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JOURNAL 



DE U 



SOCIÉTÉ D'ABGHËOLOGIE 



ET DU 



COlITi DU lllStE LORRAIN. 

IS^ ANNÉE. — 1*' NUMÉRO. — JANVIER 1866. 

Dans sa dernière réunion, la Société a décidé que ses 
séances auraient lieu à l'avenir le second vendredi de 
cbaque mois. 



Le Président de la Société a reçu de S. Exe. le Ministre de l'In»- 
traction publique la circulaire suivante : 

M Paris, le 7 janvier 1866. 
n Monsieur le Président, 

n Par arrêté du 5 janvier courant, j'ai décidé que la distribution, des 
récompenses accordées aux Sociétés savantes à la suite du concours 
de 1865, aurait lieu à la Sorbonne, le samedi 7 avril 1866, à midi. La 
réunion générale sera précédée de trois jours de lectures publiques, 
les mercredi i, jeudi 5 et vendredi 6 avril. 

n Je vous serai très*6bligé. Monsieur le Président, de donner dès 
à présent connaissance de cette décision à MM. les membres de votre 
Société, afin qu'ils aient tout le temps nécessaire pour préparer les 
mémoires qu'ils se proposent de lire. 

n Pour régler encore avec plus de précision que par le passé Tordre 
des lectures et après avoir consulté le Comité des travaux historiques, 
j'ai décidé qu'aucun mémoire ne sera admis désormais, pour les lec- 
tures de la Sorbonne, s'il n'a été préalablement lu devant une Société 
savante des départements et jugé digne de m'élre proposé pour la 
lecture publique. 
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tf J'ai décidé également qae les manuscrits des notices et mémoires 
me seraient transmis, au plus tard^ le 15 mars {dernier délai) ; les 
registres d'inscription seront clos le même jour, et une commission, 
prise dans le sein du Comité des travaux historiques, déterminera 
l'ordre dans lequel les mémoires envoyés pourront être lus. 

ft Le nombre des séances de lectures étant limité à trois jours, il 
est indispensable que la durée de chaque lecture ne dépasse pas vingt 
minutes. Dans le cas où des mémoires trop considérables seraient 
présentés, MM. les membres des Sociétés savantes voudraient bien 
ne donner lecture que d'un résumé reproduisant les parties essen- 
tielles de leur travail. 

n Le chiffre des billets à prix réduits, concédés à mon administra- 
tion par les compagnies des chemins de fer, étant déterminé par le 
nombre même desdites inscriptions, il est tout à fait nécessaire que 
vous me fassiez connaître, ayant le 15 mars {dernier délai), les 
noms de ceux de MM. les membres de votre Société qui seraient dé- 
légués par elle pour faire' des lectures de notices ou mémoires, on 
pour la représenter à la Sorbonne ; passé cette époque, j'aurais le 
regret de ne pouvoir assurer les mêmes facilités à ceux de MM. les 
lecteurs ou délégués qui me feraient connaître tardivement leurs in- 
tentions. 

n Des cartes d'entrée destinées aux lauréats, aux lecteurs et aux 
représentants des sociétés, vous seront adressées du 30 au 5t5 mars, n 



SOCIETE D'ARCHEOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séanoe du 11 décembre. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPÂGE, PRÉSIDENT* 

Le Président communique une lettre dans laquelle 
M. le vicomte de Ponton d'Amécourt exprime son inten- 
tion de placer sous les yeux de la Société de Numisma- 
tique les titres de MM. Gaudé et Olry, et de solliciter une 
récompense pour leurs travaux. Il fait savoir aussi aux 
archéologues lorrains qu'un cercle d'archéologie vient 
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d'être fondé à Paris, rue de Lille, 50, et que Taccueil le 
plus sympathique sera fait à tous ceux qui s'y présen- 
teront. 

Sur la proposition du Président, la Société vote à Tu- 
nanimité la souscription à un exemplaire de l'ouvrage 
de M. l'abbé Guillaume^ intitulé Histoire du diocèse de 
TouL 

Sur la proposition du Président, la Société décerne le 
titre de membre honoraire à M. Podevin, préfet de la 
Meurthe. 

OuYVttget oflérto à la Sooiété* 

Revue des Sociétés savantes des département s ^ 4« 
série, tome 11, août 1865. 

Frauenberg^ par M. Jules Thilloy. 

Allocution de M. Vagner à l'assemblée générale de 
la Société de Saint-François-Xavier. 

Admission et présentation de candidats. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Jou- 
mar, Alexandre (Ernest) et M. l'abbé Sauvage. — Sont 
présentés comme candidats : par MM. H. Lepage, l'abbé 
Guillaume et A. Melin, M. Humbert fils, architecte à 
Toul, et par MM. l'abbé Chariot, l'abbé Lallement et H. 
Lepage, M. l'abbé Lorrain, directeur du pensionnat Saint- 
Léopold. 

Iieotures. 

Il est donné lecture d'une partie des Annales touloises 
de du Pasquier et Bussy, par M. l'abbé Guillaume. 
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MÉMOIRES. 



DOM GALMET AUX PRISES AVEC LA CENSURE, A L OCCASION 
DE LA RÉIMPRESSION DE SON HISTOIRE DE LORRAINE. 

La notice biographique et littéraire sur Dom Galmet, 
que M. Digot a publiée dans ces dernières années, donne 
quelques détails sur les contrariétés qui entravèrent, au 
milieu du xviii* siècle, la seconde édition de Y Histoire de 
.Lorraine. Il fallait, en se pliant aux exigences de la cen- 
sure, obtenir pour la réimpression de cet ouvrage, mutilé 
dans la première édition, et que Fauteur reproduisait 
avec des additions importantes en prenant soin de réta- 
blir, au moins en partie, le texte et les documents sup- 
primés, Tapprobation du gouvernement français qui, 
sous la royauté viagère de Stanislas, se regardait déjà 
comme maître des duchés de Lorraine et de Bar. Il s'a- 
gissait aussi d'éviter ce qui pouvait déplaire au dernier 
duc de Lorraine, qui s'était laissé persuader, par des gens 
malveillants ou mal informés, que la nouvelle édition 
renfermerait des choses offensantes pour la maison du- 
cale. Déplaire au fils de Léopold^ que d'ailleurs D. 
Galmet désirait ménager, c'était faire courir à cette grande 
publication le risque d'être mal accueillie en Lorraine^ 
où l'attachement pour la famille des anciens souverains 
laissait rarement échapper l'occasion de se manifester. 

A ce que rapporte M. Digot^ d'après les documents 
qu'il a consultés, nous nous proposons d'ajouter quelques 
particularités qu'on ne lira peut-être pas sans intérêt^ et 
que nous puiserons dans le journal manuscrit de Durival 
l'ainé, dont il parait avoir ignoré l'existence. 

Disons d'abord que ce journal, entièrement autographe 
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et qui comprend, à qudques lacunes près, tout le temps 
écoulé depuis le mois de janvier 1757 jusqu'à la mort de 
Durivaly à la fin de i79&y se compose de douze cahiers, 
plus ou moins épais, de format petit în-4^ et de deux 
appendices, dont Tun est un débris d'un autre journal 
plus étendu, plus circonstancié sur quelques points, où 
se trouvent en copies des pièces qui ne sont que men- 
tionnées à leur date dans le premier. Durival y renvoie 
quelquefois, en rappelant tantôt son recueil, tantôt ses 
mémoires. Nous n'en avons retrouvé que 115 pages, co- 
tées de 457 à S72, et nous avons lieu de croire que c*est 
tout ce qui en restait^ lorsque, en 1810, la bibliothèque 
et les papiers de Fauteur de la Description de la Lorraine 
et du Barrois ont été dispersés*. 

La ^conde édition de V Histoire de Lorraine est men- 
tionnéCy pour la première fois^ dans le journal de Durival 
à la date du 51 octobre 1740, et en ces termes : 

c Lettre de M. de la Galaizière à M. le chancelier de 
France (d' Agiiesseau}> pour une nouvelle édition de V His- 
toire de Lorraine de D. Calmet. » 

De cette lettre, comme de plusieurs autres quMl ne fait 
qu*indiquer dans son journal, Durival avait sans doute 
une copie^ soit dans le recueil dont nous venons de parler, 
soit à part dum ses papiers^ Quoi qu'il en soit, nous 
trouvons ici une date à relever : c'est vers la fin de 1740 
que fut conçu le projet d'une des grandes entreprises lit- 

1. Bien jetine alors, je les ai vus en tas snr la place du Marché, 
où quelques zélés bibliophiles les disputaient à la beurrière et à l'épi- 
cier. C'est à la suite de la vente qui se feisait, au prix du vieux papier, 
que furent détruits en grand nombre des exemplaires du IV® volume 
de la Description de la Lorraine, que les souscripteurs avaient né- 
gligé de retirer : aussi n'est-il pas rare de rencontrer ce Kvre in- 
complet. 
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téraires de notre contrée et de la plus importante, ratione 
materiœ. Jusque là, comme on le voit par une lettre du 
maréchal de Belle-Isle, datée du 14 avril même annéeS 
D. Galmet ne se proposait que de donner un supplé- 
ment ; la pensée d*une seconde édition ne lui vint, ou ne 
lui fut suggérée que plus tard. 

« i74i, 12 mars. Lettre de M. d'Aguesseau à M. de la 
Galaizière, sur les censeurs de la nouvelle édition de 
Y Histoire de Lorraine. » 

« 21 mai. Lettre de M. d*Aguesseau à M. de la Galai- 
zière, en lui envoyant le travail de M. de Foncemagne 
sur l'Histoire de Lorraine. 11 a poussé son travail jus- 
qu^à l'an 1500. » 

Foncemagne, de TAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, et Tabbé du Bos, secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie française, étaient les censeurs auxquels le chan- 
celier d'Aguesseau avait, dans l'origine, confié l'examen 
de l'ouvrage, dont une copie avait été envoyée à Paris. 
On verra plus loin apparaître un autre censeur à qui ils 
étaient tenus de rendre compte ; celui-là n*était point 
homme de lettres, ce qui ne veut pas dire qu'il n'était 
pas quelque peu clerc. 

« 14 octobre. D. Galmet écrit à M. de la Galaizière. » 

» 1542, 23 mars. Mort de l'abbé du Bos. 11 travaillait 
alors à Fexamen de V Histoire de Lorraine depuis l'an 
1500. » 

Deux lettres à M. de la Galaizière^ dont il parait que 
Durival n'a pas eu connaissance, et qui se trouvent en 
copies à la bibliothèque publique de Nancy, ont été pu- 



i. V. Vie de D. Calmel, par D. Fange (Senones, 1762, in-So), 
p. 45i, 
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bliées par M. Digot^ L'une et Tautre témoignent de la 
bienveillance de Tillustre chancelier de France pour notre 
savant bénédictin. Dans la première^ du 8 avril 1742, il 
déplore la mort de Tabbé du Bos. « C'est, « dit-il, » une 
grande perte pour la littérature en général et pour le livre 
de D. Galmet en particulier, sur lequel il n'avoit fait 
encore qu'une partie de ses remarques. » Il se montre 
satisfait du choix que l'auteur a fait de la veuve Gusson, 
de Nancy, pour l'impression, qu'il pourra ainsi surveiller 
sans se déplacer. Dans la seconde, du 17 février 1743, il 
fait savoir à M. de la Galaizière qu'il a eu assez de peine 
à trouver un examinateur qui eût le temps et la capacité 
nécessaires ; mais qu'enfin M. Secousse, avocat au Par- 
lement et fort versé dans l'étude de l'histoire de Lorraine, 
a bien voulu se charger de continuer le travail commencé 
par l'abbé du Bos. La première de ces lettres révèle une 
particularité assez ignorée : c'est que D. Galmet avait 
alors le dessein de faire imprimer, en même temps que 
son livre, revu, corrigé, augmenté, continué jusqu'en 
1758, un supplément contenant toutes les additions qu'on 
aurait faites dans la seconde édition, et cela en faveur 
de ceux qui possédaient la première. G'était assuré- 
ment un louable dessein, car il ne s'était guère écoulé 
que quinze ans depuis que Y Histoire de Lorraine avait 
paru pour la première fois, et elle avait coûté cher aux 
souscripteurs, qui, la plupart, vivaient encore en 1742. 
Hais il arriva alors ce que nous avons vu quelquefois de 
nos jours, en cas semblable ; le scrupule de délicatesse, 
on pourrait dire de conscience, qui inspirait Fauteur, fut 
étouffé par les considérations pécuniaires qui, tôt ou tard, 

i. Notice sar D. Galmet. Appendice^ pp. 147-148. 
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deviennent prépondérantes dans une grande entreprise. 
Le supplément projeté n'eut pas lieu, et les possesseurs 
de la première édition sont encore aujourd'hui réduits à 
chercher, pour le remplacer tellement queDement, un 
exemplaire dépareillé du tome Vil de la seconde, qui 
comprend, avec les dernières années du xvii® siècle, les 
règnes de Léopold et de François III. 

ff 14 octobre. D. Galmet écrit à M. de la Galaizière. » 

Dans l'intervalle, l'historien s'était mis en relation avec 
son nouveau censeur. Celui-ci lui écrit le 17 mars 1745 : 
ff Je vois par cette lettre », annote Durival, qui n'en dit 
pas plus sur son contenu, « que M. Secousse a acheté ce 
qui concerne la Lorraine à la vente des livres de Lancelot. » 

Le catalogue des livres de Lancelot avait paru en 1741*. 
On y rencontre en effet bon nombre de livres concernant 
le duché de Lorraine et les Trois-Evéchés, recueillis sans 
doute à l'époque de 1757 à 1740, lorsque ce savant pa- 
léographe travaillait à l'inventaire des archives de Lor- 
raine, auquel il avait été commis par le gouvernement 
français. 

La correspondance continue, et Durival, qui était se- 
crétaire du chancelier de Lorraine, enregistre dans son 
journal : 

€ 1744, 26 avril. Lettre de D. Calmet à M. Secousse 
touchant la dissertation sur les dîmes* ». 

c 17 jum. M. de la Galaizière reçoit une lettre du chan- 
celier de France, du 15, touchant Farticle Barrais dans 
V Histoire de Lorraine, et pour communiquer les re- 
marques de M. Secousse à D. Galmet. V. dans mes 

1. Par%9, Gabr. Martin, iû-8% 5^000 articles. 
3. Celle dissertation est aa tome I^ pp. xxxiii-i.xxxiy de la noa- 
velle édition. 
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mémoires de 4744, p. 320, le mémoire du procureur gé- 
néral et les réponses de D. Galmet en marge. » 

« 45 septembre. Lettre de H. Secousse à D. Galmet, et 
autres pièces intéressantes sur Vhistoire de Lorraine. » 

c 48 septembre. Lettre de D. Galmet à M. Secousse. » 

« 45 octobre. Réponse de D. Galmet à M. de la Galaî- 
ziére, au siget de Tépitre dédicatoire. » 

« 26 octobre. Lettres de H. Secoasse, de D. Galmet et 
de H. le procureur général Joly de Fleury, sur la distinc- 
tion du Barrois en mouvant et non mouvant. » 

Rien de tout cela dans ce qui reste des mémoires aux- 
quels le journal renvoie ; mais, comme on voit, la cor- 
respondance était active, et l'auteur avait fort à faire. 

« 4744, 4S décembre. Lettre de M. Secousse à D. 
Galmet, du 7 décembre, avec une de H. Joly de Fleury, 
procureur général. » 

Nous sommes heureux de trouver ces deux lettres dans 
Fappendice au journal : les voici tout au long. 

« Sur ce que vous m'avez mandé, H., j'avois espéré 
» comme vous que M. le Procureur général ne trouveroit 
» plus rien qui rarrétàt dans votre mémoire sur les Ducs 
» de Bar. Nous nous sommes trompés l'un et l'autre. 
» Vous en pourrez juger par la lettre qu'il m'a écrit^, et 
» dont je voua envoie la copie. Vous verrez qu'il y insir 
» nue qu'il souhaiteroit avoir une copie plus nette et plus 
» lisible. Je suis bien mortifié. M., de tous ces retarde- 
» mens, et ce ne sera jamais par mon (ait que l'impression 
» de votre ouvrage sera ralentie. Le paquet de faiiUes 
» paraphées que j'envoye à H. de la Galaizière sera bien- 



1. Ici, etaillears, nous copions sans toacber k l'orthographe do 
■tmiscnt. 
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» tôt suivi d'un autre, et le reste du 2*"*® volume ne se 
» fera pas longtemps attendre. Vous me feriez plaisir, 
» M., de m'envoyer le 3®"^®, le plutôt qu'il vous sera pos- 
9 sible. J'ai présentement plus le temps de vous lire, 
» que je ne l'aurai l'année prochaine. Il y a déjà long- 
» temps que je n'ai vu M. le chancelier. J'allai, il y a 
» quelques jours, pour lui présenter votre épître dédica- 
» toire. Je le manquai d'un moment, il venait de partir 
» pour Versailles. Dès qu'il sera de retour, je la lui pré- 
» senterai et j'aurai l'honneur de vous rendre compte, 
» sur le champ, des ordres qu'il medonnera à cet égard. . » 
Je suis, etc. 

« Lettre de M. le Procureur général. » 

« Je vous renvoyé. M., le manuscrit du R. P. Galmet. 
» On veut toujours que le Glermontois ait dépendu de 
» l'Evéque de Verdun. Ce mot dépendait semble signi- 
» fier une souveraineté^ ou du moins une féodalité. Pour 
» la propriété, et non en mouvance de fief ou en souve- 
» raineté, à la bonne heure ! par ce que je soutiens le 
» Glermontois avoir toujours été dans la souveraineté du 
» Roy, et dans la mouvance de sa couronne. Que ne rap- 
» porte-t-on ce prétendu traité de 4314. — On dit que 
» Bar n'a été duché qu'en 1354 et, deux lignes après, on 
» dit qu'il étoit duché en 951. Tout cela est page 2, et on 
» le voit même page 3. — Dans la même page on trouve 
» encore, la Duchesse Béatrix prit la régence de ses 
» états, qu'on avoit dit, dans les dernières révisions, 
» avoir été corrigé. — Je n'ai pas le loisir d'aller plus 
» loin ; mais ne'pourriez-vous pas vous faire lire le tout, 
» afin que vous ayiés la bonté de corriger d'avance les 
» endroits sur lesquels j'ai fait des remarques, et qui ne 
» le sont point ? En second lieu, faire copier au net, d'une 
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» écriture un peu plus grosse, surtout ce qui est à la 
» marge et certaines additions sur de petits morceaux 
» détachés, comme il y en a aux pages 7 et 44. II y a plu- 
» sieurs choses dans le texte même que j'ai beaucoup de 
» peine à lire. Ma vue baissant de plus en phis, les petites 
» écritures me coûtent beaucoup de tems, malgré mes 
» lunettes^ et je n'en ai pas beaucoup à perdre. — Je 
» suis très parfaitement, etc. Joly de Fleury. » 

A ne lire que cette lettre, il semblerait qu'il s'agit ici 
d'un traité dont tous les mots doivent être exactement pe- 
sés, ou tout au moins d'une publication officielle. Au reste, 
nous ne comprenons guère la susceptibilité diplomatique 
du procureur général, en ce qui concerne le Barrois, 
quand nous lisons imprimé dans la première édition de 
V Histoire de Lorraine^ : « Le comte de Bar prit le titre 
de duc en 959, lorsque Brunon, archevêque de Cologne^ 
ayant partagé la Lorraine avec Frédéric, comte de Bar, 
son neveu, celui-ci fut nommé duc de Bar et de la Lor- 
raine mosellane. » 

« 4745, 6 janvier. Lettres de D. Galmet à M. delà 
Galaizière et à M. Secousse sur l'histoire de Lorraine, et 
la qualité de duc prise par les seigneurs de Bar, depuis 
954 jusqu'en 4032 et reprise en 4354. » 

Voici la première de ces lettres, celle qui est adressée 
à M. de la Galaizière. Elle est du 20 décembre 4744. 
Nous ne pouvons en montrer qu'un extrait, tel que Du- 
rival le donne dans ce que nous appelons l'Appendice à 
son journal. Mais il suffira, avec ce qu'on vient de voir, 
pour l'appréciation des exigences et des tracasseries 
contre lesquelles l'auteur de YHistoire de Lorraine eut 
à lutter pendant la réimpression de son livre : 

1. T. I, pp. CXCII-GXCIII. 
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« M. Joly de Fleury me demande Fimpossible, en vou- 
» lant que je dise que les ducs de Bar n'ont pas porté le 
» nom de due dès Tan 9M. La chose est indubitable, et 
» je m'exposerois à la risée et à la censure de tout ce 

• qu'il y a de personnes tant soit peu versées dans l'his- 
» toire de l'Europe, et en particulier de ce pays-ci. 11 est 
» incontestable que ces seigneurs portèrent le nom de 
» duc, depuis l'an 951 jusqu'en 105S. Alors ils ne peur— 

• tèrent plus que le titre de comte, jusqu'en 1354 qu'ils 
» recommencèrent à porter le titre de duc. Je ne puis ni 
» changer, ni varier sur cela, et personne ne prouvera 
» jamais le contraire. Pour le reste, j'ai bien voulu le 
» corriger, parce que c'est une simple suppression, quoi- 
» que, suivant les lois de l'histoire, l'historien ne doive 
» rien supprimer de vrai. 

» Je vous prie, M«', de trouver bon qu'on imprime 
» cette généalogie des comtes de Bar; j'aurai soin de me 
» la faire renvoyer après l'impression, pour voir s'il reste 
» encore quelque chose à retoucher. » 

La lettre à Secousse est datée du 22 du même mois. 
Durival ne la donne encore qu'en extrait. 

« J'ai effacé le mot de régence, qui choquoit M. le 
» Procureur général, et tout ce qui regarde le Clermon- 
» tois. Je vous avoue que c'est un sacrifice, qui doit beau- 
9 coup coûter à un honnête homme, de voir effacer à pro- 
» pos de rien ce qu'il croit indubitable. 

» Hais nulle autorité ne me forcera jamais de dire le 
» faux. Or, je sais certainement que les ducs de Bar ont 
» porté le nom de duc, depuis l'an 95i , et ensuite le nom 
» de comte, depuis l'an i03â jusqu'en i554 qu'ils ont re- 
» pris le nom de due. Je suis surpris que M. le Procu- 
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» reur général me fasse difficulté sur une chose qui est 
» connue de tous les savans. 

» J'ai prié M. le chancelier de trouver bon que l'on 
» imprime cette pièce en l'état où elle est, pour ne pas 
» retarder davantage cette édition, dont le retardement 
» fait crier tout le monde» qui croit que Von n'aura pas 
» plus de liberté de dire la vérité dans celle^i que 
9 dans la précédente : ce qui donne lieu aux malveil- 
9 lans de la décrier» et arrête les souscriptions sans les- 
» quelles l'imprimeur n'est pas en état d'achever son en- 
» trqprise... » 

Nous reproduisons maintenant le texte tel qu'il sortit 
de ces débats : 

« Les anciens seigneurs du Barrois ne prirent que le 
titre de comtes jusqu'à Frédéric P% lorsqu'en 959 Bru- 
non^ archevêque de Cologne, ayant partagé la Lorraine 
avec Frédéric, comte de Bar, celui-ci fut nommé duc de 
Bar et de la Lorraine mosellane, et Brunon porta le titre 
de duc de la Basse-Lorraine. Les seigneurs de Bar re- 
prirent de nouveau le titre de comtes après la mort de 
Frédéric, arrivée en 1052. Enfin ils se donnèrent le titre 
de ducs^ environ l'an 1354 ou 1355. 

» Lorsque le duc Frédéric !•' fit bâtir le château de 
Bar en 951, il y avoit sans doute une vffle de Bar, et 
même assez considérable, puisqu'elle étoit capitale d'un 
duché... » 

D. Galmet obtint donc gain de cause contre le procu- 
reur général,îmais pas complètement, car au millésime 
951 de son manuscrit, on voit substitué dans l'impression 
959, comme dans la première édition. C'est à l'année où 
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fut bàti^ le château de Bar qu'il faisait remonter le titre 
de duc pris par Frédéric P', et ici ce titre ne date que du 
partage de la Lorraine, entre ce prince et Tarchevéque 
Brunon. Peut-être est-ce plus rationnel; mais, dans 
Torigine du débat, M. Joly de Fleury rejetait toute date 
antérieure à 4354. On voit encore que, dans le para- 
graphe suivant, Técrivain cherche à prendre sa revanche ; 
mais il n'y parvient encore qu'imparfaitement, faute du 
mot alors qui, s'il était dans la dernière ligne, rendrait 
l'assertion plus précise. Arbitre du litige entre le procu- 
reur général et D. Calmet, Secousse les mit en quelque 
sorte dos à dos, ne trouvant sans doute pas moyen d'en 
finir autrement. 

» 9 février. Lettre de M. Secousse à D. Galmet. Il y 
est question, à la fin, de l'épitre dédicatoire que M. d'A- 
guesseau trouvoit trop longue, et à laquelle il fait quel- 
ques corrections. » 

« 48 février. Lettre de M. Secousse à D. Calmet. » Sa 
date correspond à une lacune dans l'appendice. 

« 46 avril. Lettre de M. Secousse à D. Galmet, du 24 
mars 4745. » Elle est des plus curieuses, et nous sommes 
heureux de pouvoir la donner tout au long. 

« Je compte, M., porter demain chez M. le chancelier 
» de Lorraine' un bon nombre de feuilles du ^"^^ volume 
» de votre histoire et des preuves à proportion. Je crois 
» rendre également service au public et à vous, en accé- 
» lérant, autant qu'il est en moi, l'impression de votre 
» ouvrage. J'avance fort dans la lecture du 3®"« volume. 

1. Il serait, croyons-nous, plas exact de dire rebâti, car il y a 
des traces bien antérieures de l'existence da cbàteaa de Bar ; mais ce 
n'est pas là la question. 

3. M. de la Galaizière se\rouyait alors à Paris. 
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» Je profite, mais avec discrétion, de la liberté que vouâ 
» m'avez donné de retrancher quelques endroits, d'en 
» corriger ou d'en changer d'autres> et d'adoucir certaines 
n expressions. Je ne me flatte cependant pas. M., de 
» pouvoir effacer, malgré ces changemens, toutes les 
» traces d'un certain ton étranger qui règne dans ce 5«"« 
9 volume, et je sens que, pour le faire disparoitre entiè- 
» rement, il auroit fallu le refondre ; mais je tâche seule*- 
» ment, autant qu'il m'est possible, de l'habiller à la 
» Françoise, et de le mettre à peu près dans l'état ou 
» vous le mettriez sans doute vous-même, si vous le com- 
9 posiez présentement. Ne craignez pas cependant, 
» M., que j'altère les faits, soit dans le fond, soit dans 
» les circonstances. Personne n'aime, ni ne respecte plus 
» la vérité que moi. Elle est l'àme de l'histoire, et celles 
» où elle est déguisée ne me paroissent pas dignes de 
» voir le jour. 

» J'ai présenté votre épître dédicatoire à M. le chance- 
» lier, qui ne m'en a pas paru mécontent. Il la trouve 
» cependant encore trop longue. Je suis, etc. — A Paris, 
» ce 24 mars 1745. » 

Pour bien comprendre cette lettre, il est nécessaire de 
savoir que le tome 111, que Secousse ne trouvait pas 
dans Vétat où D. Calmet l'aurait mis sans doute, 
s'il l'eût composé en 1745, n'est pas le tome III de la 
seconde édition, mais celui de la première ; que ce vo- 
lume qui commence, pour l'histoire politique, en 1608, 
et finit en 1690, correspond au tome VI de la réimpres- 
sion ; que pour tout ce qui est relatif au règne orageux 
du duc Charles IV, il a généralement été rédigé sur les 
mémoires manuscrits de Forget, du baron de Hennequin, 
du P. Donat et d'autres serviteurs dévoués de ce prince, 

2 
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mémoires cités au bas de toutes les pages, et dont on re- 
marque de nombreux et longs extraits intercalés dans le 
texte de D. Calmet. De là ce ton étranger, pour ne pas 
dire anti-français, qui règne dans le volunte. De là aussi 
pour Secousse, chargé officiellement, comme censeur, 
de la révision de ce texte à la veille de reparaître, obli* 
gation de retrancher quelques endroits, d'en corriger 
ou d'en changer d'autres, d^adoucir certaines expres- 
sions, en un mot, comme il le dit lui-même, d'habiller le 
livre à la française. 

Une autre lettre de Secousse, écrite à M. de la Galai- 
zière le ai avril 1747, en lui envoyant le reste du ma*- 
nuscrit de la nouvelle édition, et dont le journal de Duri- 
val ne donne qu'un extrait, autorise à croire que c'est 
principalement sur les mémoires de Forget que la censure 
exerça ses rigueurs : « Ces mémoires, dit-il, peuvent 
» donner quelques lumières sur l'histoire de ce prince 
» (Charles IV) et par conséquent sur la nôtre* Mais je 
9 vous dirai qu'il faut avoir, je ne dirai pas du goût, mais 
» une passion violente pour l'étude de l'histoire, pour 
» pouvoir en supporter là lecture. Comme Forget éJoit 
» fort attaché à son maître, qui croyoit avoir à se plaindre 
» de Louis XIII, et qui regardoit le cardinal de fiUlchelieu 
» conmie l'ennemi capital de lui et de sa maison, j'ai été 
» obligé de supprimer, ou d'adoucir plusieurs traits vifs 
» lancés par cet écrivain contre le Roy, et particulièrement 
» contre son ministre... » 

Les mémoires inédits de Forget, ou Forjet, commencent 
vers 1650 et finissent en 1641, comprenant ainsi l'époque 
la plus intéressante du ré^ne de Charles lY, dont il étaft 
le médecin, medicinœ doctor expertissimus, dit Chifflet, 
qui ut in tuenda principis valetudine ubique presto 
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adessel, ab ipùus camilaiu nunquam discemL D» 
Gaknet en fait mention au catalogue des historiens de 
Lorraine et dans la Bibliothèque lorraine : « Ils n'ont 
pas, « dit-il », la politesse de style que l'on pourroit 
souhaiter; mais ils sont fort exacts et rineères » ; aussi 
leur avait-il fait de nombreux emprunts. 

Nous voyons bien que, dans Texerciee de ses fonctions 
de censeur, Secousse, homme de lettres fort estimables 
n'avait pas, comme on dit, les coudées franches, et nous 
croyons volcHitiers qu'il se serait épargné, s'il en eut été 
le maître, le travail ingrat de décolorer, en le tronquant, 
un texte contenant la relation ou l'appréciation de faits 
ûistoriques, vieux de plus d'un siècle, par un contempo- 
rain de ces faits, sous l'influence des passions politiques 
de son pays et de son temps. Des guillemets aux passages 
cités, pour qu'on ne les attribuai pas à l'historien qui les 
eo^pruntadt, et quelques notes, pour prémunir le lecteur) 
étaient tout ce qu'il fallait au milieu du xvin® siècle ; car 
ce n'était pas la guerre, ce n'était pas la conquête avec 
ses rigueurs, comme au temps ou Forget écrivait, c'était 
un traité librement consenti, un édiange de souveraineté 
qui, ea 17S7, avait fait passer sous le sceptre du roi de 
France les états héréditaires de la maiscHi de Lorraine, 
Aux yeux de bien des Lorrains, quel q,ae fût d'aiUeurs 
leur attachement à cette maison, la réunion de ses états 
à la France était un événement qui devait tôt ou tard 

1 . SecMsse était memliro de i'Aeadémie de» InserlpticMks et Belles* 
Lettres. Ce fat lai <iue d'Agaesseau chargea de coatinuer la graude 
collection des ordonnances des rois de France^ commencée par E\t- 
sèlre de Laorière. Edrteor du 5E^ Tolame, qae Laurière avait préparé^ 
on lii doit te» 1»mes III à Vf II, iBiprinié9 par ses soinsy de I73S à 
47(^0, et le neaviènae, qui ne parut qa*après s» mort^ en i7J^tf. 



Digitized by V3OOQ iC 



~ 20 — 

s'accomplir ; ils s*y résignaient à la condition de n'étrê 
pas traités comme un peuple conquis, et les plus hostiles 
au nouvel ordre de choses n'étaient guère que des fron- 
deurs. Louangeurs du passé par esprit national, mais 
bien différents des contemporains de Charles IV, leurs 
ayeux, une levée de boucliers pour faire revivre ce passé 
n'aurait eu parmi eux que peu d'adhérents. 

« 29 juillet. Note de D. Calmet à M. Secousse touchant 
sa dissertation sur les revenus ecclésiastiques. » 

« 1746, i2 avril. D. Galmet, abbé de Senones, a pré* 
sente aujourd'hui au Roy de Pologne le 1" volume de la 
nouvelle édition de ï Histoire de Lorraine, » 

On a vu plus haut que la dédicace de ce livre avait 
paru trop longue au chancelier d*Aguesseau. On ne l'im- 
prima pas, et « une personne de mérite, « rapporte D. 
Fange », fut chargée d*en composer une autre, qui est 
celle-là même qui se lit au commencement de Y Histoire 
de Lorraine. M. Digot croit, avec grande apparence de 
raison, que cette personne n'était autre que H. Thibault, 
lieutenant-général du bailliage, à l'examen duquel le 
livre fut encore soumis, mais seulement pour la forme. 

Revenant sur nos pas, nous relèverons ici une mention 
que nous avons à dessein laissée en arrière : 

« 1745, 24 juin. Réponse de D. Calmet à M. de la Ga- 
laizière, sur les plaintes de l'évéque de Toul. » 

On voit dans l'Appendice que ces plaintes avaient eu 
lieu au sujet des remarques qui devaient être insérées 
dans la nouvelle édition de YHistoire de Lorraine, et 
qui le furent en effet au tome P% col. xxxix-lvi, à la suite 
d'une dissertation sur les premiers évéques de Toul, déjà 
imprimée dans l'édition originale. Elles avaient été pro- 
voquées par la publication d'un volume ay^nt pour titre : 
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DÉFFENSE de TËglise de Toul» Toul, 1727, in-i» et dont 
Tauteur gardait Tanonyme. Les remarques deD. Galmet 
avaient sans doute déplu à M. Bégon, alors évéque de 
Toul, dont elles eontestaient, au nH)ins implicitement, Tau- 
torité sur Téglise collégiale de Saint-Dié et sur les mo- 
nastères d^Etival, de Senones et de Moyenmoutier, dont 
les abbés prétendaient être indépendants du siège de 
Toul, et avoir une juridiction quasi-épiscopale dans leurs 
districts. 

Gomment ce prélat en avait-il eu connaissance avant 
l'impression ? quel motif avait pu le déterminer à adres- 
ser ses plaintes à Tautorité séculière, qui n*avait rien à 
voir dans ce débat f nous Tignorons. Quoi qu'il en soit, 
D. Galmet répondit avec autant de fermeté que de conve- 
nance : 

« Monseigneur, s'il se trouve dans mon histoire quel- 
» que diose qui blesse la vérité de l'histoire, et le respect 
9 que je dois à la personne de Mgr l'Evéque de Toul, ou 
» la vénération qui est due à son église dont j'ai l'hon- 
» neur d'être enfant, je consens de tout mon cœur qu'il 
» soit retranché et supprimé. 

» Si l'on aime mieux me réfuter par une réponse di- 
» recte à mon écrit, j'espère qu'on ne me refusera pas la 
» liberté d'y répondre et de me défendre ; cela me don- 
» nera occasion de dire encore des choses nouvelles qui 
» peut-être ne feront pas plaisir. J'ai l'honneur, etc. » 

« Le 24 juin, « ajoute Durival », envoyé un extrait à 
M. l'Evéque de Toul. » 

D. Galmet montrait ainsi que, sous le fardeau de l'âge, 
il avait alors 75 ans, la polémique ne l'effrayait pas, et 
qu'il se sentait encore de force à la soutenir. Il jetait le 
gant du défi ; un champion de l'évéque de Toul le ra- 
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massa» et, Tannée d'après, on vit paraître un in*^'» de 34 
pages ayant pour litre : Réflexions sur les remarques du 
R. P. Dom Galmet, abbé de Senones» pour servir de 
suite à la Deffense de TEgUse de Toul, par M. Brouîlly, 
Chanoine Archidiacre de Toul, Grand Vicaire de Mgr 
TËvéque. Toul, Louis et Etienne Rollin^ i746. C'est 
ce même chanoine qui avait, dix-huit ans auparavant, 
écrit la Deffense de l'Eglise de Toul ; dès les premières 
lignes de ses Réflexions, il se déclare Tauteur de cet ou- 
vrage, ce que, du reste, Tabbé de Senones n'ignorait pas. 

Le débat ne dut pas en rester là ; mais sî^ comme tout 
porte à le croire, 0. Cahnet écrivit une réplique, elle n'a 
pas paru, et il n'en existe rien dans ce qu'on a conservé 
de ses manuscrits^ En tout cas, s'il y eut & cette occasion 
mésintelligence entre l'abbé de Senones et Tévéque de 
Toul^ il ne parait pas que M. Bégon en ait gardé un fâ- 
cheux souvenir, car on voit, quelques années après, ce 
vénérable prélat se rendre à l'invitation de D. Catmet, et 
« donner, à sa prière », rapporte D. Fange, « le sacrement 
de la confirmation à près de deux mille âmes du district 
de l'abbaye de Senones'. » 

« i746^ 16 juillet. On envoya à M. Secousse le Nobi- 
liaire, ou Armoriai de Lorraine de D, Calmet. » 

Durival aura sans doute voulu parler des généalogies 
d'un certain nombre de maisons illustres du pays. Desti- 
nées à être imprimées avec Y Histoire de Lorraine, ell6s 
ont dû être en même temps soumises à la censure. Il 
existe bien un Armoriai ou Nobiliaire de Lorraine ; mais 

1. V. dans la notice de M. Digot, pp. 194-158, une liste des oa. 
orages de D. Calmet restés inédits. 
S. Vie de D. Calmet, pp. 30$t-90a. 
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'est rœuvre de'D. Ambroise PellelierS et il n'est, 
croyonsHdous, à la eonnaissance de personne que D. 
Calmet ait fait, ou même entrepris, une compilation gé- 
nérale en cette matière. 

« 1747, 20 janvier. M. Secousse écrit à M. de la Galai- 
îière, du 16, en envoyant un gros paquet pour D. Cal- 
met, qu'au retour de M. de Foncemagne, il a appris de 
hii qu'il avoit lu les trente premiers livres de l'Histoire 
de Lorraine* avec les suppléments qui y ont rapport. Il 
envoyé aussi des remarques de l'abbé du Bos, qui prou- 
vent que du moins il avoit poussé sa lecture jusqu'à la 
fin du 2«"« volume. » 

« 1751, juin. Ce mois, la Bibliothèque lorraine de D. 
Calmet, qui fera le. 4«'»« tome de la nouvelle édition de 
son Histoire de Lorraine, étoit à la page 400 et tant^. 
C'est le sieur Nicolas fils qui prend soin de faire copier 
le manuscrit de D. Calmet. 

< 1752. Nous avons vu D. Calmet aux prises avec les 
censeurs de son livre ; maintenant il lui surgit un nouvel 

1. Darival fait mentloa de cet oatrage et de son autear, à la date 
de féirrier 17K7. u Dom Ambr. Pelletier, caré de Senones n, dit-il, 

est mort le 1757. Thomas^ imprimeur de son Nobiliaire, en étoit 

k la Un de la lettre P da l^'^ tome. Il (l'&Qtear) avoit tout fini, et 
D. Fange, co-adjutenr de Senones, avoit mis sons la clé le manus- 
crit, en sorte que l'imprimeur pourra continuer ce grand ouvrage. 

Plus loin, (I 3 mars 1758. Ce vendredi, Thomas est venu présenter 
au Roi de Pologne le i^^ tome in-folio de TArmorial général de Lor- 
raine, contenant les anoblis. Depuis la mort dé D. Pelletier, c'est 
l'abbé de Gourej qui prend soin de l'édition de cet ouvrage. 

3. Jusqu'au règne de René II en 1473. 

3. Un peu plus du tiers du volume qui comprend la Bibliothèque 
lorraine, la Rusticiade, le Supplément à la Bibliothèque lorraine et les 
Additions et corrections qui manquent à un grand nombre d'exem- 
plaires. 



Digitized by V3OOQ iC 



— 24 — 

adversaire, c'est son imprimeur, Antoine Leseure. Celui- 
ci qui, libraire en même temps que typographe, avait 
sans doute un intérêt dans l'entreprise^ trouvant avantage 
à augmenter le nombre de volumes annoncé primitive- 
ment, n'avait tenu aucun compte du prospectus de D. 
Calmet, qui limitait ce nombre à quatre, ni de Tordre 
dans lequel Fauteur avait disposé ses appendices et ses 
preuves. 11 y avait, au commencement de 1752, trois vo- 
lumes imprimés, outre la Bibliothèque lorraine formant 
le 4.e, et le tome V était sous presse. D. Galmet> non 
moins blessé dans sa délicatesse que dans sa susceptibi- 
lité d'auteur, se plaint au chancelier de Lorraine. » 

« 1752, 12 février. Lettre de D. Galmet à M. de la 
Galaizière. 

« Mgr, j'ai différé jusqu'aujourd'hui à vous porter mes 
« plaintes contre Leseure, imprimeur à Nancy, qui s'est 
» engagé envers vous, Mgr., et envers le public, de don- 
■ ner une nouvelle édition de l'Histoire de Lorraine , 
» augmentée, revue et corrigée. J\ s'acquitte si mal de 
» cet engagement, qu'au lieu d'une histoire augmentée 
» et corrigée, il la donne accourcie, dérangée et réduite 
» presque à moitié de ce qu'elle devroit être. 11 a retran- 
» ché du 1®' tome les généalogies de la maison d'Ëgis- 
» heim ; celle des comtes de Yaudémont ; celle des 
» comtes de Salm de Vosge ; celle des comtes de Blâ- 
» mont ; celle des seigneurs d'Apremont (il est vrai qu'il 
» l'a donnée dans un autre tome) ; celle des comtes et 
» Ducs de Luxembourg ; celle des comtes de Ghiny ; 
» celle des comtes de Toul ; celle des seigneurs de Gom- 
» mercy. 

» De plus, il n'a mis que dix-sept livres dans son P' 
» tome au lieu de vingt qui sont dans l'imprimé du P' 
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t tomede la première édition. Dans le même tome, il a sup- 
» primé les preuves de l'histoire de Verdun et toutes les 
» pièces, depuis Tan 614 jusqu'en 1294, ce qui fait près 
» de quatre cents pages supprimées. 

» Les tomes II et III ne font pas ensemble un bon 
» tome, et ne contiennent, le deuxième, que cinq livres 
» et quelque peu de preuves, et le troisième que cinq 

> livres^ au lieu que dans la première édition, il y a dans 
» le second volume onze livres, sans la dissertation et les 
» preuves qui font encore plus qu'il n'y a dans les deux 
» volumes de la nouvelle édition. En sorte, Mgr., que, 
» sur ce pied-là, nous aurons huit ou neuf volumes, ce 
» qui deviendra une grosse charge pour le public qui ne 
» s'attendoit qu'à quatre volumes. 

> J'ai fourni au moins 5,000 livres à Leseure pour 

> l'impression de la Bibliothèque lorraine que l'on vient 

> de mettre en vente malgré moi, quoique l'ouvrage ne 
» soit pas achevé et que depuis huit jours je lui aie même 

> envoyé plus de cinquante articles nouveaux qu'il ne 
» juge pas à propos d'imprimer, non plus que l'errata 
» que j'ai fait et qu'il n'ose produire de peur qu'on ne 

> voye les fautes sans fin qu'on a faites dans l'impression 

> de ce volume, sans compter les suppressions et les 
» retranchements qu'on y a faits sans mon consentement 
» et à mon insçu. Je n'ai pas même vu imprimé le poème 
» de Pilladius, qui est tout plein de fautes, de vers inin- 

> teUigibles, et qu'on a imprimé contre mon gré, sans 

> que je l'aie vu et corrigé. Et qu'on a empêché par des 
» intrigues sourdes et secrètes que j'aie fait imprimer 
» l'histoire manuscrite de Pont à Mousson, que j'avois 
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» promise et que le public demande avec empressemeui,* 
» comme une suite naturelle de la Bibliothèque lorraine^ 

» Pardon, Mgr., si je vous interromps pour dépareilles 
» choses. J'ai cru devoir ces explications à la confiance 
9 dont vous daignez m'honorer, par rapport à celte nou- 
» velle édition de Y Histoire de Lorraine. — Je suis, 
» avec le plus profond respect, Mgr., votre très humble 
» et très obéissant serviteur, D. A. Calmet. Ce 12 février 
» 1752. » 

Nous devons dire ici que les griefs de D. Calmet ne 
sont pas tous également fondés. La généalogie de la mai- 
son d'Egisheim se trouve au tome I*' de la seconde édi- 
tion*, où elle n'occupe pas moins de 20 pages ; les généa- 
logies des comtes de Yaudémont et de ceux de Blâmont, 
ainsi que les preuves de Thistoire de Verdun et les pièces 
de 614 à 1294 n'ont pas été supprimées, mais seulement 
transposées. On les voit aux tomes II et III, mal feuille- 
tées sans doute par l'auteur mécontent. Fallut-il pour le 
surplus que le chancelier de Lorraine interposât son au- 
torité T nous l'ignorons. En tout cas, nous trouvons au 
tome y les généalogies des comtes et ducs de Luxem- 
bourg et des comtes de Ghiny, et le tome VU renferme 
celles des comtes de Salm et des seigneurs de Gommercy. 

1. Les jésuites voyaient avec déplaisir la publication par une per* 
sonne étrangère à leur société, et notamment par un religieux béné- 
dictin^ de l'histoire de TUniversité de Pont-à-Mousson que le P. Abram 
avait laissée manuscrite : de là ces intrigues sourdes et secrètes dont 
se plaint D. Calmet, et que dut seconder la faveur dont Ils jouissaient 
à la cour de Stanislas. 

La bibliothèque publique d'Epinal possède une copie du manuscrit 
original annotée par D. Calmet, celle-là sans doute qui devait servir 
pour Timpression. 

3. Col. CLXXXVI-GXGVII. 
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Quant à la Bibliothèque lorraine, nous ne savons pas si 
tous les articles, envoyés en dernier lieu par D. Galmet 
à Timprimeur, ont trouvé place dans le supplément et 
dans les additions et corrections* ; mais nous sommes 
porté à croire qu'ils y sont au moins en partie. La Rusti- 
ciade est dans le volume, ainsi que Terrata. 

Quant à la généalogie des comtes de Toul, il faut la 
chercher dans la première édition*, où elle est intitulée : 
Liste et succession des comtes de TouL On ne la voit 
pas reparaître dans la seconde, et Thistoire de l'université 
de Pont-à-Mousson par le P. Abram est restée inédite. 

« 1757, 25 octobre. Mort de D. Galmet, abbé de Se- 
nones, à 85 ans 8 mois. » 

G*est dans l'année même de la mort de D. Galmet que 
furent livrés au public les sixième et septième volumes 
de la seconde édition de VHistoire de Lorraine. 11 put 
ainsi la voir imprimée tout entière ; mais, cette fois en- 
core, son ouvrage ne parut pas tel qu'il était sorti de sa 
plume, et il fallut qu'il se résign&t à de regrettables mu- 
tilations. Presque septuagénaire quand il entreprit cette 
réimpression, qui ne dura pas moins de seize ans, on a 
vu par le journal de Durival ce qu'elle lui coûta de fatigue 
et d'ennuis. 

« 176i, 25 avril. D. Fange, abbé de Senones, fait gra- 
ver par Gollin le portrait de D. Galmet, son onde. Il 
écrivit à M. de Voltaire pour avoir des vers à mettre au 
bas, et voici ceux qu'il a envoyés. » 

1. M. Noël a pnblié une Table (sommaire) des matières de la se- 
conde édition où noas lisons qner la bibliothèque publique de Saint- 
Dié possède un exemplaire de la Bibliothèque lorraine avec des rec- 
tifications et des additions autographes de D. Galmet qui n*ont pas 
été imprimées par égard pour certaines personnes. 

2. Tome l*^, col. ccxxxiv-ccxxxyni. 
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Des oracles stcrés que Dieu daigna nous rendre, 

Son travail assidn perça robscurité. 

Il fit plus, il les crut avec simplicité^ 
Et fat par ses yerlns digne de les entendre. 

Ce portrait est celui qu*on voit en regard du titre dans 
la Vie de Dom Calmet, par Dom Fange, publiée en 1762. 
M. Digot en a fait mention dans sa notice, ainsi que des 
vers qui l'accompagnent ; mais ce qu'il n'a pas dit, parce 
qu'il l'ignorait, et nous l'ignorions aussi, c'est que la gra- 
vure est de Dominique CoUin. 

Telles furent les difficultés que rencontra le savant et 
vénérable abbé de Senones, quand il voulut, au milieu 
du XVIII® siècle, donner une seconde édition de son His- 
toire de Lorraine ; telles furent les concessions qu'il lui 
fallut faire et auxquelles il ne se soumet qu'à regret et 
de guerre lasse. On peut juger par là de ce qui attendait 
alors, en France, l'écrivain que rien ne protégeait contre 
les exigences et les caprices de la censure. 

• BEAUPRÉ. 



ENGAGEMENT d'UN RÉGENT d'ÉCOLE AU COSMENGEMENT DU 
XVIIl* SIÈCLE*. 

« Ce jourdhuy dix neufvieme febvrier mil sept cents 
» treize, est comparut en ce greffe les maire, habitants 
» et communautez de Bagneux, d'une part, et François 
» Benoist Régent décolle a Marthemont dautre part, les- 
» quelles ont faitz les traitez et marchez par ensembles 
» que sensuit sçavoir que ledit Benoist c'est engagé pour 
» servir de maistre descolle audit Bagneux pandant une 

i. Copie textuelle. 
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^ année entier a commencer a la S^ Georges prochaine 
» et finir a telle et pareille jour, a charge par ledit Be^ 
» noist de bien desservire TEglise de chantres pandant la 
» dite années et de ce faire agréer par monsieur le curé, 
» sonner la prière soir et matin et la dira au même heures, 
1» sonneras lés angélus a midi soblige aussy de sonner 
» pour le temps lorsquil y aura des nuééz et que le ton- 
» nerre gronderas, et pour la gelées et brouillard, pan- 
» dant le printems lors que les fruictz son tendre, soblige 
» aussy de chanter tout les messe qui se diron au nom 
9 de la communautez, soblige aussy de ce loger a ses 
» frais comme les autre ont faitz du passez ; et les ditz 
» maire habitans soblige de donner audit Benoist pour 
» son gage ving sols payable par demy années avec ce 
» aura la franchise comme ont eu les autre du passez 
» aura aussy un sol des escoliers qui escriront et deux 
» liard de ceux qui n'escriront point ; avec ce aura une 
» gerbe de bled et une d'orge* de chaque habitans du 
» lieu, et des difforains à sa v<)lonté et suivant la coutume 
» du lieu, auras une portion dans les bois comme une 
» habitans laquelle les habitans qui ont des escoliers pro- 
» mettent de luy en charroier chacun un chariot en le 
» coupant et fassonnant de par ledit Benoist ou il luy in- 



1. La levée de cette gerbe était accordée aa régent d'école pour 
riademniser de l'obligation qa'on lui imposait de sonner la cloche à 
rapproche des orages, et an moment des gelées et des brooillards da 
printemps. Cette coutume, paraft-il, était assez répandue autrefois ; 
elle s'est même conservée jusqu'à nos jours dans certaine localité de 
nos environs, où l'on sonne encore, malgré la défense de l'autorité, 
à l'approche des orages ; seulement, la rétribution n'est plus obliga- 
toire, et^ pour cause, elle n'est que facultative ; néanmoins, elle est 
régulièrement acquittée. 
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tt dktueroni une portion ; promettant ensuitte les ditte 
> parties chacun en droit soit satisfaire à ce que dessus 
» a peine etc», faitte et passez a Bagneux le dit jour sous 
» le seings et marques des ditz parties etc. » 
(Suivent les signatures). 

« Je consens au marché que dessus à condition que 
» ledit Benoist balaiera TEglise toutes les semaines , et 
» tiendra Técole exactement depuis les semences jusqu*à 
» Pâques. A Bagneux le 19 febvrier 1715. 

9 Claude, euré de Bagneux. » 

(Cette pièce est extraite des registres de la justice de 
Bagneux, lesquels renferment en même temps touls les 
actes administratifs de la communauté). 

E. OLRY. 



M. Russie, pharmacien à Toul» vient de consacrer un 
nouvel opuscule à ses recherches sur Tancienneté de 
l'homme dans les environs de cette ville. Nous emprun- 
tons à ce eurieux travail les passages suivants : 

11 existe dans les environs de Toul des traces de 
rhomme aux cinq âges connus sous ces diverses déno- 
minations : âge de la pierre taillée ; âge de transition de 
la pierre taillée à la pierre polie ; âge de la pierre poUe ; 
âges du bronze et du fer (mais envisagés seulement par 
rapport aux temps anciens). 

1^ Age de la pierre taillée. Jusqu'alors les seuls 
points où j'en avais rencontré des vestiges sont les grottes 
de Sainte-Reine et le plateau de la Treiche, commune 
de Pierre. Mais de nouvelles recherches, en corroborani 
mes assertions antérieures, ont amené la découverte de 
quel€[ues silex taillés, à Crézflles, prés du bois de ce nom 
et de la limite du ban d'AUain, lieudit aux Thermes. 
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Parmi ces pierres, deux sont de petites flèches non moins 
remarquables que celles du trou des Celtes ; mais elles 
en diffèrent par leur forme et par la nature du silex ; 
peut-être aussi sont-elles un peu moins anciennes ? l'une 
est triangulaire, à angles arrondis ou plutôt émoussés et 
sans point d'attache ; Tautre est un losange. La beauté 
de ces petits objets ainsi que celle de leurs analogues de 
Pierre-la-Treiche, et, par conséquent, le long temps qu*il 
fallait pour les tailler^ laissent assez croire qu'ils étaient 
simplement des armes de luxe et que, dans leurs luttes 
et pour leurs usages journaliers, les peuplades primitives 
se servaient d'instruments beaucoup moins soignés, con- 
sistant même parfois en de simples éclats de roches que 
leur offrait la nature. C'est, du reste, ce que semblent 
prouver certains débris du trou des Celtes, du plateau de 
la Treiche et des environs des Thermes de Crézilles. 

2® Age de transition de la pierre taillée à la pierre 
polie. A cette époque appartient vraisemblablement une 
portion de petite hache, formant amande, trouvée sur le 
diluvium du bois^ du Tillot ou de Gare-le-Cou. 

3® Age de la pierre polie. Deux haches de la catégo- 
rie de ces beaux instruments en granit, jade, serpentine, 
pierre ollaire, etc., connus de tous les archéologues, ca-* 
ractérisent cette période, dans les environs de Toul : 
l'une est de Rembercourt et l'autre deMoatrot (partie du 
territoire avoisinant celui de Crézilles) ; elle appartient à 
M. Dufresne, conseiller de préfecture à Mets. 

40 et 5<>. Ages d'airain et de fer dans les temps an^ 
ciens. Aux objets déjà indiqués dans mes notes précé- 
dentes, il importe d'ajouter deux médailles des plus gros- 
sières, également des Thermes, et identiques à celles que 
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Monlfaucon regarde comme les plus anciennes de Yé-^ 
poque celtique^ 

DONS FAITS AO MUSÉE LORRAIN. 

M. Laurent (Jules) a donné une statue de la Sainte- 
Vierge, en pierre, provenant de l'ancienne église de Blà- 
mont, et une statuette en gypse, représentant saint Paul, 
trouvée à Rosières-aux-Salines. 

— M. Ancelon, docteur en médecine à Dieuze, a fait 
don d'une petite statuette en terre ouite, qui parait repré- 
senter l'enfant Jésus, et d'une monnaie lorraine en ar- 
gent, trouvées sur le territoire de Tarquinpol. 

— M. BusY, d'Epinal, a offert, pour la bibliothèque, 
deux placards imprimés au siècle dernier. 



ACQUISITION FAITE PAR LE COMITÉ. 

Le Comité vient d'acquérir un portrait, à l'huile, de 
Dom Calmet, portant au dos le nom du peintre Charles- 
Henri Chéron, et la date de i75i. 



SOUSCRIPTION POUR LE MUSÉE LORRAIN. 

Poirel, ingénieur 20' » 

Gibrat, de Bourmont (Haute-Marne) iO » 

Moser, de Rosières-aux-Salines i » 

Girardin (Roger) » 50 

Ambranter, du grand-duché de Bade » 50 

Pour la commisnon de rédaction : le Prétident, Hknei Lepàgb. 
Nancy, imp. de A. LEPA6E, Grande-Rae (Ville-Vieille), U. 
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JOURNAL 



DE U 



SOGIÉTË D'AR€IIËOLO(»E 



ET DU 



COMlTt DU MUSÉE LORBAE 

15« ANNÉE. — 2* NUMÉRO. — FÉVRIER 1866. 



SOCIÉTÉ D'ARCHEOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

SéAnee dm .• Janvier. 

PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

La Société décide gue ses séaœes auroot lieu à Tavenir 
le second vendredi de chaque mois. 

Sur la proposition du Président, la Société décerne le 
titre de membre correspondant à M. de Ponton d'Amè- 
€ourt^ président de la Société française de Numismatique 
et d'Archéologie. 

OttVM|9«t oOérts à Ut Aotiélé. 

Vn projet de décentralisation, 2* édition. 
Annuaire administratif de la Meurthe, par MM. 
Henri Lepage et N. Gros je an. 

3 
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Annuaire général des départements de VEst et du 
diocèse de Nancy- Tout, par M. Gollin. 

Annuaire du commerce et de l'industrie. Almanach 
du département de la Meuse^ par MM. Florentin et 

BONNABELLE. 

Rentrée solennelle des Facultés de droit , des 
sciences et des lettres^ et de VEcole de médecine et 
de pharmacie. 

L'abbaye de Craufthal {Claustriacum) ^ par M. 
Louis Benoit. 

V Institut j novembre et décembre. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de V Ouest, 
3« trimestre. 

Bulletin de la Société des Sciences de l'Yonne, 19« 
volume, 3« trimestre. 

Revue universelle des Arts, par M. Paul Lacroix 
(bibliophile Jacob), tome XX^", iO« année, octobre 1864 
à mars 1865. 

Revue des Sociétés savantes des départements^ 4® 
série, tome II, septembre. 

Annales de la Société d'Agriculture , Sciences, 
Arts et Commerce du Puy^ tome XXVI, 1863. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1865, n^" 3. 

Mémoires de la Société académique d'Archéologie, 
Sciences et Arts du département de F Oise, tome V, 
3« partie. 

Recherches sur V origine des armoiries, par M. le 
vicomte de Julliag Vignoles. 

Catalogue des inscriptions du Musée gallo-romain 
de Sens y par M. G. JuiLlOT. 
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Annales de la Société archéologique de Namilry 
tome IX, ^ livraison. 

Admission et présentation de candidats. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Hum* 
bert et Tabbé Lorrain. 

Sont présentés comme candidats : par MM. Fabbé Lai- 
lemant, Tabbé Chariot et Micbaut, M. Edmond Contai, 
étudiant en droit ; par MM. H. Lepage, A. Melin et Col- 
lin, MM. Florentin, membre de la Société académique du 
Musée de Bar-le-Duc, et Bonnabelle, membre correspon- 
dant de la Société pour Tinstruction élémentaire. 

Lectures. 

M. l'abbé Guillaume termine la lecture des Annales 
touloises de du Pasquier et Bussy. La Société vote 
Timpression de ce travail dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 

MÉMOIRES. 



LES CAPUCINS DE 8ARREB0UR6. 
L 

Le couvent des Capucins de Sarrebourg fut fondé vers 
4629, lorsqu'un enfant de saint François, le suffragant 
Meurisse, gouvernait le diocèse de Metz. 

Voici le nom de quelques-uns de ses premiers habi- 
tants : 1629, F. Bonaventure de Juliers ; 1653, F. Sébas- 
tien de Bouillon ; 1635, F. Helyodore de Yaudrevange et 
F. Cyprien de Mousson. Les villes de Mirecourt, Longwy, 
Saint-Dié et autres fournirent aussi des sujets à cet éta- 
blissement, qui fut placé sous la dépendance du R. P. 
provincial de la province de Lorraine. 
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La libéralité des fidèles de la ville et la < piease indas- 
trie » de Tordre séraphique élevèrent successivement ce 
Isouvent, situé dans la ville haute et prés du ch&teau de 
MM. de Lutzelbourg. En 1629^ Jacob Zooler^, procureur 
du duc à Sarrebourg, et depuis son agent d'affaires à 
Strasbourg, fit construire Téglise sous Tinvocation de 
saint Antoine de Padoue ; il recommanda à ses héritiers 
de Fenterrer dans l'édifice qu'il avait bâti. « 11 repose 
dans une grotte pratiquée sous une chapelle'. » 

Les bourgeois de Sarrebourg vécurent toujours en 
bons termes avec les nouveaux arrivés» quoique, dès 
4632, ces derniers eussent été affranchis de la taille dite 
« foghthaber ». Les Capucins étaient industrieux, s'oc- 
cupaient un peu de médecine et de pharmacie ; ils étaient, 
comme ils le sont encore dans beaucoup de villes dltalie, 
la providence des pauvres, partageant avec eux les au- 
mônes que les frères lais allaient mendier dans les en- 
virons. 

Ardents propagateurs du culte de saint François, ils 
avaient organisé une vaste affiliation dans la Lorraine al- 
lemande ; chaque membre recevait un diplôme signé du 
R. P. général à Rome'. En outre, le grand nombre de 
statues et d'autels, sous l'invocation de saint Antoine de 

1. Charles IV> par lettres datées de Francfort-sur-le-Mein, le 9 
janyier 1674^ anoblit Jacques Zooler, son agent à Strasbourg, upoar 
ses bons senrices n. 

Une autre famille de Zooler, établie dans le comté de Bitche^ fut 
anoblie en 1713. (Dom Pelletier.) 

5k. PooiHé manuscrit du diocèse de Metz. (Bibliotbè^ire publique 
de la ville de Metz.) — Sjnopsis Annaliom Gapiqçkiôrnm Proviiicii» 
Lotharingie, par le P. Benoit Picart, page 5t41. 

8. ifne société semblable existait k Nancy, dans Téglise Saint- 
Nitolas, jadis des Capucins. 
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Padoue, que Ton rencontre dans le pays, témoigne assez 
de leur zèle en l*honneur du bienheureux patron de leur 
couvent. Les Pères Capucins prêtres allaient dans les 
paroisses privées des secours spirituels par suite d'ab- 
sence ou de décès (les curés, le remplacement de ceux- 
ci se faisant, avant la Révolution, très-lentement, par 
suite de Tabsurde droit de patronage. 

Les frères lais, de leur côté, étaient chargés de faire 
les quêtes, d'entretenir la maison et surtout de faire la 
cuisine. Ils ont laissé, dans cette dernière occupation, 
une réputation méritée*. 

L'ordre séraphique produisit en Lorraine quelques 
jhommes illustres : les Pères Benoît Picart, de Toul ; Nor- 
bert, de Bar; Félix, de Nancy; Thomas, de Charmes; 
Adrien, de Nancy, étaient Capucins. 

IL 

Voici un résumé du peu de documents que j*ai pu me 
procurer sur le couvent de Sarrebourg. Les Archives dé- 
partementales de la Meurthe ne possèdent aucun papier 
sur les maisons religieuses de Tex-district de Sarrebourg. 

Le 17 octobre 1661, le R. P. François Marc, de Saint- 
Dié, gardien, prête le serment de fidélité au roi, tant 
pour lui que pour les autres religieux de sa conununauté, 
sur l'ordre des commissaires de Louis XIY et en pré- 
sence de ceux du duc Charles IV. ** 

Le 20 octobre 1666, le P. François Joseph de La Marche, 
gardien, signe un reçu de trois mesures de vin d'Alle- 
magne et deux pots de bière, pour avoir desservi la cha- 



1. Â la RévoIatioD, un père capucin fat retraité avec une pensiion 
de 800 livres et un frère lai une de 500 livres. 
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pelle de Fénétrange. Le tout donné par le receveur des 
églises de la seigneurie^ 

Le 4 juin 1690^ les échevins de Sarrebourg paient à 
Blich» hostellain c au Bœuf » un dîner que la ville a em- 
ployé aux RR. PP. Capucins à l'arrivée de leur Père Pro- 
vincial^ et ce en considération des bons services que les 
RR. PP. rendent continuellement à la ville'. 

Le 1®' avril 1710, les commissaires lorrains envoyés 
par le duc Léopold pour chercher en Allemagne le corps 
de son illustre père, s'arrêtèrent, avec leur précieux dé- 
pôt, à Sarrebourg, où ils trouvèrent les chevaux-légers et 
gardes-du-corps de S. A. R.^ commandés par le baron 
Fournier, lieutenant de ses chevaux-légers. Ils conmien- 
cèrent à faire la garde du corps, qui fut déposé chez les Ca- 
pucins, les€[uels chantèrent ce même jour roffice des morts, 
et le lendemain une messe solennelle pour le repos de 
rame de S. A. R. ; après laquelle six de ces religieux l'ac- 
compagnèrent jusqu'à Blàmont, où on fit à la paroisse le 
même office qu'on avait fait à Sarrebourg' . 

Le 15 mai 1715, Jean Gachery, né à La Rochelle, ab- 
jura le calvinisme entre les mains du R. P. gardien des 
Capucins de Sarrebourg, et fut absous de Texcommuni- 
cation*. 

Le couvent était alors dans une situation prospère ; 
outre le gardien, il y avait aussi un vicaire et un prédi- 



1. Loais Benoit, la Chapelle castrale de Fénétrange, tome XI des 
Mémoires de la Société. 

S. Archives communales de Sarrebourg, C. C. 1690. 

3. Voyage de M. Charles, un des chapelains, cité par Lionnois. 

4. Archives communales de Sarrebourg, registres de la paroisse, 
1718. 
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caieur, sans compter le syndic ou le père temporel ; les 
ordres mendiants ne possédant rien, ne pouvaient plai- 
der, on était obligé d'attaquer le syndic, qui ordinaire- 
ment était un notable de Tendroit; la pièce suivante 
montre que ce syndic pouvait être quelquefois une femme, 
comme au couvent de Gex le syndic était Voltaire. 

La ville eut un procès en 1719 avec les RR. PP. ; elle 
voulait faire réparer les corps de la fontaine de la haute 
ville ; les ouvriers durent travailler dans le jardin du cou- 
vent, traversé par le conduit qui fournissait Teau à la cui- 
sine et au lavoir. Les Capucins prétendirent qu'on leur 
faisait tort et qu'on leur enlevait Teau ; ils empêchèrent 
le travail. 

Le magistrat fit citer en leur nom le sieur Arnould 
Fix, syndic de la communauté. Le 17 novembre 1719, le 
procès est entamé avec la demoiselle Casimir Fix, veuve 
du sieur Fix, en qualité de « syndic des Capucins ». Elle 
déclara par Yannesson, son avocat, qu'elle n'était pas 
syndic, mais simplement la « receleuse des aumônes ». 
Son parent, Arnould Fix, la remplaça ensuite dans l'affaire. 

Les Capucins déclarèrent que, depuis qu'ils étaient au 
couvent, ils avaient joui de l'eau qui passait dans leur 
jardin. « Voilà une possession trois fois trentenaire, di- 
saient-ils, ce n'est plus par charité qu'ils ont cette eau, 
comme disaient leurs parties, mais par la triple posses- 
sion, et ils doivent empêcher que les ouvriers, par leur 
travail, détournent l'eau et leur causent préjudice. » 

La ville soutenait, dans ses écritures, que l'eau n'était 
pas détournée, que le bien de la communauté souffrait, 
que les Capucins laissaient entrer dans leur lavoir « des 
femmes, des voleurs et toutes autres personnes » dont 
ils ont souffert des vols. » 
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La sentenoe fui rendoe le 49 décembre ITIQ, par matare 
Soufflet, prévôt et juge. La fontaine étant commune, la 
vOle fut obUgée de laisser aux Capucins Teau suffisante 
pour leur cuisine et leur lavoir, et les Gapudns durmt 
laisser travailler les ouvriers librement à la réfection des 
corps de la ville. Tous dépens et dcmunages-intéréts 



Par une lettre datée de Metz, du 29 janvier 1720, 
M. de Harlay, intendant, trouva la procédure bien jugée 
et engagea la ville à s*y conformer. 

En 1747, la fabrique de l'église collégiale de Féné- 
trangeS sur Tinvitation de M. Le Roy, vicaire, donne aux 
Pérès Capucins de Sarrebourg un Evangile. 

Les mêmes comptes de fabrique pour Tannée 1776 
portent que le Père Paul, Capucin de Sarrebourg, reçut 
30 livres de France et iS sols de port, pour avoir fourni 
six grands bouquets pour le maitre-^nitel. 

En 1777, le même reçut encore cinq rixdallers, pour 
Texpédition d'une bulle d*indulgence de la vraie croix. 

Le 21 janvier 1775, le Père Hilaire, capucin, âgé de 
75 ans, fut trouvé noyé dans le ruisseau qui coule au bas 
du Saint*Oury. Son corps, après la visite de la justice, 
fut transporté au cimetière du couvent. M. Thouvenin, 
lieutenant-général au bailliage de Lixheim, réprimanda 
le curé de Dolving pour avoir inséré le décès dans son 
registre, le mort n*ayant pas été inhumé dans sa paroisse. 

m. 

L'assemblée provinciale de Lorraine, réunie en 1788, 
refusa aux Capucins et aux autres mendiants le droit 

I. Archives commanalei de Fénétrange, FF. i7*7, 1776, 1777. 
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électoral. Us assistèrent, néanmoins, sur Tinvitation de 
la ville de Sarrebourg, à la fête de la fédération (14 juillet 
1790). 

Supprimés quelque temps après, ils se disparsèrenl. 
Oft d'entre eux prêta le serment le 27 févriar 1791, et fui 
nomme administrateur de Mettiag. Leur argent^ie fiit 
envoyée à la Monnaie ; ils avaient : 

Un ostensoir pesant 4 mares, 5 onces ; 

Un ciboire pesant â marcs, 7 onces 1/2 gros ; 

Un calice pesant 5 marcs, 2 onces 1/2. 

Lors de l'organisation du culte constitutionnel» en 1 791 , 
réglise fut conservée comme oratoire dépendant de la 
paroisse (ex-coUégiale). Je ne sais pourquoi elle fut vouée 
à la destruction, qui eut lieu au commencement du siècle. 
On démolit les caveaux, et on trouva les Capucins, 
eomme ceux de la place Barberini à Rome, tout babilles 
et presque momifiés. Une maison particulière remplaça 
le saint édifice. L'église de Hesse acheta pour SO livres 
un magnifique autel en bois à deux colonnes, dans le 
style du xv!!"" siècle. Un tableau de saintFrançoisledécore. 

Le couvent, bien reconnaissable, malgré de nombreuses 
transformations, se trouve changé en caserne de gendar- 
merie et en prison. 

J'ai trouvé aux Archives départementales (fonds de la 
eommanderie de Saint-Jeaurde-Bassel) le sceau en cire 
rouge des Capucins de Sarrebourg. Il est ovale ; on lit 
sur la légende : f giG. MINOR. CAPVCIN. CO. SAR- 
BVRG. Dans le champ, saint Antoine de Padoue à ge- 
noux, tenant l'enfant Jésus dans ses bras ; autour de lui 
des fleurs de lis; au-dessus, les lettres S.A.; le tout 
d'un bon travail. 

Arthur BENOIT. 
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SUR LE PEINTRE MARTIN, DIT^ DES BATAILLES. 

Le duc de Lorraine Léopold, voulant consacrer les 
principales actions de la vie de son père Charles Y, fit 
venir à Nancy Jean-Baptiste Martin*, peintre de Paris, 
élève tle Vander-Meulen, et dont la spécialité était de 
peindre les combats, ce qui Tavait fait surnommer Martin 
des batailles. 11 s'installa à Nancy et fit venir de Paris des 
collaborateurs^ parmi lesquels se trouvait Charles Baziré, 
aussi peintre. 

Il parait que, vers le commencement de Tannée 1715, 
le travail était déjà bien avancé, et que des difficultés 
s'élevèrent entre le maître et l'ouvrier au sujet du salaire 
de ce dernier, qui dut s'adresser aux tribunaux pour ré- 
gler ses prétentions ; en conséquence, le 5 mai, le Bail- 
liage de Nancy rendit une sentence dont la teneur suit : 

« Charles Baziré, peintre, demeurant à Nancy> deman- 
» deur suivant les fins de sa requête et exploit de l'huis- 
» sier Collot, du 28 avril dernier, dûment controllé au 
» bureau de Nancy, par François, le i«' du présent mois 
» de may, et par Hupard, son procureur, d'une part ; 
» W S^-Mihiel, avocat du diemandeur, a conclu aux fins 
» de sa requête tendante à ce que le deffendeur cy-après 

1. On Ut dans la Biographie universelle (article Martin) qne les 
principales actions de Charles V firent le sujet de vingt tableaux qui 
forent placés dans la galerie dn cbàtean de Lnnéyille et transportés 
plos ti^ a Vienne, où ils doivent décorer one des salles da Palais 
impérial. 

Une partie de ces tableaux a aossl été reproduite en tapisserie de 
haute liee^ et on croit qu'un panneau de cette tapisserie est encore 
aujourd'hui en la possession de M. de Mahuet, demeurant au château 
de Létricourt, aux ancêtres duquel la famille ducale de Lorraine en 
avait fait présent. 
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» nommé soit condamné de payer audit demandeur la 
» somme de quatorze cent soixante-quatre livres^ qu*est 
» à raison de quatre livres par jour qu*il a travaillé pour 
» son utilité et profBt, à la déduction du dimanche et jours 
» de fêtes, et de sa nourriture sur le pied de quinze sols 
» par jour, sinon sur tel pied que lesdits ouvrages seront 
» estimés par chacun jour, et pour son injuste refus le 
» condamne en outre aux dépens ; contre le sieur Jean 
» Martin, aussy peintre, travaillant aux conquestes du duc 
» Charles Y, de triomphante mémoire, deffendeur d*autre 
» part. Ouy M"^ Loyal pour ledit S' Martin. Les qualités 
» sigrnifflées à M® Loyal, le 4 may 1713. 

» Nous avons reçu la demande incidente formée sur le 
» bureau par la partie de Loyal, et avant faire droit tant 
» sur la demande principalle qu'incidente, ordonné que 
» les parties conviendront d'experts dans la huitaine par 
» devant le S^ Dubois de Riocourt pour estimer Touvrage 
» de ladite partie de Saint-Mihiel et ce qu'elle a pu ga* 
» gner par chacun jour. Despens reservez. ^ 

Cette sentence rendue, Martin en inteijeta appel de- 
vant la Cour souveraine, et^ le 8 juin de la même an- 
née, celle-ci rendit un arrêt préparatoire ainsi conçu : 

« La Cour a mis l'appellation et sentence dont est ap- 
» pel au néant; émendant avant faire droit, au principal, 
» ordonne que par devant le S' Hurault, conseiller, qu'elle 
» a commis, les parties conviendront d'experts peintres 
> qui auront vu travailler la partie de S^-Mihiel, à Teffet 
» d'estimer combien elle a dû gagner par mois pendant 
» tout le temps qu'elle a été engagée au service dé celle 
» de Drouville ; pourront lesdits experts faire travailler 
» en leur présence la partie dudit S'-Mihiel, s'ils le ju- 
» gent à propos pour juger plus sainement du mérite de 
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» son travail, et ordonné que la partie dudit S*-Mihiel 
» tiendra compte à celle de Drouville des sommes qu'il 
» hil a ayancé sur et en tant moins de ce qui sera arbitré 
» par tesdits experts devoir lui être payé. Despens ré- 
» servez. 

» Siégeants MM. le premier Président, de Rutant» de 
» Hoffelise, Denay, Marchai, Parisot , Emyet , Protin, 
» Hurault, rapporteur, Lombillon. » 

Les parties convinrent amiablement de nommer des 
experts, et leur choix tomba sur Claude Charles, peintre 
de S.A. R. et son héraut d'armes, et sur Joseph Pro- 
vençal, aussi peintre à Nancy. Ces deux artistes, pour se 
conformer à Tarrêt, firent travailler en leur présence, du 
8 juin au 4 juillet 1713, Charles Bazirey, et, le 5 juillet, 
ils dressèrent leur rapport, ainsi conçu : 

« Comme nous n'avons point veu travailler ledit Charles 
» Bazirey pendant tout le temps qu'il a esté chez le S' 
» Martin, par conséquent ne sachant pas de quoy il est 
» capable, e^ pour le pouvoir sçavoir, nous lui aurions 
» donné un sujet d'un choc, qu'il aurait travaillé en notre 
» présence ; lequel choc ou bataille estant fait, nous l'au- 
» rions examinée, et, eu égard à ce que, dans le temps 
» que ledit Charles Bazirey est entré au service dudit 
» Martin^ il n'estoit pas aussy capable dans le fait de la 
» bataille comme il l'est actuellement, et qu'il a beaucoup 
» profité dans ce genre de peindre avec ledit S' Martin, 
» nous estimons qu'en compansant un temps avec l'autre, 
» ledit Charles Bazirey a pu gagner par jour cinquante 
» sols, qui fait soixante et dix livres par mois. Qu'est 
» tout ce que nous estimons véritable; dont nous avons 
» dressé le présent raport, ensuite de la prestation du 
» serment par nous preste comme dit est cy-devant, par 
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» devant mondit sieur Hurault, à Nancy, les an et jour 
» susdits, et nous estimons que, sur la fin de son temps^ 
» il estoit capable de gagner davantage. 
» Signé C4 Charles* 

» Joseph Gille dit Provançalé > 
il est probable que les parties acceptèrent les conclu-^ 
sions de ce rapport, et réglèrent leurs comptes amiable-* 
ment, car il ne reste plus de traces des suites de cette 
affaire dans les registres de la Cour souveraine. 

DiEUDONNÉ BOURGON. 



Nous compléterons la note qui précède par quelques 
autres documents consignés dans les comptes du trésorier 
général de Lorraine. On y voit que Martin ne fut pas 
chargé seul de travailler aux tableaux des conquêtes de 
Charles V, et qu'il eut pour collaborateurs, dans ce grand 
travail, un nommé Du Rup, sur lequel on ne possède au- 
cun renseignement, et deux peintres lorrains bien con- 
nus : Louis Guyon et Claude Jacquard ; la partie du pay- 
sage fut spécialement confiée à Guyon* 

Nous avons entre les mains les mémoires payés à ces 
artistes et à Charles Mitté, qui les reproduisit en tapisserie 
de haute-lice ; mais ces mémoires, les mandements et 
les notes qui les accompagnent, sont trop longs pour être 
reproduits ici, et nous nous contenterons de donner la 
description des tableaux, telle qu'elle se trouve dans les 
pièces justificatives du compte du trésorier général : 
« Premier tableau* 

» Les Turcs, enflés de la victoire remportée autrefois 
près de Mohats, attaquèrent vigoureusement les Allemans, 
lesquels, par le secours de plusieurs troupes aguéries, les 
repoussent et rmeportent une victoire conplette qui fut 
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longtems balancé» et s*étant rendu maistre du camp, sui- 
vant l'exemple de leur prince, vengent par une défaite en- 
tière le sang que les Rois avoient autrefois répandu sur 
cette place, ruinèrent tous les ouvrages des Turcs et s'en- 
richirent de leurs dépouiUes (i3 août 1687). 
» Second tableau. 

» Charles Cinq devance les Turcs qui venoient en grand 
nombre pour renforcer leur armée qui assiégeoit Vienne, 
se fait ouverture dans leur camp, les met en déroute, et 
les oblige de se précipiter dans le fleuve, revient ensuitte 
victorieux dans le sien pour veiller à la conservation de 
cette importante place, et fatiguer les assiégeans par des 
entreprises heureuses. Le 24 aoust 1685. » 

Ces deux tableaux, exécutés en grand, furent payés 
1,500 livres chacun à Martin et Guyon. Les sept autres, 
dont suit la description, furent payés à Martin, seul, sur 
le pied de 200 livres l'un. 

« Mémoire des sept petits tableaux des conquestes de 
Charles Cinq, de glorieuse mémoire, que Martin, peintre, 
a eu l'honneur de présenter à Son Altesse Royale. 
» Premier Tableau. 

» L'entrée et le Triomphe de Charles 5 dans Bude. 
» Le Second. 

» Le Grénéreux passage du Danube. 
» Le Troisième. 

> Le Sacagement de Bude. 

» Le qualtriènje. 

» Charles Cinq chasse Tekely qui estoit entré dans Pos- 
somy, sauve la ville et rend le passage libre aux Polonois. 
* Le Cinquième. 

» Les Turcs tentent de secourir Bude avec des hurle- 
mens et grand nombre de chameaux, il les contraint d'a- 
bandonner leurs bagages. 
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» Sixième. 
» Charles Cinq devance les Turques qui vei^oient en 
grand nombre renforcer leur armée assiégeant Vienne, 
les mit en déroute et les obligea à se précipiter dans le 
fleuve. 

» Septième. 
» Charles Cinq ayant pied à terre, fait teste à Farmée des 
Barbares avec sa cavallerie seule, ferme le passage et ren- 
force la guarnison de Vienne. » 



On nous avait signalé Texistence, à Bulligny^ d'une 
taauede cheminée sur laquelle était, disait-on^ représentée 
la bataille de Nancy. Notre honorable confrère M. Qlry, 
d*Allain-aux-Bœufs, a bien voulu se charger d'aller véri- 
fier le fait, et voici les renseignements qu'il nous trans- 
met à cet égard : 

« Je suis allé à BuDigny pour examiner la taque qu'on 
dit représenter la bataille de Nancy ; je l'ai vue, mais 
je n'ai pas trouvé, dans le sujet qu'elle représente, tout 
ce que je m*attendais à y rencontrer. En voici^ du reste, 
une petite description : 

» Elle peut avoir environ un mètre carré de surface. Au 
premier plan, on voit, en effet, une action engagée, el 
les combattants portent des armures du xv® ou du xvi® 
siècle. A droite du spectateur^ au-dessus d'un gros de 
chevaliers, on remarque une bannière qui porte la croix 
de Lorraine ; à gauche, trois arbres et deux combattants, 
l'un à cheval brandissant une épée, et l'autre à pied, ren- 
versé, mais sans aucun insigne qui puisse le faire recon- 
naître. On a prétendu que ce dernier personnage repré- 
sente Charles-le-Téméraire. Cette assertion est très-ha- 
sardée et difficile à soutenir, et, si elle était fondée, il 
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faudrait supposer qu'on a voidu faire une caricature du 
duc de Bourgogne, ^i fait là une triste figure. 

» Au milieu du second plan, on a tenté de représenter 
ttne yille ; mais les cinq ou six monuments grossiers et 
informes qui y figurent n'ont jamais existé que dans 
rimagination de Tartiste^ ^i a même employé, pour ces 
édifices, un style de famatsie^ U n'est pas possible d'ad- 
mettre qu'on ait ici voulu dessiner le Nancy de René II. 

» A gauche et à droite, on aperçoit, dans le lointain, des 
compagnies d*infanterie qui viennent prendre part à la 
bataille i( enfin, à l'angle supérieur de droite, on lit le 
millésime 1605; On peut néanmoins admettre que l'ar- 
tiste a voulu représenter la bataille de Nancy; c'est 
même probable ; mais son œuvre n'a guère d'autre mé^ 
rite que celui de remonter à deux siècles et demi ; car on 
ne peut autrement apprécier cette grossière ébauche 
d'un fait historique célèbre ; elle est trop inexacte et trop 
incomplète. » 

Inscription en .gothique carrée, fteinte sur mur, au-^ 
dessous du portrait de Madame Renée de Lorraine, grande 
prieure de Fontevrault et depuis abbesse de Saint*Pierre 
de Reims, nièce de Madame Louise de Bourbon^ abbesse 
de Fontevrault, de 1555 à 157S. 

Ce portrait se trouve dans la salle du chapitre, à Tan*- 
cienne abbaye de Fontevrault (Maine-et-Loire). 

M[adame]. renée, de. toKRA[ine]. 6RA[n]T. p[ri]EiiaE. 

DE GÉA[n]s. ET. DEPUIS. ABBESSE. DB. 
ST. PIERRE. DE. [Re]lMS. NIEPGE 

DE. M[adame]. L[oise]. de. B[ourbon]. 
{CvmfBnmkation de M. Ch. Barbi&r de MantauU.) 

Powr la vommission de rédaction : le Président ^ Henbi Lepa4b. 
Nancy, imp. de Â. LEPAGE^ Grande-Rae (Yille-Yieille), (4. 
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SOCIETE D'ARCHEOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 9 février. 
PRÉSIDENCE DE H. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président dépose sur le bureau : i"" une eireulaîre 
relative au congrès des Sociétés savantes ; ^^^ une autre 
circulaire du Ministère de Tlnstruction publique ; 5^ enfin 
une troisième circulaire relative au congrès archéologique 
international, à Anvers. 

Sur la demande du Président et du Trésorier» la So- 
ciété nomme, au scrutin secret, une commission chargée 
d'examiner les comptes de ce dernier. Cette commission 
est composée de MM. Tabbé Lallemand, Boiselle et Ch. 
de Rozières. 

4 
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Ouvffli^M oQbvtf ^ Ift Société* 

Notice biographique sur Guilbert de Pixeréeourt, 
par M. Gh. Héquet. 

Les Coutumes du Yal d'Orbey^ par M. Ed.Bonvâlot. 

Mémoires de la Société den Antiquaires de l'Ouest, 
tome XXIX, •nnée 4864. 

Mémoires de l'Académie impériale de Metz, xlvi* 
année, 1864-1865, 9^ séri^j i^ifi® année. 

Exposition de peintures anciennes au Musée Na- 
poléon (d^Amians). 

Bulletin de la Société pour la conservation des 
monuments historiques d'Alsace. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
4* série, tome II, octobre 4865. 

L'Institut, janvier 1866. 

Compte-^endu des travaux de VOEuvre de saint 
François Régis de Nancy, 1865. 

Description îles monuments anciens^ de la Norwége, 
tomes m* et IV«. 

Compte-rendu des travaux de la Société pour la 
conservation des monuments de la Norwége» années 
1863 et 1864. 

Mémoire sur les premières monnaies de la Norwége. 

Anciens édifices de la Norwége, avec dessins et textes, 
4^ et 5* cahiers. 

Admîffîoii et présentation de cendîcUtf. 

Sont admis comme membres dç la Société : MM. Ed- 
mond Contai, Florentin et BonnabeUe. 

Sont présentés comme candidat^ : par MM. de Bonne- 
val, de Rozières et B. Lepage» M. Tabbé Aubert, direc- 
teur du petit séminaire de Pont-à-Mousson^ ^ M* FrQr- 



Digitized by V3OOQ iC 



— 51 — 

ment» substitut à Neufcb&teau ; par MM. Tobbé Lallemand^ 
Beaupré et H. Lepage, M. Bonvalot» conseiller à la Cour 
impériale de Golmar. 

M. H. Lepage lit un mémoire de M. Arthur Benoit sur 
les Capucins de Sarrebourg, 

MÉMOIRES. 



SUR LA SÉPULTURE DU CARDINAL' CHARLES DE LORRAINE ET 
DE QUELQUES AUTRES PERSONNAGES A LA CATHÉDRALE DE 
NANCY. 

11 y a une quinzaine d*années, la Fabrique de la Cathé- 
drale, mue par un sentiment auquel on ne saurait trop 
applaudir, a complété certaines restaurations qu'elle avait 
fait entreprendre dans cette église, en y plaçant deux ins- 
criptions destinées à indiquer Tendroit où reposent les 
restes du cardinal de Lorraine et ceux du brave et géné- 
reux Des Isles. Voici, à ce stget, quelques détails qu*on 
ne lira peut-être pas sans intérêt. 

On sait que le corps du cardinal de Lorraine, fils de 
Charles III, après avoir été successivement déposé dans 
les deux églises primatiales provisionnelles, fut enfin 
rapporté dans Téglise actuelle, et placé dans la chapelle 
Saint-Charles (aujourd'hui Saint-Fiacre) ; on y mit éga- 
lement une inscription latine, que Lionnois rapporte 
(t. III, p. 286), et qui fut brisée à l'époque de la Révo- 
lution. Mais te savant historien de Nancy ne dit rien des 
circonstances qui accompagnèrent cette translation, et il 
ne fait pas connaître non plus Tinscription gravée sur le 
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cercueil même du cardinal. Ce sont ces deux particula- 
rités que je veux principalement signaler. 

Dans une assemblée capitulaire qui eut lieu le 19 août 
1752, le Chapitre de la Primatiale ayant décidé quMl fe- 
rait transférer incessamment de son ancienne église le 
corps du prince Charles de Lorraine, son premier primat, 
et quMl le ferait placer dans le caveau de la chapelle qu'il 
avait fait construire en ia nouvelle, nomma des commis- 
saires pour procéder à Texhumation ; celle-ci eut lieu le 
25 du même mois d'août, et on dressa le procès-verbal 
ci-après de cette pieuse cérémonie : 

« Cejourd'huy vingt-troisième aoust mil sept cent cin^ 
quante-deux. Messieurs les vénérables grand doyen, cha- 
noines et chapitre de Tinsigne église Primatiale de Lor- 
raine, estant enfin parvenus à faire achever, dans leur 
nouvelle église, où ils célèbrent l'office divin depuis quel- 
que temps, une chapelle qu'ils ont fait ériger à la mé- 
moire du Sérénissime et Ëminentissime prince Charles 
de Lorraine, cardinal diacre de la Sainte Eglise romaine, 
du titre de S*® Agathe, évêque de Strasbourg et de Metz, 
légat à latere du S^ Siège, leur premier primat, fils du 
Sérénissime prince Charles III, surnommé le Grand, 
duc de Lorraine et de Bar, leur fondateur, dont les bien- 
faits que luy et ses augustes successeurs ont si libérale- 
ment répandus sur cette insigne église demeureront à 
jamais consacrés dans leurs fastes, comme le souvenir en 
sera également gravé dans leur cœur, et ne voulant pas 
différer plus longtemps de faire exhumer et transporter 
de leur ancienne église dans le caveau qu'ils ont fait 
construire en ladite chapelle le corps dudit Sérénissime 
et Ëminentissime Prince Cardinal, comme le dépôt et le 
monument le plus précieux et le plus digne de leurs 
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hommages et de leur reconnoissance, après en avoir dé- 
libéré en présence d'Illustrissime et Révérendissimc sei- 
gneur Antoine Glairiadus de Choiseul Beaupré^ leur pri- 
mat actuel, grand aumônier de Sa Majesté le Roy de 
Pologne, duc de Lorraine et de Bar, qui s*est empressé 
de seconder leurs vœux, ils ont nommé pour commis- 
saires, à l'effet d'exécuter ce dessein, messieurs Marc- 
Sigisbert Anthoine, grand chantre ; Henry-Honoré de 
Ligniville , écolâtre ; Joseph Bagard , Jean-Joseph de 
Grandchamp et Charles-Hubert d'Orches de Vence, cha- 
noines, lesquels s'étant rendus en ladite ancienne église, 
et ayant fait faire la fouille des terres près de la chapelle 
à gauche du maitre autel, ils auroient découvert un ca- 
veau voûté, et, l'ayant fait ouvrir par l'arrachement des 
pierres d'une partie de la voûte, ils y ont trouvé et re- 
connu le corps dudit Sérénissime et Eminentissime Prince 
Cardinal, enfermé dans un premier cercueil de plomb 
enveloppé d'un second cercueil de bois, et, entre les deux 
cercueils, une plaque de plomb représentant un Christ, 
et où sont gravés les mots qui suivent : 

» HIG JACET CAROLUS CARDINALIS A LOTHARINGIA TITULI 
» SANGTiE AGATHifi, FILIUS GAROLI III DUGIS LOTHARINGIiE. 

» F. Thouvenin canonicus. 

» Sur le revers de laquelle plaque de plomb, repré- 
sentant une Résurrection, se trouvent ces autres mots : 

» LEGATUS S^» SEDIS APOSTOLIGifi FUNDATOR EGGLBSU 
» PRIMATIALIS. 1607. 

» El, de suitte, ont fait lever ledit cercueil avec les 
précautions nécessaires, sans être aucunement endom- 
magé, et l'ont fait transporter et conduire processionnel 
lement de ladite ancienne église en la neuve, où étant 
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parvenus, après les prières et cérémonies ordinaires, ils 
en ont fait faire le dépôt dans le caveau de ladite chapelle, 
qui est la première du côté de l'Epitre, et ont en même 
temps arrêté que l'on fera incessamment, dans leur 
égalise, pour le repos de son âme, un service solennel, 
auquel le sieur primat officiera pontificalement, et que 
Ton enfermera le cercueil de plomb où est actuellement 
son corps dans un autre cercueil de plomb, sur lequel 
on apposera l'inscription suivante : 

» In hoc feretro reconditur corpus Serenissimi et 
» Eminentissimi Principis Caroli à Lotharingià, 
» Sanciœ romance Êcclesiœ Cardinalis Diaconi Htuli 
» Sanctœ Agathœ, Argentinensis et Metensis Epis- 
» copt, hujusce insignis ecclesiœ Primatialis proto- 
» Primatis et Sanctœ Sedis apostolicœ à lalere legati, 
» olim in veteri ecclesiâ Primatiali sepultum, et in 
» hanc novam Basilicam cura Capituli translatum 
» die 23^ mensis augusti anno 1752. Obiit die 24^ No- 
» vembris 1607. 

» Le tout en présence de messire Jean-Charles Labbé, 
comte de Coussey, chevalier, seigneur de Rouvrois, con- 
seiller d'Etat de Sa Majesté, premier président en la Cour 
souveraine ; 

» Messire Claude-François Toustain de Viray, cheva- 
lier, conseiller d'Etat de Sa Majesté et procureur général 
de Lorraine et Barrois ; 

» Monsieur Paschal--Josq>h de Marcol, chevalier, con- 
seiller en ladite Cour souveraine ; 

» Monsieur Léopold-Charles LeFebvre, chevalier^ con- 
seiller en la Chambre des Comptes de Lorraine ; 

» Qui ont été invités à cet effet de la part du Chapitre. 
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En foy de qmy ils ont signé avec lesdits commissaires et 
apposé le scel de leurs armes aux présentes, pour estre 
déposées dbx Archives dudit Chapitre. Fait à Nancy, les 
jour, mois et an susdits. Signé : Anthoine, grand chan- 
tre ; Tabbé de Ligniville, Bagard, de Grandghamp, ds 
Venge, du Rouvrois, Toustain de Yiray, Margol, Le 
Fëbyre. » 

Le 50 janvier 1785, le Chapitre, en exécution de la 
délibération qui précède, fit célébrer un service solennel, 
dont le procès-verbal est également consigné, en ces 
termes, dans son registre capitulaire : 

« Le Chapitre, qui n*a rien de plus à cœur que de faire 
connoltre le souvenir et la reconnoissance qu'il conser- ' 
vera à jamais des bienfaits qu'il a reçus de la pieuse libé- 
ralité de l*auguste Maison de Lorraine^ ayant résolu de 
faire un service solemnel pour le repos de Tàme de Son 
Altesse Ëminentissime le prince Charles, cardinal de Lor- 
' raine, premier primat, suivant l'arrêté fait le 25* aoust 
dernier ; la cérémonie s*en est faite avec la splendeur 
deûe à la naissance de ce grand prince, dans Tordre et 
dé la manière qui suit : 

» Elle a esté annoncée le jour d'hier, vingt-neuf jan- 
vier, par le son de toutes les cloches. L'Illustrissime et 
Révérendissime seigneur Primat ayant officié pontificale- 
ment, la ville s'est empressée de rendre ses devoirs à la 
mémoire de Sadite Altesse Ëminentissime. La messe 
finie» le Chapitre s*est rendu en corps autour du cata- 
(Aalque pour y faire les obsèques, ensuitte il est allé à It 
ch^>elle où repose actuellement le corps dudit Prinoe 
Cardinal, et, après les prières ordinaires en cas pareil» 
on a enfermé le cercueil qui le contient dans le nouveau 
cercueil de plomb que le Chapitre a fait faire pour con-* 
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server plus seurement un dépôt si précieux» et pour le*- 
quel il aura toujours une profonde vénération. » 

Enân, le 25 janvier 1755, le Chapitre régla ^que, tous 
les ans, on célébrerait un service solennel pour l'anniver- 
saire du duc Charles 111 et du Cardinal : « Cejourd*huy, 
vingt-cinq janvier mil sept cent cinquante-cinq, en cha- 
pitre ordinaire, auquel Monsieur Anthoine, chantre, a pré- 
sidé, Messieurs ont ordonné que, pour rendre l'honneur 
qui est dû à la mémoire de S. A. S. le duc Charles III, 
fondateur de leur église, et à celle de S. A. E. le prince 
Charles de Lorraine, son fils, cardinal de la Sainte Eglise 
romaine, leur premier primat, on fera à l'avenir leur 
anniversaire avec solemnité, et qu'à cet effet, la veille de 
chacun anniversaire, avant de commencer les vigiles, on 
sonnera les grosses cloches ; ce qui s'observera aussi le 
lendemain avant l'ofâce de matines et avant celuy de la 
grand'messe qui se dira pour le repos de leurs âmes ; 
que Ton dressera une bierre autour de laquelle il y aura 
vingt-quatre cierges, non compris ceux qui se mettent à 
côté du crucifix et aux pieds de ladite bierre ; le tout avec 
les armoiries de S. A. S. et celles de S. A. £., non com- 
prises aussi celles qui seront placées sur les cierges du 
grand autel et sur ceux des grands chandeliers de cuivre. » 

Les restes du cardinal de Lorraine ne furent pas les 
seuls dont on ât la translation de l'ancienne église Prima- 
tiale dans la nouvelle : par une délibération en date du 
46 septembre 1752, le Chapitre avait consenti à ce qu'on 
y rapportât les corps de M. Nicolas Anthoine, lorsqu'il vi- 
vait chantre en dignité ; de M. Nicolas- Joseph Le Febvre 
de Montjoye, en son vivant conseiller d'Etat, premier 
président en la Chambre des Comptes de Lorraine, et 
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celui de dame Jeanne-Claude Guillon, son épouse. Le 
premier fut placé « dans la dernière chapelle à gauche en 
entrant, et les deux autres au fond de la croisée à droite 
de la sacristie, avec permission d*y faire poser des épi- 
taphes ». Lionnois donne (t. III, p. 289) le texte de ces 
deux inscriptions, et, après avoir rapporté celle de M. Le 
Febvre, il ajoute : « Un fils de ce grand magistrat, cha- 
noine de la Primatiale, est aussi inhumé dans cette cha- 
pelle. Son épitaphe est remarquable par sa brièveté et 
les sentiments d'humilité qui Font fait dicter, pendant sa 
vie, à celui qui en est le sujet ; elle porte ce qui suit ; 
Hic jacet Simon-Xaverius Le Febvre, presbiter, in 
vita vermisy in morte pulvis. Requiescat in pace. 
Amen. » 

On transféra également de la seconde Primatiale pro- 
visionnelle répitaphe de Charles Regnard, de Nancy» 
chanoine de cette église, mort le 9 février 1757. 

Une délibération en date du 8 décembre 1752, constate 
la translation, dans la même église, d*un monument 
beaucoup plus curieux que les précédents, et qui n*a 
malheureusement pas échappé au marteau révolution- 
naire. « Cejourd'huy huit décembre mil sept cent cin- 
quante-deux, porte la délibération, llUustrissime et Ré- 
vérendissime seigneur Primat^ désirant donner des mar- 
ques de ses sentimens pour la mémoire de haut et puissant 
seigneur Nicolas de Ludre, comte d'Afrique, et laisser 
des preuves de son attachement à la maison de Ludre, à 
laquelle il est allié, a fait déposer dans notre église un 
coffre de plomb qui contient les ossemens dudit seigneur 
de Ludre, tiré de Téglise collégiale de Saint* Georges, 
lors de la démolition qui en a esté faite ; sur lequel coffre 
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iônt gravés ces mots : N** de Lvdrb. Après les prières 
ordinaires et cérémonies accoutumées, lesdits ossemens 
ont esté inhumés au fond de la croisée, du côté du Cha- 
pitre, près de la porte au-dessus de laquelle est le monu- 
ment de la maison de Ludre, placé ci-devant en ladite 
église de Saint-Georges, et rétabli dans la nôtre par les 
soins dudlt seigneur Primat, le transport de ce monument 

ayant esté agréé par Sa Majesté le Roy de Pologne > 

C'est de ce dernier monument que je voulais parler. 
Lionnois, qui le décrit longuement (t. ni, p. 288), n'était 
pas certain de sa provenance : ainsi qu'on vient de le 
voir, il ne saurait rester aucun doute à cet égard. 

. J*ai dit, en commençant, que Des Isles avait reçu la 
s^qiulture à la Cathédrale, dans la chapelle où reposent 
les restes du Cardinal de Lorraine. Tout le monde con- 
nait Faction héroïque de ce jeune officier, auquel son 
généreux dévoûment valut, comme à d'Assas, l'immor- 
talité. Ce fut dans la nuit du 17 au 48 octobre qu'il suc- 
comba aux suites des blessures qu'il avait reçues dans la 
journée du 51 août précédent, ainsi qu'il résulte de son 
acte de décès, consigné dans les registres de la paroisse 
Saint-Roch : « L'an 1790, la nuit du 17 au 18 octobre, 
» est décédé sur la paroisse Saint-Roch, muni des sacre- 
» ments de l'église, M. André-Joseph-Harc Des Illes, 
» chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
» lieutenant au régiment du Roy, né à Saint-Malo au 
» mois de mars 1767.... Ce jeune héros est mort des 
» blessures qu'il a reçues dans la journée du 31 août der- 
» nier, en s'opposant à la fureur des rebelles et en se 
» dévouant glorieusement pour le maintien de la loy et 
» le salut de la cité. Son corps a été inhumé, le 19 sui- 
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» Tant, dans le cateau des primate de régHse Guthédrale 
» de cette ville,... par M«' Tévéque de Nancy, primat de 
» Lorraine... » 

On ne se borna pas à rendre à Des Isles cet honneur 
exceptionnel : le Directoire du district s^empressa de 
demander qu*il lui fût éleyé un monument^ dans la Ca- 
thédrale ; et le Directoire du département, s*associant à 
cette pensée, prit la résolution suivante, dans sa séance 
du 18 octobre : 

« Le Directoire, pénétré des sentiments d'admiration, 
de reconnoissance et de douleur qu*ont inspirés au Di- 
rectoire du district et à tous les citoyens le dévoûment 
héroïque de M. Des Illes, et le service immortel qu'il a 
rendu à cette cité, et voulant manifester ses regrets et les 
leurs, en faisant publier les dispositions qu'il avoit adop- 
tées à l'instant qu'il a appris la mort de M. Des llIes, lés- 
quelles sont entièrement conformes à la pétition du Di- 
rectoire du district, a délibéré : 

» i* Qu'il seroit pris les mesures convenables pour 
rendre à M. Des Illes, chevalier de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis et lieutenant au régiment du Roi, 
infanterie, citoyen de Nancy par lettres de la Municipa- 
lité, tous les devoirs funèbres avec la plus grande solen-- 

1. Un membre do Conseil généra) du district avait proposé k cette 
asaemblée de demander an Direetoire da département dlnviler la 
Manieipalité de Nancy à (aire placer aar le frontispice intérieur de 
la porte Stainville, deux médaillons représentant Des Isles et M. de 
Bouille, avec des inscriptions u à Thonneur de ces deux héros tf , 
lesquelles rappelleraient, en même temps, la conduite courageuse et 
civique de MM. de Noue et Malseigne^ le nom des patriotes dont la 
vie (ut exposée oh sacrifiée pour le salut public, eeloi de tous les 
corps venus au secours de Nancy, surtout des gardes citoyens de 
Metz et de Toul, etc. 
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nité, et pour qu'il soit inhumé dans Féglise Cathédrale 
de cette ville, après avoir été transféré et exposé dans la 
Maison commune ; 

» ^ Que tous les corps civils et militaires et les ecclé- 
siastiques séculiers et réguliers seront invités, de la part 
du Directoire du département, d'assister au convoi fu- 
nèbre et aux services qu'il fera célébrer dans la même 
église Cathédrale demain, dix heures du matin, pour 
M. Des nies ; 

» 3® Qu'il sera élevé, dans ladite église Cathédrale, un 
monument propre à transmettre à la postérité l'action 
généreuse de M. Des lUes et les regrets que sa mort a 
causés ; 

» A"" Que tous les citoyens seront pareillement invités 
de prendre le deuil et de le porter pendant huit jours ; 

» S^" Que la Municipalité de Nancy sera invitée de don- 
ner des lettres de citoyen au vertueux père de ce jeune 
héros. 

» Enfin, qu'il sera fait à M. Des Illes père une députa- 
tion du Directoire du département, pour lui donner un 
témoignage de la douleur publique sur la perte qu'il vient 
de faire, et lui remettre une expédition de la présente dé- 
libération, dont copie sera également adressée au Direc- 
toire du district et à la Municipalité de Nancy. » 

Ensuite de cette délibération, qui reçut la sanction du 
roi, Louis-Joseph Mique, architecte de la ville, fut chargé 
de faire un projet de monument, dont le dessin original 
est conservé aux Archives de la Meurthe ; on en confia 
l'exécution au sculpteur Labroisse. Ce dernier se mit 
immédiatement à l'œuvre, et il lui fut même payé une 
somme de 1,200 livres ; mais les événements politiques 
vinrent arrêter l'achèvement de son travail/ Le monu- 
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ment dont il s*agit devait consister en un obélisque en 
marbre, terminé par une urne funéraire, et posé sur un 
socle, dont la face était décorée d*un bas-relief représen* 
tant le principal épisode de Taffaire de Nancy, c'est-à-dire 
le trait de courage et de dévoùment de Des Isles. La py- 
ramide de Tobélisque portait ses nom et prénoms : 

ANDRÉ 

JOSEPH 

MARC 

DES ILLES. 

Et, sur une espèce de fronton triangulaire surmontant 
le socle, se lisaient ces deux seuls mots : 

VIRO 
IMMORTALI 

Inscription aussi brève qu*énergique, beaucoup plus 
éloquente que les longues et louangeuses épitaphes dont 
on se plait trop souvent à décorer les tombeaux. 

Henri LEPAGE. 



FONDATION FAITE A BONSEGOURS PAR S. M. STANISLAS^ ROI 
DE POLOGNE, DUC DE LORRAINE ET DE BAR, LE 10 NO- 
VEMBRE 1759*. 

Par contrat passé devant Pierre, notaire à Nancy, le 
28 juillet 1740, S. M. a fondé dans Téglise de Notre-Dame 
de Bonsecours, près Nancy, une messe qui se dit tous 
les jours de la semaine, à onze heures, et doit continuer 

1 . Celte pièce se trouve aux Archives da déparlement, dans les 
titres et papiers da Roi de Pologne. 
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d*étre célébrée et appliquée à perpéluité par les Pères 
Mimmes de la maisoa dudit Bonsecours, savoir : le di- 
manche, pour le repos des âmes des père et mère de Sa- 
dite Majesté ; le laodi, pour ses amis et ennemis vivants 
et défunts ; le mardi, pour ceux et celles auxquels S. M. 
pourroit avoir donné sujet de scandale et de péché ; le 
mercredi, pour ceux qui ont péri à la guerre pendant ses 
révolutions ; le jeudi, pour les âmes de tous les officiers 
et domestiques morts à son service ; le vendredi, pour le 
repos de Tàme de S. M. après sa mort, et, pendant sa vie, 
à son intention ; et, le samedi, pour les âmes du purga- 
toire «pii ne sont pas aidées, ni secourues par les prières 
de leurs parents et. amis. Par le même contrat, Sadité 
Majesté a réglé que, pendant la célébration de cette messe, 
un religieux, en surplis, réciterait à genoux, dévotement, 
posément et d'une voix intelligible^ dans ladite église, les 
litanies de la Sainte Vierge, auxquelles les assistants ré- 
pondroient, et qu'à la fin, ce religieux diroît la collecte. 
Mais que le Roi voulant étendre cette fondation en faveur 
des pauvres les plus néceasiteux de la ville et des fau- 
bourgs de Nancy par une distribution journalière d'au- 
mône à l'issue de ladite messe, S. M. déclare fonder et 
fonde par ces présentes une rente annuelle et perpétuelle 
de sept cents livres argent au cours de France^ sur la-^ 
quelle il sera distribué, tous les jours de l'année^ à com- 
mencer de celui-ci et à perpétuité, à l'issue de ladite messe, 
trois sous de France à chacun des douze pauvres des sept 
paroisses des deux villes et faubourgs de Nancy, qui se- 
ront choisis et nommés par les supérieur et religieux 
composant la maison des Minimes de Bonsecours, et chan- 
gés quand ils croiront devoir le faire, en observant de 
choisir toujours les plus nécessiteux et les moins en état 
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4e gagner leur vie ; de coasulter & eet effet lea curés des- 
dites paroisses» afin que tous participent suocessivemeiU 
et perpétuellement à cette charité. D*obliger les douze 
pauvres d'assister à ladite messe, pendant laquelle ils 
prieront Dieu pour S. M., ainsi qu'ils seront exhortés par 
le supérieur ou autres religieux de la maison. Laquelle 
distribution d*aumônes sera faite par lesdits religieux aux*- 
dits douze pauvres, journellement et perpétuellement, ainsi 
qu'il vient d*étre dit, à raison de trois sou», ce qui revient 
à trente-six sous par jour, argent de France, et à six cent 
quarante-huit livres seize sous pour les années bissextiles, 
et pour les autres à six cent cinquante-sept livres, etc. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. le comte de Warren a remis au Comité un magni- 
fique exemplaire, en or, de la médaille frappée pour l'é- 
rection de la statue de Pierre-le-Grand. Cet exemplaire 
provient du legs fait au Musée lorrain par M°*® la baronne 
DE Janxowitz ; c'est celui que Fimpératrice Catherine 
donna elle-même à Palconet le jour de Tinauguration . 
de la statue, sculptée par lui. 

— M. le docteur Ancelon, de Dieuze, a donné : 1* unp 
croix byzantine, en cuivre ; une châtelaine et une agrafe 
en bronze, enfin, une clé de forme très-ancienne, trouvés 
sur remplacement du prieuré Saint-Dagobert, près de 
Stenay; 2<> une petite monnaie lorraine, en argent, pro- 
venant de Tarquinpol, et une médaille de l'Académie de 
peinture et de sculpture de Paris, à Tefâgie de Louis XVL 

— M. Olry, instituteur à AUain-aux-Bœufs, a fait don 
d'un moyen bronze à î'efûgie de Faustine la jeune, trouvé 
sur le territoire de Goviller, le long du chemin de ta 
Blanche-Dame. 
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— M. Hautoy (Christophe), de Viflers-lès-Moivron, 
a offert un fragment d'agrafe à l'effigie de Charies-Quint. 

— M. l'abbé Bigel, curé de Méhoncourt, a donné plu- 
sieurs monnaies lorraines. 

— M"*® veuve Michel a fait don d'une trusatile et de 
plusieurs tuiles romaines, de grande dimension, décou- 
vertes en faisant des fouilles à Dieulouard. 



CHRONIQUE. 

Par arrêté de S. Exe. le Ministre de fa Maison de TEmperenr et 
des Beaux- Arts, en date du 5 février dernier, M. Alex. Helin^ archi- 
tecte, secrétaire de la Société d'Archéologie et da Comité du Mnsée 
historique lorrain, a été nommé inspecteur correspondant des monu- 
ments historiques du déparlement de la Meurthe. 

— MM. Ancelon, Henry et Louis Benoit doivent représenter la 
Société d* Archéologie à la réunion des Sociétés savantes qui va avoir 
lieu à Paris, 



BIBLIOGRAPHIE. 

Le A* et dernier volume des Archivet de Nancy, dont la publi- 
cation a été retardée par la gravure des deux plans qui doivent l'ac- 
compagner, paraîtra dans la première quinzaine d'avril. 



Pour la eommisiion de rédaction : le Président, Hbnri Lipâob. 



Nancy, imp. de A. LËPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), U. 
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SOCIETE D'ARCHEOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du 9 mari. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

La commission chargée de vérifier les comptes du 
trésorier dépose son rapport : un de ses membres en 
donne lecture. — La Société vote des remercîments à 
M. Tabbé Guillaume pour sa bonne gestion, et exprime 
le désir que le contenu de ce rapport soit transcrit dans 
le procès-verbal de cette séance. 

RAPPORT DE. LA COMUISSION NOMMÉE POUR EXAMINER LES COMPTES 
DE M. LE TRÉSORIER. 

Messieurs^ 
Voire commission s*est réunie le mercredi 7 conrant, et^ après un 
examen scrapaleax des comptes de l'exercice 1865^ elle les a re- 

5 
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connus parfaitement réguliers dans tûOB leurs détails, ainsi que les 
diverses pièces juslificatÎTes qui y sont annexées. 

Cependant, en parcourant les mémoires et quittances qu'elle avait 
sous les yeux, elle s'est émue du chiffre relativement élevé de la 
note de votre lithographe, laquelle, en effet, dépasse de près du 
double la plus forte des exercices précédents. 

Votre commission croit donc de son devoir de vous signaler cette 
énorme différence. Elle se hâte d'ajouter, toutefois, que son observa- 
tion ne peut donner lieu à aucune espèce de blâme, ni contre l'ar- 
tiste^ ni contre le comptable, puisque rien n'a été exécuté que d'a- 
près les votes formels de la Société. Mais elle a pensé qu'en appe- 
lant votre attention sur une dépense qui hii a semblé trop forte pour 
un budget malheureusemeat trop minime, vous aviseriez, pour l'ave- 
nir, à restreindre dans de justes proportions et selon leur importance 
les publications de dessins dont vous serez appelés à voter l'impres- 
sion. 

Quoi qu'il en soit, votre commission se plaît à répéter qu'elle a 
trouvé une parfaite régularité dans votre comptabilité. En consé- 
quence, elle a l'honneur de vous en proposer l'adoption, et de voter 
des remerciments à votre honorable Trésorier, dont le zèle et le dé- 
voûment vous sont connus depuis de longues années. 

Avant de clore son procès-verbal, touchée de certaines accusations 
qu'elle se dispensera do qualifier, et dont l'intention aurait pu porter 
atteinte à la susceptibilité de plusieurs membres, qui s'en sont émus 
peut' être outre mesure, votre commission a cru devoir faire un re- 
tour sur le passé. Il ne lui a pas été difficile de s'assurer que, dans 
les anciennes factures portées par M. Wieoer au compte de la So- 
ciété, rien d'étranger n'y avait figuré, et que toutes les publications 
et les tirages à part, faits pour le compte de ceux de MM. les mem- 
bres qui nous apportent leurs travaux, avaient bien été l'objet de 
règlements particuliers entre eux et leur éditeur. Il nous a donc paru 
convenable de faire,* une bonne fois, pleine et entière justice de ces 
bruits, quoiqu'ils n'aient pu acquérir aucune consistance dans le sein 
de votre Compagnie. 

Les soussignés, membres de la Commission, 

BoiSELLE, Làllemahd, chau.; Ce. dk Bozières. 

Le Président communique une lettre par laquelle 
M. le Préfet de la Meurthe remercie vivement la So- 
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ciété pour le titre de membre honoraire qu'elle lui a dé- 
cerné dans une de ses dernières réunions. MM. Humbert, 
Florentin et Bonnabelle remercient également la Société 
de les avoir admis au nombre de ses membres. 

Le Président dépose sur le bureau le Répertoire ar- 
chéologique des cantons d'Haroué et de Vézelise, par 
M. E. Olry. M. Contai est chargé de faire un rapport sur 
ce travail. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Dom Calmet aux prises avec la censure à l'occa- 
sion de la réimpression de son Histoire de Lorraine^ 
par M. Beaupré. 

Bulletin de la Société archéologique de l* Orléanais, 
¥ trimestre de 1865, n<>' 48, 49 et 50. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
4« série, tome II, novembre et décembre 1865. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture^ 
Sciences et Arts d'Angers^ nouvelle période, tome VIII, 
^ cahier. 

Etude archéologique et historique sur V Afrique 
française^ par M. A. de Crozant-Bridier. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de V Ouest, 
4« trimestre de 1865. 

Compte-rendu des travaux de la commission dé- 
partementale des antiquités de la C6te-d*0r, du V 
juillet 1864 au 1^' juillet 1865. 

Mémoires de la Société impériale archéologique du 
midi de la France, tome VIII, 7« et 8« livraisons, 5* 
série. 
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' Etude critique sur Vorganisation de l'Algérie, par 
M. Gh. Houpbrt. 

Etudes critiques sur les questions constitution'' 
nelles, par le même. 

Du suffrage universel sous la Constitution de 18S2, 

par LE MÊME. 

Admittion et préientatîoii de oandidats. 

Sont élus membres de la Société : M. Tabbé Aubert, 
directeur du petit séminaire de Pont-à-Mousson ; M. Fro- 
ment, substitut à Neufchâteau, et M. Bonvalot, conseiller 
à la Cour impériale de Golmar. 

Sont présentés comme candidats : par MM. Geny, H. 
Lepage et Wiener, M. Urmès, professeur de dessin à 
l'école supérieure ; par MM. de Saint-Florent, H. Lepage 
e( Bruneau, M. Alphonse Lang, directeur-gérant des 
forges de Frouard. 

Iieoturei. 

M. L. Benoit commence la lecture d'une Etude sur 
les institutions communales de la baronnie de Féné- 
trange. — M» Beaupré lit un second supplément à la 
Notice de Dominique et Tves-^Dominique Collin. La 
Société vote l'impression de ce dernier travail dans le 
prochain volume de ses Mémoires. 
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MÉMOIRES. 



SAINT EUGAIRB, SA PARENTÉ^ SON ÉPISCOPAT A GRAND, SON 
MARTYRE A POMPEY ET SES RELIQUES A LIVERDUN. 

Au xn^ siècle, Rupcrt, abbé de Deutz sur le Rhin, près 
Cologne, a écrit en latin la vie de saint Eliphius ou Elophe, 
martyr à Soulosse, l'ancienne 5o/tman*aca. On la lit au 
16 octobre dans Surius et dans la continuation de Tim- 
portant ouvrage des Bollandisles, t. VII, pars II, p. 812. 
C'est principalement dans cette biographie, faite sur 
celle d'un auteur plus ancien, nostris temporibus longé 
anterior, que Ton apprend quelques-unes des diffé- 
rentes particularités dé la vie de saint Eucaire. Nous 
nous proposons de la raconter, en élaguant ce qui ap- 
partient à la légende et ne peut soutenir une saine et 
sage critique. 

I. 

D'apràs les leçons de l'office de saint Eucaire, dans le 
bréviaire de Toul de 1512 et dans ceux des années sui- 
vantes, les inscriptions de Pompey et de Liverdun, saint 
Eucaire a eu pour père Baccius et pour mère Lientrude. 
Saint Elophe, selon Rupert, était son frère, et il avait pour, 
sœurs Ie9 saintes Menne, Susanne et Libaire ; les deux; 
dernières et leur frère Elophe souffrirent le martyre sous 
le règne de l'empereur Julien. Nous ne connaissons que 
l'inscription latine de Pompey et Dom Marlot, de Reims, 
qui donnent à saint Eucaire pour quatrième et cinquième 
sœurs Oda et Gontrude. L'inscription de Pompey et 
celle de Liverdun veulent que Baccius et Lientrtide, 
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parents de saint Eucaire^ aient été de sang royal, régis 
prosapiâ — SisdeBaecil réal. On pense avec plus de rai" 
son que ces deux illustres personnages étaient tout simple- 
ment seigneurs ou chefs de la contrée qu'ils habitaient, 
et que cette contrée était le Chàlonais, assez voisin du 
pays de Soulosse, comme semble le marquer la même 
inscription latine de Pompey. C'est, du reste, Catholo- 
nie et non Cathalonie qu'il faut y lire, et ce mot, quoi- 
que d'ailleurs mal orthographié, peut bien avoir été mis 
pour Caialauniœ ; d'où il résulterait que saint Eucaîre 
tirerait son origine d'un seigneur du pays de Châlons- 
sur-Marnc. Nous préférons de beaucoup cette interpréta- 
tion du mot Calholonie à celle qui veut qu'on l'entende de 
la Catalogne, province d'Espagne ; ou bien, selon d'au- 
tres, qu'il soit mis là pour Calholice, donnant à entendre 
que les parents de saint Eucaire professaient la religion 
catholique. Les bréviaires de 1512 et de 1515 font naître 
saint Eucairè à Pirus, village situé entre Toul et Neuf- 
chàteau^ 

II. 

Les différents bréviaires de Toul des années 1513, 
1513, 1595, 1628 et 1684 disent, les uns et les autres, 
que saint Eucaire a été évéque de Grand (arrondissement 
de Neufchàteau). Tpus les calendriers des missels, depuis 
1607 et ceux des bréviaires de Toul, le qualifient d'évéque 
et martyr; il n'a plus que cette dernière qualification dans 

1. C'est peuUétre Frase (Frumentosa) qae la carie de lactotta- 
ti$ Leucorum de Gaillaume Delisle a marqaé entre Neufchàteaa et 
Toal comme ayant été un camp romain. — Ce pourrait encore être 
Punerot {Punereium), placé un peu plus bas vers Toul. V. dans B. 
Picart, bist. de Toul, la carte du diocèse. 
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les bréYiaires et les missels de Toul imprimés au siècle 
dernier; il en est de même dans le missel et le bré- 
viaire de Naticy, imprimés depuis quelques années. Le 
premier bréviaire où on lit que saint Ëucaire était chargé 
delà direction des écoles de Toul, scholas moderabatut 
in suburbiis Tullensibusy est ceflui de Tannée i595; 
mais cet énoncé n'est pas dans le bréviaire de i 512 et de 
1515 ; il ne se trouve pas non plus dans la yië de saint 
Ëlopbe, par Tabbé Rùpert^ qui, du reste, en parlant de 
saint Eucaire, dît simplement qu'il fut honoré du carac- 
tère épiscopal, sans désigner en quel lieu il en exerça les 
fonctions... Eucarius epUcopalis gratiœ fUnctus ho- 
nore. 11 est peu croyable qu'au iv® siècle il y ait eu à 
Toul des écoles comme celles qui ont fleuri plus tard 
dans les faubourgs de cette ville. Au reste, avant sa pro- 
motion à l'épiseopat, saint Eucaire a bien pu présider à 
l'enseiitnement chrétien de cette époque : c'eût été pour 
lui, avec la vivacité de sa foi, comme un motif dé ))lus 
qui aurait déterminé son élévation. 

11 faut bien convenir que, excepté l'ancienne tradition 
de l'évéché de Toul, consignée dans ses livres liturgiques 
des xvi® et xvii^ siècles, et sur l'inscription de Liverdun, 
il n'est parlé nulle part d'un évéque à Grand. Mais, con- 
trairement à ce qu'a pu écrire le savant auteur de la Dé- 
fense de rantiquité de la ville de Toul, imprimée à 
Paris en 1702, Grand existait à Tépoque dont il est ici . 
question, et cette ville était considérable, puisque les 
ruines qu'on en voit le témoignent encore hautement*. 
Nous ne voulons en rien diminuer ce qui appartient incon- 
testablement à Toul, comme lieu de passage des troupes ou 

I. Voir M. Jollois : Mémoire sur quelques antiquités rewuir- 
quables du département des Vosges, in-i^ avec planches. 
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lieu d*étape {mafuio) et choisi pour le siège épiteopal du 
pays des Leuci, civitas Leucorum^. On comprend que 
lorsqu'il s*est agi, au iv^ siècle, d'organiser dans oe pays 
TEglise chrétienne dont les commencements dataient bien 
certainement depuis longtemps déjà, on ait choisi la ville 
de Toul, soit parce que Grand venait d*élre ruiné, soit 
que Toul ait été, concurremment avec Grand, ville épis- 
copale ; ce qui n'empêche pas que Grand ne fût très im- 
portant, ayant une population nombreuse et tout ce qui 
relevait une cité romaine d'alors'. 

Nous admettons donc, avec la tradition la plus respec- 
table, confirmée d'ailleurs par de nondireux monuments 
écrits, que Toul a été le siège de smïiU&asuy{Mansuetu8) ; 
que ce saint en a été le premier évéque^ dont la succès* 
sion non interrompue est arrivée jusqu'à nous ; mais 
saint Ëucaire, revêtu du caractère épisd)pal, en a exercé 
les fonctions à Grand quelque temps avant l'époque de 
son martyre, sous l'empereur Julien, en 361 ou 369. 

m. 

Personne, que nous sachions, n'a contesté la vérité du 
martyre de saint Eucaire sous l'empereur Julien. G*est près 

, i . Nous avons préféré lemoiZetict, quoique Utin» à celai de LeuguoU 
et de Leuks, C'est César qui Ta employé le premier dans ses Com' 
mentaires. Cette expression est ancienne et s'appuie sur une grande 
autorité qui nous semble devoir l'emporter sur un usage pins récent et 
qui ne présente pas le même degré d'autorité et la même garanlie 
historique. 

S. M. Aug. Digot a démontré, dans une dinertatien qui a reça 
l'approbation des savants, que la localité marquée sur la Table théo- 
dosienne ou carte de Peutinger sous le moi Andesina, est la ville de 
Grand (Grandesina), dont les deux premières lettres ont. été effacées 
tor l'original pour une canse qu'on ne saurait préciser. 
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dés riTes de la Moselle, à Tendroit où cette rivière reçoit 
(tens ses eaux celles de la Meurthe, et où plus tard la 
piété des chrétiens a élevé une chapelle qui subsiste en- 
core, délabrée, que saint Ëucaire a été décapité pour la 
foi. Déjà son frère Elophe, ses sœurs Libaîre et Susanne, 
soit avant lui, soit quelque temps après, avaient subi la 
mort pour la cause de TËvangile, le premier près de Tan- 
cienne ville gallo-romaine de Solimariaca, aujourd'hui 
Soulosse (Vosges) ; Libaire, sa sœur, à Grand, dans la 
cité même où Eucaire avait rempli les fonctions ^isco- 
pales. Les uns et les autres eurent la tête tranchée. Sainte 
Libaire repose à Grand ; saint Ëlophe, d*abord sur la mon- 
tf^e qui porte son nom, puis en parlie dans Téglise de 
Tabbaye de Saint-Martin de Cologne sur le Rhin^ Je di- 
rai tout à Theure en finissant Tendroit où saint Eucaire a 
reposé pendant douze siècles. 

Nous aHons examiner auparavant ce qu'il faut penser des 
vingt-deux cents martyrs (deux mille deux cents) qui 
auraient été mis à mort avec saint Eucaire sous le césar 
Julien, et que mentionnent deux inscriptions qu'on lit, 
l'une sur le mur extérieur de la chapelle de Pompey, et 
l'autre dans* l'église de Liverdun. Après les discussions 
auxquelles ces deux anciens monuments ont donné lieu, 
comme on peut île voir dans la Notice de M. Georges 
Boulangé, le Mémoire de noire très regrettable ami, 
M. Aug. Digot> et la Réponse qu'a faite à ce mémoire 

1 . Saint Gérard; évêqae de Tonl dans le x^ siècle, ayant fait la 
première translation des reliques de saint Elophe, jugea à propos de 
les diviser en trois parties, dont l'une fut destinée pour sa cathé- 
drale ; il en laissa une dans l'église de Soulosse, et fil présent du 
chef do saint martyr à Branon, archevêque de Cologne, frère de 
Temperear Othon !«' (Hist. de Toab p. 213). 
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M. Louis GoUeni)!, d^Amance, il reste peu <te chose à 
dire. Voici, toulefois, ce que nous y ajoutons; nous 
convenons avec M. Digot que les nombreux sque- 
lettes découverts en 1849 et 1852 dans le cimetière 
dit le Champ des Tombes, situé autour du terrain 
qu'occupe la chapelle que nous venons de citer, et qui 
porte le nom de chapelle Saint-Eucaire ; que ces ^que* 
lettes, disons-nous, au nombre de six cents environ, 

^ n'appartiennent pas à des soldats, tués aur un champ de 
bataille à Tépoque gallo-romaine, et bien moins encore 
dans un combat plus récent, celui, par exemple, que rap- 
pelle la Chronique de Lorraine, paragraphe VI, où « des 
Lorrains et des Barrisiens se rencontrèrent à pougny {pu- 
gna) de Frouard (novembre 1508), dont il mourut moult 
de gens de bien d'un coustel et d'altre ». C'est ce qu'a 
prouvé surabondamment M. Digot. Le même écrivain, 
dans son Mémoire, ne veut pas non plus que ces débris 
humains soient ceux de chrétiens martyrisés pour la foi 
en compagnie de saint Eucaire. Son sentiment est que le 
cimetière des Tombes a été tout simplement un grand 
cimetière, comme on en rencontre en plusieurs lieux en 
France, destiné à la commune sépulture des habitants 
des deux rives de la Moselle et de la Meurthe. Les preuves 
que notre savant compatriote donne d^ son opinion, il 
les tire en partie des objets découverts dans les cercueils : 
tels que les armes, les urnes, les médailles, etc. La ma-* 
nîère simple avec laquelle ont été construits la plupart 
des cercueils de ce cimetière, lui fait croire qu'ils ont ap- 
partenu à des colons, employés à la culture des terres 
de la contrée environnante ; il pense encore que des per- 

. sonnes plus distinguées ont pu recevoir la sépulture dans 
ce champ des morts, celles notamment dont les cercueils- 
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détiotent pins de soid, et dans la eonstractiondesqùeld oti 
remarque une certaine élégance ; il admet aussi qu*on a 
déposé aux Tombes des guerriers mérovingiens, que les 
débris de leurs armes font reconnaître ; et que le dérange- 
ment des ossements de la tête, surtout dans les cercueils 
du cimetière de Pompey, ne provient pas de ce que ces 
corps auraient été mutilés avant leur inhumation, mais 
parce qu^ils avaient été mis dans la position d'une per- 
sonne assise, comme on Ta constaté, il y a peu d'années, 
dans les cimetières de Londinières (Seine-Inférieure) à 
Benouviite-sur-Orne et ailleurs ; — que, du reste, ces 
ossements en désordre à Pompey n'appartenaient pas à des 
tombeaux gallo-romains, mais à des tombeaux mérovin- 
giens ou barbares. 

M. Digot rejette absolument l'opinion des deux rutile 
deux cents martyrs des inscriptions ; il regarde Comme 
impossible, pour l'époque de 362, le fait qui se rattache à 
cette tradition locale. MM. Boulangé et Collenot, au con- 
traire, acceptent comme vraie la tradition, bien qu^elle 
repose seulement sur deux renseignements asseï récents, 
et que l'histoire n'a confirmée nulle part^ pas même la bio- 
graphie de saint Elophe, que nous avons déjà rappelée plû^ 
sieurs fois . Il faut bien en convenir, le texte des inscriptions, 
isolé qu'il est de toute mention historique qui viendrait 
l'appuyer, leur nouveauté relative, qui affaiblit la certi- 
tude de leur contenu, le ton légendaire et la forme sus- 
pecte de plusieurs des assertions qu'elles contiennent, ne 
sont guères propres à le défendre contre les traits d'une 
critique un peu exigente. Mais, depuis les fouilles ré- 
centes faites au cimetière des Tombes^ les inscriptions 
de Pompey et de Liverdun, sans force probante peut-être 
par elles-mêmes, en ont acquis quelque peu désormais r 



Digitized by V3OOQ iC 



— w — 

six cents eercueils avec ce quils renfermaiem ont été 
offerts aux investigations d*hommes spéciaux, et cela 
dans une portion de terrain qui n*est que le quart de la 
contenance totale du cimetière. Avec ces indices déjà si 
nombreux, on a constaté, en outre, que ce sont : i^ des 
tombeaux orientés à la manière des anciens chrétiens ; 
^ que ces tombeaux ou cercueils n*ont jamais été déran- 
gés depuis répoque de leur première construction ; 5® 
que, sur ce vaste champ où Ton aura creusé les fosses 
des martyrs, on a bien pu aussi trouver place pour des 
tombeaux de simples âdèles, comme le témoigne la par- 
tie supérieure d'un cippe chrétien, trouvé aux Tombes et 
portant une petite croix taillée en creux. Rien n'empêche 
donc d'admettre avec M. Digot un cimetière général pour 
cette contrée mosellane. Pour cela, on n'est point obligé 
de rejeter comme impossible, ou peu certain, le fait de 
nombreuses victimes du fanatisme payen à l'époque du 
martyre du fils de Baccius et de Lientrude. 

Nous avons dit : de nombreuses vie limes, parce que nous 
ne prétendons pas donner comme certain, d'une certitude 
absolue, le nombre de vingt-deux cents martyrs, ainsi 
qu'on le voit marqué sur les inscriptions. La tournure qui 
exprime ce chiffre élevé, n'est pas assez sûre par elle-même 
pour en faire une démonstration inattaquable ; et puis, si 
Ton considère que, dans le style versifié des xiv^, xv* et 
XVI® siècles, on admettait volontiers les inversions les 
plus bizarres, on peut croire, avec le savant abbé de Ri- 
guet, que l'auteur ou les auteurs des deux inscriptions 
ont pu entendre par vingt-deux cents, le nombre 
deux cent vingt, comme on s'exprimerait aujourd'hui. 
Toutefois, il est juste de faire observer que le grand pré- 
vôt de Saint-Dié, ainsi que le P. Benoit Picart, dans son 
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histoire de Toul, ont lu, le premier vingt et deux cents 
dans les inscriptions de Pompey et de Liverdun ; le se- 
cond dans celle de Liverdun seulement. Ce texte n*est 
pas certainement celui de l'inscription de Pompey, lequel 
marque vingt deux cents sans la conjonction et. Nous 
ignorons s'il en est ainsi de l'inscription de Liverdun, 
que nous n'avons pas vue sur place. 

De cette sorte, voilà le nombre des martyrs diminué 
presque de dix-huit vingtièmes, et par conséquent aussi 
Topinion de M. Dîgot, relative à un cimetière général, de 
plus en plus certaine ; mais, en même temps, cela rend 
très-contestable l'opinion de ce savant qui refuse catégo- 
riquement d'admettre le fait des martyrs de la persécu- 
tion du césar Julien, fondée sur ce que le chiffre de deux 
mille deux cents parait exorbitant, et ne peut s'accom- 
moder avec la modération calculée de cet empereur apos- 
tat. Ainsi la date du iO^' jour avant les calendes de mai, 
c'est-à-dire le 20 mai 362, donnée par l'inscription de 
Pompey, et se r^rant à l'époque où Julien était maître 
de l'empire, ne serait pas une difficulté sérieuse contre 
la certitude du martyre subi par quelques centaines de 
chrétiens dans les Gaules, loin de la présence du prince 
qui, sans commander ces supplices, était loin cependant 
de les empêcher, ou de blâmer les magistrats qui lés 
auraient accomplis. Voici, du reste, ce que pense à cet 
égard le savant éditeur de la continuation des Bollandis- 
tes^ : «Yerùm licet Julianus ipsemet S. Eliphium marty- 
» mm nece non affecerit, et dubium incertumque omninô 
» sit generalem persecutionem adversùs christianos à Sal- 
» lustio prœfecto commotam fuisse, adhserendum tamen 

i. V. LégOMlt do liiat Elophe^ le octobre. 
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» videtur antiquissimse Tullensi traditioni quam ip$e TU- 
» lemontius plané non sprevit, referendumque istud mar- 
» tyrlum ad JuHani tempora. Yerisimile enim est plures 
» fuisse inter magistratus copiariunque duces ab impe- 
» ratore illo in Galliis reliclos, eove deînceps destinatos, 
» qui ut principis gratiam demererent, boni consuhierint 
» ejus ad versus christianos oïdium induere, eosque ultimis 
» afficere cruciatibus. Cuî sententiœ pondus suum ad- 
» dunt, non tantùm quœeumque de S. Eliphio supersunt 
» monumenta, verùm etiam populares traditiones de alîis 
» sanctis pluribus, qualis saneta Bolonia de quà continué 
» post sanctum Eliphium dicendum est. » 

On ne peut se dissimuler qu'il faut se mettre en garde 
contre la surprise, lorsqu^il est question de tradition po^ 
pulaire ; toutefois, au cas particulier, on se demande na- 
turellement comment il a pu se faire que la tradition des 
martyrs de Pompey ait pu naître, si elle n'avait pas eu 
quelque fondement dans la réalité. On lit en effet dans 
le répons d'une leçon du bréviaire de Toul de l'année 
1512, folio cccj, recto, que l'empereur Julien dùm Gai** 
liant ingrederetur, urbem Grandem intravit, chris-* 
ticolas insequitur, pluresque carceravit. Indépendam* 
ment du texte des inscriptions relatant le supplice de 
chrétiens nombreux, voilà un texte qui rappelle le même 
fait d'une manière générale, il est vrai, mais suffisamment 
claire pour en induire, avec certitude, que la persécution 
ne s'est pas seulement attachée à saint Eucaire et à quel* 
ques membres de sa famille, mais qu'elle a sévi contre 
d'autres chrétiens. Rupert, dans la vie de saint Elophe, 
pariant de l'emprisonnement de ce martyr, dit qu'il sortît 
du cachot avec trente-trois chrétiens et qu'il entra dans 
la cité des Leuci ; sanctus JEliphiusi unà eum illisjam 
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dicHs triginta tribus ehrktianis, carcere egressus, 
Leucorum, idest Tullensem, ingressus est urbem. Gela 
suffit, pensons-nous, à établir cette proposition que, sous 
Julien, un certain nombre de fidèles ont été persécutés pour 
leur foiiians notre pays; et cette proposition peut être 
maintenue comme vraie et comme certaine, quand bien 
même on n'admettrait pas un chiffre positif bien déter- 
miné, soit le chiffre élevé de deux mille deux cents^ 
soit celui beaucoup plus restreint de deux cent vingt. 
C'est à prendre ou à laisser, dira-t-on. Nous ne le pensons 
pas ; car lorsqu'il s'agit de bien considérer ce que peut 
contenir de vrai une tradition que l'histoire contempo- 
raine n'a pas recueillie et n'a pas marquée. de son sceau 
indélébile, ou qui n'est pas parvenue jusqu'à nous par 
son moyen, il faut faire un choix et se déterminer pour 
ce que cette tradition a de plus probable, et qui ne con-* 
trarie en aucune manière les données historiques qui se rap- 
portent à la même époque. Voilà, croyons-nous, comment^ 
sans donner dans Mn excès de crédulité puérile, on peut 
sauvegarder le respect qui est dû à la vérité, sinon dé» 
montrée, du moins assez plausible pour entrainer un 
assentiment raisonnable. 

Nous ne voulons nullement contester les savantes obser- 
vations de M. Digot au sujet du désordre qui a été remar- 
qué dans les ossements des tombeaux du cimetière de 
Pompey, et tirer de ce désordre un argument sans répli- 
que en faveur des nombreux martyrs signalés dans les ins-* 
criptions. Nous demanderons seulement s'il est bien avéré 
que toutes les sépultures où l'on a remarqué des sque- 
lettes en désordre, ne sont pas ceux de chrétiens mis à 
mort piour la foi ; et s'il est incontestable qu'ils appar- 
tiennent à des tombeaux mérovingiens, ou qu'ils sont 
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ceux de quelques-uns de ces barbares germains et autres 
qui étaient à la solde des Romains dans les derniers 
temps de l'Empire ? Le doute, ce nous semble, est encore 
permis, même après les affirmations de M. Digot. — Si 
donc il est possible d'admettre qu'il y ait eu des martyrs 
enterrés au champ des Tombes, leurs squelettes n'ont 
pas dû se présenter dans un état bien différent de celui 
qu'a décrit M. Georges Boulangé dans sa notice, page 54 . 
M. Digot convient « qu'un, deux ou trois chrétiens ont 
bien pu souffrir le martyre avec saint Eucaire » ; et c'est 
l'inspection de quelques tombeaux de Pompey qui l'o- 
blige à faire cette concession ; mais quelles sont donc les 
marques indubitables qui font distinguer les tombes de 
ces deux ou trois chrétiens victimes des payens, des 
tombes qui ont reçu des morts ordinaires ? Le savant 
écrivain ne le dit pas. On est naturellement porté à pen- 
ser que les cercueils qui renferment des squelettes tels 
que les a décrits M. Boulangé peuvent être, sinon tous, 
du moins un grand nombre, des restes de martyrs, ccmi- 
pagnons de saint Eucaire. 

11 est bien vrai qu'aucun historien et qu'aucun agio- 
graphe n'ont jamais dit un mot de ces nombreux mar« 
tyrs ; il est bien vrai que les chroniqueurs qui ont relaté 
les faits concernant plus particulièrement notre pays, n'ont 
pas retracé dans leurs écrits la mort glorieuse des vingt- 
deux cents victimes de l'inscription de Pompey, n'ontpas 
consacré une ligne à leur mémoire, et qu'Adson, de Mon- 
tierender, l'historien des évéques dé Toul , a également 
gardé le silence sur ce point. Plus tard, quand on leva 
de terre, de tous côtés, les ossements des martyrs et des 
saints pour les exposer dans les églises à la vénération 
publique, on n'est point allé recueillir les restes des mar- 
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tyrs de Pompey < on ne s'est pas baissé pour les ra- 
masser! » 

A ces allégations si bien formulées et qui paraissent si 
concluantes au premier aspect, nous répondons d*abord 
qa*il n'est pas certain que Ton ait tout ce qui a été 
écrit sur les événements survenus dans notre contrée ; 
que les écrits des historiens ou agiographes qui ont pu 
relater d'une manière quelconque le martyre de Pompey, 
sont peut-être perdus. 2» Que, du reste, à l'exception de 
Rupert et de l'ancienne relation sur le canevas de la- 
quelle cet historien a brodé la vie de saint Elophe^ les 
historiens et les agiographes des temps anciens qui sont 
parvenus jusqu'à l'époque actuelle, n'ont pas donné une 
ligne qui fasse connaître le martyre de saint Eucaire, celui 
de son frère et de sa sœur Libaire ; Adson lui-même, qui 
n'a pu ignorer cette dernière et tragique circonstance de 
l'histoire du diocèse de Toul, n'en a pas soufflé mot. Ce 
silence, si étonnant qu'il paraisse être et qu'il est en effet, 
est une preuve qui a une certaine valeur assurément ; 
mais cette preuve est purement négative, et l'on ne peut 
rien en conclure contre un fait connu par la tradition lo- 
cale. Si d'ailleurs, comme le dit M. Digot, on ne s'est 
pas baissé pour ramasser les reliques déposées dans le 
cimetière de Pompey, c'est, sans doute^ parce qu'à l'épo- 
que où l'on recueillait, comme à Tenvi, les restes d'un 
passé glorieux du christianisme, il eût été difficile de dis- 
tinguer, parmi les nombreux cercueils de ce cimetière, 
ceux qui renfermaient les ossements des athlètes de la 
Foi. Pour faire sûrement et sans danger d'erreur ce choix 
bien désirable, il aurait fallu quelque signe certain : celte 
marque indubitable a fait défaut sans doute ; et l'Eglise, 

6 
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toujours si réservée, n*eût pas permis de placer sur les 
autels des reliques douteuses et équivoques. 

Dom Galmet parait admettre le fait du martyre des 
compagnons de saint Eucaire, seulement il doute de la 
réalité du nombre, tel que le donnent les inscriptions. 
Benoit Picart considère Tinscription latine comme étant 
plus ancienne que les deux autres. Ce qui est certain, 
c'est que Tinscription de Liverdun ne date que de la fin 
du xv° siècle ou du commencement du xvi® : les orne- 
ments, la gravure et le style de cette inscription en sont 
une preuve démonstrative. Les inscriptions de Pompey, 
latine et romane, sont tracées sur deux pierres superpo* 
sées dont le joint correspond au-dessous de la première 
ligne de Tinscription romane ; il en résulte, a-t-on dit, 
qu'elle ne peut être lue dans un autre ordre que celui des 
lignes actuelles, et qu'ainsi la dernière ligne, quoiqu'on 
latin, appartient à l'inscription romane ; oui, si l'on fait 
uniquement attention que telle est la disposition maté- 
rielle du travail du graveur ; mais il a bien pu, par inad- 
vertence, omettre de compléter tout d'abord le texte latin, 
et avant de le terminer, commencer l'inscription romane ; 
de cette sorte, le texte latin aura été interrompu, puis 
interverti avec intention formelle ; c'est, sans doute^ ce 
qu'aura pensé l'abbé de Senones, qu'il n'est guère pos- 
sible de blâmer, surtout si l'on fait attention que le texte 
latin, sans la dernière ligne qui termine l'inscription ro- 
mane, ne dit rien du martyre des personnages qu'il men- 
tionne ; tandis que, si le latin qui finit les lignes des deux 
inscriptions appartient à la dernière, le martyre des saints 
Eucaire, Elophe, etc., aura été rappelé deux fois. 
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Du temps de Dagoberl P% de 638 à 665, trois cents 
ans après son martyre à Pompey, on honorait saint Eu- 
caire à Liverdun, où son corps mutilé reposait. Un di- 
plôme, accordé à la ville de Toul par le roi mérovingien, 
et rappelé dans une charte d*un roi d'Allemagne, témoigne 
de l'ancienneté du culte rendu à ce courageux chrétien 
du iv^ siècle. D'après la charte de Dagobert où il est 
parlé des Vandales qui assiégèrent Liverdun sans pouvoir 
s'en emparer, il résulte que, au v® siècle, le culte de saint 
Ëucaire existait déjà, puisque, comme le dit la susdite 
charte, cette ville dut à la protection du saint martyr, 
d'être préservée des ravages des barbares : ... locus Li- 
berduni in quo sanctus Eucarius martyr veneratur, 
obsessus à Vandalis remansit indestructus. « Ce pas- 
sage, dit D. Calmet, est tiré d'un diplôme du roi Arnou 
de l'an 894 ; le titre de Dagobert ne se trouve plus, mais 
il est rappelé dans les anciens monuments de Téglise de 
Toul. » 

Saint Gauzelin, successeur de saint Mansuy, de 922 à 
962, tira, dit-on, le corps de saint Eucaire du tombeau 
où il avait reposé d'abord depuis plusieurs siècles, à Li^ 
Verdun sans doute, mais on ignore si c'était dans quelque 
sanctuaire. Alors ces reliques furent exposées à la véné- 
ration des fidèles dans l'église paroissiale de Liverdun. 
La collégiale de cette ville n'existait pas encore. Ce fut 
l'évêque de Toul, Pierre de Brixey, qui fonda en 1184 le 
chapitre de chanoines séculiers de Liverdun, pour honorer 

plus particulièrement le saint martyr Eucaire ad ho- 

norandas gloriosi martyris Eucarii ibidem quiescen- 
tis reliquias, canonicos sœculares instituimus et ec-^ 
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cleêiam beati Emearii poêêenionibuê et privitegiis 
euravimus. 

La châsse dans laquelle Pierre de Brixey avait enfermé 
le corps du saint martyr n*était pas très-riche, Gilles de 
Sorcy, vers 1244, en fit faire une bien plus précieuse. U 
fit la translation des reliques dans la nouvelle châsse en 
présence des personnages ecclésiastiques les plus distin- 
gués du diocèse. Le duc de Lorraine, Ferry lY, et la du- 
chesse sa femme, Marguerite de Navarre, avec une grande 
partie de la noblesse du pays, assistèrent à cette impo- 
sante cérémonie. 

Lé corps de saint Eucaire reposa ainsi à Liverdun dans 
la châsse enrichie par la munificence de Tévéque de Toul 
jusqu'en 1587. Cette même année, Tarmée protestante, 
commandée par le due de Bouillon, ou plutôt par le ba- 
ron de Dohna, seigneur allemand, traversait la Lorraine 
pour entrer en France. Malgré les forces que le duc 
Charles 111 et son parent le duc de Guise opposaient à 
cette armée d*hérétiques, quelques soldats ennemis s'em- 
parèrent de la forteresse de Liverdun ; ils pénétrèrent 
dans réglise, où, après avoir commis toute sorte de pro- 
fanations, ils se jetèrent sur Foret l'argent qui décoraient 
la châsse, livrèrent aux flammes le bois de ce meuble 
précieux et les reliques bien' autrement précieuses^ Nous 
ne savons si l'église de Liverdun a pu en sauver quelques 
parcelles^ ou si elle a obtenu d'ailleurs quelque portion 
de reliques de saint Eucaire, qui auraient été distraites 



1. LiverdoUf ville de révôché de Toul^ n'appartenait pas au dae 
de Lorraine ; c'est sans doute pour celte raison que, n'étant pas dé- 
fendue par les troupes de Charles 111, les soldats allemands purent 
fteilement s'emparer de cette place. 
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de son tréçpr avant la destruction qui en a été faite 
à la fin du xvi® siècley comme nous venons de le raconter. 



Liste de quelques ouvrages anciens et modernes qui ont 
servi à Tauteur du présent travail. 

i® Système chronologique, historique des évéques de 
Toul avec des mémoires, etc., par M. Tabbé de Riguet, 
grand aumônier de Son Altesse Royale (le duc de Lor- 
raine), prand Prieur (Grand Prévôt) de Saint-Dié; 
Nancy, 1701, in- 12 de 558 pages. 

5i? Dissertation critique pour prouver que la ville de 
Toul était la capitale et le siège épiscopal des Leuquois 
(Leuci) ; que Grand n*a pas été la capitale des mêmes 
Leuquois, ni le siège épiscopal de saint Ëucaire, et que 
ce saint n*a pas été évéque des Leuquois ; contre le sys- 
tème chronologique des évéques de Toul, composé par 
H. Tabbé de Riguet, et contre la préface mise à la tête 
de ce livre par un auteur anonyme (Charles Hugo, abbé 
d'Etival), brochure de 67 pages in-12, sans nom d*au* 
leur, imprimée à Nancy, chez Paul Barbier, en 1701. 

5® Défense de Tantiquité de la ville et du siège épisco- 
pal de Toul contre la préface d*un livre qui a pour titre : 
Système chronologique et historique des évéques de Toul. 
Paris, 1702^ sans nom d^auteur, in-8® de 52 pages. 

i^ Histoire ecclésiastique et politique de la ville et du 
diocèse de Toul, par le révérend père Benoit Picart, ^e 
Toul, prêtre capucin de la province de Lorraine. Toul, 
1707, in-4®, avec un portrait de Tévêque du diocèse et 
une carte. 
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5® Mémoire sur quelques antiquités remarquables du 
département des Vosges, par J-B.-P. Jollois, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées du département de la 
Seine, etc. Paris, i845, grand in-4<>, avec 200 pages de 
texte, une carte formant la première planche, suivie de 
59 autres planches. 

6® Recherches sur le véritable nom et l'emplacement 
de la ville que la Table théodosienne appelle Andesina ou 
Indesina, brochure de 23 pages in-8<* avec deux planches, 
dont Tune reproduit un segment de la Table théodosienne 
et l'autre la partie occidentale de la civitas des Leuci. 
Nancy, 1851. 

7® Journal de la Société d'Archéologie lorraine et du 
Comité du Musée lorrain, première année, Nancy, 1855, 
în-8*, avec planches. 

8® Du martyre de 2,200 chrétiens mis à mort en l'an 
562 et inhumés sur le territoire de Pompey (Meurthe), 
par Louis Collenot, d'Amance. Nancy, 1860, in-8®, avec 
une planche lithographiée et une photographie. 

9^ Notice sur les reliques de sainte Menne, vierge tou- 
loise au iv® siècle, transférées à Puzieux, annexe de Ju- 
vaincourt (Vosges), le 6 novembre 1861, par M. l'abbé 
Déblaye, curé d'Imling, près Sarrebourg (Meurthe). Mi- 
recourt, brochure in-8*» de 29 pages. 

L'abbé MARGHAL, chanoine honoraire. 



Notre confrère M. Constant Lapaix, graveur héraldique 
à Nancy, qui annonce la publication prochaine d'un Ar- 
moriai des villes, bourgs et communautés des duchés 
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de Lorraine et de Bar et des Trois-Evéchés^, a bien 
voulu reproduire, pour être publié dans notre Journal, 
les armoiries des mineurs de la Croix, telles qu'elles sont 
figurées dans un précieux manuscrit appartenant à la 
bibliothèque de Saint-Dié. 

C*est un graduel du xv® siècle, dont la plupart des 
feuillets sont encadrés dans une série de médaillons. Ces 
peintures représentent, entre autres sujets intéressants, 
l'intérieur et la consécration de l'église de la Croix-aux- 
Mines, puis les différentes opérations relatives à l'exploi- 
tation des mines, soit à ciel ouvert, soit par galeries. On 
y voit l'entrée d'une galerie souterraine, un mineur cas- 
sant le minerai, un antre l'emportant jusqu'à un patouil- 
let ou à un boccard placé à peu de distance, le passage 
du minerai à la clé, son lavage, etc. ; la sortie d'un puits 
d'exploitation, un fourneau à fondre le minerai, une forge 
dont le soufflet est mis en mouvement par une roue que 
fait tourner un cours d'eau ; enfin, ce qui n'est pas le 
moins curieux, c'est un mineur entrant dans une galerie 
en poussant sur des planches unies un tombereau à quatre 
roues, lesquelles ne sont point creusées comme celles qui 
s'emboitent sur les rails, mais présentent une surface 
plane. Ces espèces de chenms de bois, qui ont donné 
ridée des chemins de fer, se prolongent au dehors dans 

1. Meurthe, Meuse, Vosges, Moselle, Haute-Marne. Ce recueil 
formera un beau yolame grand in-i'*, composé de 25 planches réu- 
nissant un ensemble de plus de 150 blasons, gravés sur bols, et de 
cinq grandes planches gravées à Teau forte, tirées sur papier de 
Chine. Cet ouvrage, dont le prix est fixé à 30 fr., sera enrichi de 
lettres ornées et culs- de-lampe avec attributs lorrains, et accompagné 
d'une introduction historique et d'un texte explicatif. 
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toute la halle, et offrent eomplètement Taspeet d'un dé- 
barcadère. 

G*est prés de ce sujet que se trouve figuré Técusson 
dont nous donnons ici la reproduction. 




Nous publierons dans notre prochain numéro la liste 
des derniers dons faits au Musée lorrain. 



Pour la commission de rédaction : le Président, Hbiiri Lepàob. 
Ntncy, imp. de A. LEPAGE , Grande-Rae (Viile-VieiUe), 14. 
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TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

Séance du 13 avril. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président communique une lettre par laquelle 
H. Ed. Bonvalot, conseiller à la Cour impériale de Col- 
mar, remercie la Société de Tavoir admis au nombre de 
ses membres. 

Ouvragef oflEerlt à la #9oiéCé» 

* 

Bibliographie de Plombières (extrait des Lettres 
vosgiennes), par M. L. Jouve. 

Coutumes du val de Rosemont, par M. Ed. Bonvalot. 

Mémoires de la Société savoisienne d'Bistoire et 
d'Archéologie, t. IX. 

7 
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Admission ai présentation de candidats . 

Sont élus membres de la Société : M. Urmès, profes- 
seur à Nancy, et M. Lang, directeur-gérant des forges 
de Frouard. 

Sont présentés comme candidats : par MM. H. Le- 
page, Wiener et A. Melin, M. Berment, notaire à Neu- 
viller-sur-Moselle ; par MM. de Widrianges, Florentin et 
Bonnabelle, M. Edouard Wayer, peintre à Bar-le-Duc. 

&eotares. 

M. L. Benoit termine la lecture de son Etude sur les 
institutions communales de la baronnie de Féné- 
irange. La Société vote Timpression de ce travail dans 
le prochain volume des Mémoires. — M. Morey lit une 
dissertation sur des dessins originaux d*artistes lorrains. 
Cette communication sera insérée dans le Journal. 

MÉMOIRES. 



LAMOUR (JEAN-BAPTISTE), SERRURIER DU ROI DE POLOGNE. 

Le célèbre serrurier de Nancy est toujours désigné 
sous le seul prénom de Jean, qui était aussi celui de son 
père. Cependant les prénoms de Jean-Baptiste lui ont 
été donnés dans Facte de son second mariage, célébré à 
Maxéville, près Nancy, le 15 septembre 1761 *. 

Sa famille parait être originaire de Charleville. Son 
grand-père était taillandier dahis cette ville^ lorsqu^un de 

1. Cette indication, et tontes les autres dates qui figurent dans 
cette notice, sont extraites des Archives de Nancy, par M. Henri 
Lepage ; Nancy, 1865-1866, i yoI. iii-8<>. 
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ses fils, le père de notre artiste, vint s'établir à Nancy en 
4684. 11 s*y maria, le 18 juin 1C86, avec Barbe Barbil- 
lon, qui fut la mère de Tauteur des grilles de Nancy. 

Ce dernier vint au monde douze années après le ma- 
riage de ses parents, c'est-à-dire le 23 mars 1C98. Le 
lendemain , il était tenu sur les fonts baptismaux par 
Jean Antoine, orfèvre, et Anne Çordier. 

Son père avait fondé à Nancy un important atelier de 
serrurerie dans lequel J.-B. Lamour fit son apprentis- 
sage. Suivant Durival, il travaillait à Metz dès 1712. Il fit 
ensuite deux voyages à Paris pour se perfectionner dans 
le dessin, et revint dans l'atelier de son père jusqu'à la 
mort de ce dernier, survenue vers 1720. Il avait perdu 
sa mère dès 1706. En 1724, la seconde femme de son 
père se remariait et le laissait seul maître de l'établis- 
sement paternel. Ses premières fournitures à la ville de 
Nancy datent de celte même année 1724. 

J.-B. Lamour a été marié deux fois : d'abord, du vi- 
vant de son père, en 1719. Sa femme, Dieudonnée Mi- 
chel, était plus âgée que lui. Elle mourut, le 16 mars 
1760, à l'âge de 70 ans. Lamour n'en avait alors que 63 ; 
il se remaria de nouveau en 1761. 

Ce n'était pas un simple ouvrier, c'était un véritable 
artiste. A une époque où la distinction des rangs était 
beaucoup plus tranchée que de nos jours, il était.parvenu 
de bonne heure à sortir de la classe des artisans. Les Ar- 
chives de Nancy constatent que des liens d'affection et 
de famille le rattachaient à la bourgeoisie et à des per- 
sonnages exerçant des fonctions publiques. Ainsi, dés 
1746, sa fille épousait un tabellion général. Sa seconde 
femme, Françoise Petit, était veuve d'un pensionnaire 
du roi ; les témoins de son mariage étaient des conseillers 
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de rhôtel, des notaires. Lui-même avait été, en i736; 
parrain d*un des enfants de Jean Piolet, peintre de TAca- 
demie de Saint-Luc de Paris ; ce qui montre que ses re- 
lations avec les artistes étaient très-anciennes. i.»B. 
Lamour avait pour sa profession un véritable fanatisme; 
pour lui, la serrurerie était Torfévrerie en grand, et son 
imagination, toigours en travail, enfantait sans cesse de 
nouveaux dessins, qui tous témoignent de son goût au- 
tant que de sa fécondité. 

Toutefois, son culte de Tart ne lui faisait pas négliger 
les profits de sa profession. A la fin de sa carrière, il était 
devenu riche. Il possédait à Nancy deux maisons pour 
lesquelles il rachetait le logement des gens de guerre. 11 
faisait des donations aux Minimes et acquérait dans la 
nef de leur église un droit de sépulture pour lui et pour 
sa famille. Le Recueil des fondations du Roi de Pologne 
(Lunéville, 1762, in-fol.) mentionne, à la page 42 du 
tome II, que les grilles de la place Royale lui furent 
payées 444,484 livres 8 s. 9 den. Les autres travaux qu'il 
exécuta poujr le compte de Stanislas s^élèvent à une 
somme aussi importante. Ce furent, sans doute, les plus 
considérables de ses ouvrages ; mais il en fit bien d'au- 
tres pour la ville de Nancy et pour des particuliers. En 
4762, il lui restait dû par la ville 26,000 livres. U con- 
sentit à en être payé moyennant une rente dont le con- 
trat se conserve dans nos archives municipales. 

La mort de Stanislas enleva à Lamour le titre de ser- 
rurier du roi de Pologne ; mais il conserva celui de 
serrurier de la viHe de Nancy qui, après lui, fut donné à 
Jacques Courbe, dont la famille exerçait encore Tart de 
la serrurerie il y a quelques années. 

Vers la fin de sa carrière, Lamour conçut et exécuta 
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l6 projet de transmettre à la postérité la représentation 
de ses plus importants ouvrages. Il en fit lui-même les 
dessins» qui furent gravés par Dominique Gollin, NicoUe, 
Engramelle et autres artistes de Nancy. L'ouvrage, quoi- 
que dédié au roi de France, sur le titre» contient une dé- 
dicace, dans un cartouche d^ornements, qui ne peut se 
riq[>porter qu'au roi Stanislas. 

Lamour mourtit à Nancy le SO juin 1771, dans sa mai- 
son, rue Notre-Dame^ qui porte aujourd'hui le n* 52. 

Dom Galmet ne fait aucune mention de J.-B. Lamour 
dans son histoire des hommes illustres, improprement 
nommée Bibliothèque lorraine. On cherche vainement le 
nom du serrurier de Nancy soit dans le corps de Tou- 
vrage, soit dans le supplément qui a été joint à tous les 
exemplaires. C'est seulement dans des additions et cor- 
recHonsj imprimées plusieurs années après, vers 1751, 
qu'il a consacré un article à notre artiste, quoiqu'il n'eut 
dors rien publié et que les grilles de la place Royale ne 
fussent pas même en projet. 

Ces additions sont fort rares, et l'on n'ea connaît 
qu'un très-petit nombre d'exemplaires. Elles nous révè- 
lent, sur Lamour, des détails peu connus, que nous re- 
produisons textuellement : 

« Il fait le modèle d'un superbe arc de triomphe qui 
* sera posé sur la place que le roi de Pologne Stanislas 
i fait élever entre les deux villes de Nancy. Il suffit, pour 
» donner une idée avantageuse de I ouvrage, de dire 
» qu'il est du goût du grand prince qui l'a commandé et 
» approuvé. 

» M. Lamour a dans sa maison un cabinet de peintures 
» et autres curiosités rares de toutes sortes, qu'il enrichit 
» tous les jours et qu'il communique aux curieux. » 
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Il est à croire que ces détails n'ont pas été connus de 
Chevrier, adversaire et critique de Dom Calmet. S'il 
consacre quelques lignes à Lamour, c'est surtout pour 
constater une prétendue omission de son devancicar. U 
hésite à ranger Lamour parmi les hommes illustres. 

« On admire, dit-il, ses grillages, et Ton a raison ; 
» mais, dans une profession telle que celle que Lamour 
» exerce, il faut avoir acquis la célébrité pour prétendre 
» à un rang dans la classe des artistes fameux. » Ce ju- 
gement paraîtrait sévère si Ton ne tenait pas compte de 
l'esprit de dénigrement systématique qu*on remarque 
chez Chevrier. On doit dire aussi, à sa décharge, qu'en 
1752, époque où écrivait l'auteur des Mémoires sur les 
hommes illustres de Lorraine, Lamour n'avait pas en- 
core exécuté les ouvrages qui méritent de transmettre 
son nom à la postérité. Les grilles de la place Royale 
n'ont été posées que sept années après, et il est cer- 
tain que, sans ce remarquable travail et sans l'ouvrage 
qui en reproduit les dessins, le nom de J.-B. Lamour 
serait peut-être oublié aujourd'hui. 

Il en est peu qui soient plus populaires à Nancy. Cha- 
cun admire l'élégance de ces grilles, délicatement travail- 
lées, sobrement garnies d'ornements contournés avec 
goût par un marteau intelligent. Les riches dorures qui 
les couvraient en partie avaient disparu. Elles viennent 
de revivre par les soins de la municipalité de Nancy. 
C'était le plus bel hommage qui pût être rendu à J.-B. 
Lamour par ses concitoyens. 

E. MEAUME. 
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NOTE SUR UNE TROUVAILLE DE MONNAIES FAITE PRÈS DE 
MARS AL. 

Vers la fin de Tannée dernière, des ouvriers, occupés à 
la démolition d*une maison, dans les environs de Marsal, 
mirent à découvert une quantité assez importante de pe- 
tites monnaies. 

Cette trouvaille se composait d'environ 280 pièces en 
argent, dont 235 ont été acquises par le Comité du Mu- 
sée lorrain, grâce à Tobligeante intervention de M. le 
docteur Ancelon, de Dleuze ; i67, parmi lesquelles une 
petite obole, ont été frappées à Metz ; 55 sortent de Tate- 
lier monétaire de Remilly, 15 de celui de Sarrebourg, 2 
appartiennent à Verdun ; le reste est illisible ; mais il est 
facile de se convaincre, en les examinant attentivement, 
qu'elles ne diffèrent en rien du type principal de l'en- 
semble de la trouvaille^ 

Voici la description de ces différentes monnaies : 

I. — * ALBERO EPS. — Croix pattée cantonnée de 
quatre étoiles (les lettres A, L, liées). 

Q^ . S STEPHAN. Tète à droite, main au devant (les 
lettres T, E, liées). Poids moyen, 0,80 centig. Saulcy, 
Rech., pi. 1, fig. 15. 

IL [- ADA ROEPC. Croix pattée adossée à un 

petit cercle (les lettres A, D, liées). 

g^ . S SEPHAN (légende à rebours, de gauche à droite). 
Saint Etienne à genoux, les mains jointes. Poids, 0,40. 
Fig, 1 . Obole inédile. 

i. Nous noos sommes assuré que les pièces vendaes en dehors de 
raeqaisiiioQ du Comité, sont en tout semblables à celles qui fout Tob- 
jel de cette note. 
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III. — S STEPHAN. Tête à droite, main au^ devant 
(les lettres T, E, liées). 

9? . RIMVLIGIS. Croix pattée avec trois étoiles aux 
i", 2* et 4« ^cantons. Poids moyen, 0,80. Fig. 2. Variété 
du dealer décrit par M. MonQier^ 

IV. — S PAVLVS. Tète à droite. 

B? . SAREBVRG.— Croix pattée; la légende commence 
par un point (les lettres V, R, liées). Poids moyen, 0,80. 
Fig. 3. — Variété des deniers décrits par M. Monnier. 

V. — VI NVM. — Edifice ressemblant à un portail 

d'église, flanqué de deux tours. 

9? ALVSMV I. — Croix, un globule à l'ex- 
trémité de chacune de ses branches . Poids, 0,90. — Fig . 4. 

VI. — VmD — Même type. 

9? LVSM. ... — Même type. L'S de la légende est 

retourné. Variété du n<» précédent. 

La pièce n<^ I est décrite par M. de Saulcy, Rech. pi. I, 
fig. 13, et attribuée par lui à Adalbéron III. Elle a été 
rendue à Adalbéron IV par M. Monnier. 

Comme nous n'avons pas de pièce au nom d'un autre 
évêque, la 'date de l'enfouissement du petit trésor qui 
nous occupe'4oit nécessairement être fixée entre 1103 et 
1118. 

A qui appartient ta pièce n^ 11 ? Nous ne pouvons 
guère admettre que cette obole puisse être d'un autre 
évêque que celui dont la trouvaille nous offre un si grand 
nombre d'exemplaires. Un espace de plus de trente ans 
sépare répi^C(q>at d' Adalbéron IQ de celui d'Adlalbé- 
ron IV ; il ferait bien à venir qu'une monnaie du pre- 



I. Voir sa notiee snr la tPOQYaille de Dienloaard , Mémoirn de 
la Société d'Archéologie, t. XII. 
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nrier se fût justement trouvée au milieu de toutes les 
autres, qui appartiemient au second. Ainsi, nous croyons 
notre obole d*AdàIbéron IV, contrairement à Topinion de 
M. Monnier, qui pensait devoir attribuer à Adalbéron III 
tous les deniers, avec saint Etienne à genoux, portant le 
nom d* Adalbéron. Du reste, «M. Monnierdit, dans sa 
Notice : c que le type du saint Etienne à genoux, au sur- 
plis, persiste après Heriman pendant Tépiscopat de Pop- 
pon » ; il ne serait donc pas étonnant que le successeur 
de ce dernier eût continué à se servir du même type au 
commencement du sien. Nous ferons, de plus, remar- 
quer que le type du droit (croix pattée adossée à un petit 
cercle) ne se trouve, à notre connaissance, que sur des 
monnaies appartenant à Etienne de Bar, qui aurait ainsi 
suivi l'exemple de son prédécesseur. 

Les pièces 111 et IV, de Remilly et de Sarrebourg, 
appartiennent évidemment à Adalbéron lY ; la composi- 
tion du trésor ne peut laisser aucun doute à cet égard. 
Comparées au n« I, on trouve d'abord que Je caractère 
de la tète est absolument le même ; toutes trois offrent 
cette particularité, que les extrémités de cbacune des 
branches de la croix sont reliées par trois points formant 
un grenetis ; enfin, leur style et leur poids sont trop uni- 
formes pour qu'on puisse les donner à deux évéques 
différents. D en est de même de la pièce de Remilly, dé- 
crite par M. Monnier, flg. ii . 

Ce que nous venons de dire au sujet de l'attribution à 
Adalbéron lY de deniers frappés à Remilly, ne peut en 
rien faire préjuger des autres pièces sorties de cet atelier 
monétaire, et qui pourraient avoir été émises sous d'au- 
tres évéques. 11 est très-présumable qu'Etienne de Bar, 
par exemple, fit frapper monnaie dans cette localité, où 
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il (ut contraint de se réfugier. Mais, quoique l'histoire ne 
nous dise pas qu'Adalbéron fut obligé de s*y retirer, il 
est permis cependant de supposer qu'il profita de son 
séjour en ce lieu pour y émettre des monnaies. 

Quant aux pièces de Sarrebourg, nous savons qu*en 
1056, le Chapitre de la cathédrale reçut de l'empereur 
Henri III le droit de frapper monnaie pour son propre 
compte, dans la ville de Sarrebourg, à la condition tou- 
tefois de donner à cette monnaie capitulaire le poids et 
le titre de la monnaie messine ; c'est ce qui explique la 
ressemblance frappante de nos deniers. 

Les deux pièces n^ IV et Y, de Verdun, ne sont pas 
complètement inédites ; seulement, la légende du revers 
a été mal lue jusqu'à présent, et nous devons dire que 
cette légende insolite : SALVS MVNDl* n'est pas facile 
à expliquer. 

1. C'est ainsi qne nous pensons devoir la compléter d'après l'avis 
d*an de nos confrères, M. Bretagne, dont la sagacité est bien connue. 

Le savant abbé Clouet, de Verdun, consulté par M. Bretagne au 
sujet de l'origine probable de cette légende^ lui a répondu par la 
lettre suivante : 

u Je vous remercie beaucoup de m'avoir fait connaître, d'après 
votre nouvelle trouvaille, la légende complète SALVS MVNDI, dont 
on n'avait jusqu'à présent qu'un exemplaire incomplet : SMVN ; mais 
je crois que ces mots Salus mundi se rapportent tout simplement à 
la croix marquée sur la monnaie elle-même ; car il n'existe, dans 
nos .documents, aucun texte attestant qu'on ait possédé, ou cru pos- 
séder à Verdun, à cette époque, un fragment important de la vraie 
croix, ni qu'un culte de cette relique ait été établi. On appelle la 
coutume de Verdun Coutume de Sainte-Croix, parce qu'elle s'est 
formée des jugements et de la jurisprudence du tribunal de la com- 
mune^ qui siégeait près d'une petite église collégiale de ce nom, fon- 
dée vers l'an 1000; mais cette église ne prétendait point avoir de 
relique, et elle fut toujours trop peu importante pour que son nom 
ail figuré sur une monnaie. Il est toujours bon d'avoir la légende 
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Dans ses Recherches sur les monnaies de Verdun 
(p. 47), M. Glouet n*a pas pu dire ce qu'était cette pièce, 
malgré son attribution positive à Verdun ; la légende 
était tellement incomplète qu*il était difficile d*y trouver 
salua mundi. Que signifie cette légende ? Nous n'avons 
pu le découvrir, et nous laisserons à d'autres plus habUes 
le -soin de l'expliquer. Son type la rapporte à Tépiscopat 
de Richer, 4« évéque de Verdun, d'après le travail de 
M. Glouet ; et cela concorde parfaitement, pour la date, 
avec l'ensemble de notre trouvaille. 

Quant à la monnaie décrite par M. Monnier, %. 6,- son 
état de conservation ne permettait guère d'y reconnaître 
les lettres de la légende, soit du droit, soit du revers ; 
elle est bien de Verdun et porte au revers les trois lettres 
ALV de salua mundi ; son type est le même que celui 
des deux pièces que nous avons décrites. 

Gh. de ROZIËRES. 



Notre secrétaire perpétuel, M. du Mast, vient d'écrire 
à M. H. Lepage la lettre suivante : 
< Monsieur et cher Président, 

» A raison des circonstances présentes, les diverses 
» feuilles locales avaient bien voulu insérer la note ci- 
» après ; mais quelques erreurs s'y étaient glissées. 

» Rectifiée comme elle l'est maintenant, elle doit avoir 
» acquis (sauf discussions, toujours possibles de la part 
» des savants) un degré d'exactitude très-suffisant. J'ai 
» donc l'honneur de la déposer entre vos mains, pour le 

complète 5a^ti« fntindt ; car, précisément parce qu'âne telle ins- 
cription n'était point connue sur nos monnaies, on eût pu se livrer 4 
des conjectures sans fondement pour expliquer les lettres SMVN : je 
TOUS remercie donc de nouveau de m'avoir transmis cette petite in- 
formation, n 
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> Jotstncd d'Archéologie lorraine, qui est la vériiisAle 
» place d'un tel mémento historique. Cliacon pourra de- 
» sormais trouver à consulter, dans ee recueil, la liste 
» des villes ou bourgades des anciens états lorrains, soit 
» €^e le lecteur la ratifie pleinemaat, soil qu*il veuSle en 
» débattre quelques points^ 
» Agréez, etc. P. G.-D. ■ 



ANCIENNE ÉTENDUE DU TERRITOIRE LORRAIN. 

En ce moment, où l'on parle beaucoup de la Lorraine 
et du Barrois^ une foule de conversations roulent sur 
^ Fancien territoire de ces duchés, dont la majeure partie 
du public ne se représente pas bien les limites et la eon~ 
tenance. Or, on pourra s'en faire one idée assez juste par 
la liste ci-après. 

Voici, sauf erreurs, quelles étaient les viH^ (6u ear- 
villes) jadis soumises au sceptre de Lorraine et Bar' : 

Dans la Meurthe actuelle. — Amance, Azerailles, 
Badonviller, Bayon, Blâment, Ghàteau-Salins, Deneuvre, 
Dieuze, Einville-au-Jard, Fénétrange, Foug, Gondreville, 
Insming, Lixheim, Lunéville, Marsal, NANCY, Nomeny, 
Phalsbourg, Pont-à-Mousson, Pont-Saint-Vincent, Prény, 
Rosières, Saint-Nicolas-de-Port, Sarrebourg, Thiaucourt, 
Vaudémont, Vézellse. 

bans les Vôges. — Arches, Bains, Bruyères, Char- 
mes, Chàté, Ghàtenoy, Chàtillon-sur-Saône, Damey, 
Dompaire, Dom-Remy, Epinal> Fontenoy-le-Chàteauv 

1. Il y en a plusieurs^ en effet, qui pourraient donner matière à 
discussion : ainsi, par exemple^ nous ne saurions admettre au rang 
•des yiUes ou ex-villes, Domremy, Gondé-en-Barrois, Kcerurs, Vau- 
becoart, et plusieurs autres. {Note de ia rédaction.) 

2. QTOlqoes-aiies avaient déjà passé sous la domination française 
avant 1766. Nous les avons marquées d'un astérisque. 



Digitized by 



Google 



— iOi — 

La Marche, Mirecourt, Neufchàteau, Rambervillers, Raon- 
TEtape, Remiremont, Saint-Dié, Senones. 

Dans la Meuse. — Anoerville, Apremont, Arrancy, 
Bar-le-Ddc, * Clermont-en-Argonne, Gommerey, Con- 
dé~en-Barroîs , Damviller, ^Dun, Etain, Gondrecourt, 
Hattonchàtel, ^Jametz, Kœurs, Ligny, Rambercourt, 
Saint-Mihiel, Sampigny, Sorcy, Souilly, Stainville, * Ste- 
nay, Vaubecourt. 

Dans la Moselle. — Bîtche, Boulay, Bouzonville, 
Briey, Conflans-en-Jamisy, Forbach, Longuyon, * Long^ 
wy, Morhange, Norroy-le-Sec, Puttdange, Saney, Sainl- 
Avold, Sarralbe, Sarreguemines, Scbambourg, * Sierck, 
Siersbergy Viller-la-Montagne. 

Dans la Haute^Marne. — fiourmont, La Mothe. 

Dans la Haute-Saône. — Gonflans-en-Bassigny. 

Dans le Haut -- Rhin. — Saint-Hippolyte^ Sainle- 
Marie-aux-Mînes. 

Dans le Bas-Rhin. — Bouquenom (Sarre-Union), 
Vieux-Saarwerden. 

Dans les Ardennes. — * Charleville. 

Hors de France. — Mertzig et le Sargau, * Sarrdouis, 
Vaudrevange. 

A la suite de ces noms, qui sont ceux des lieux dont la 
nationalité lotharingienne fut légale^ on peut mentionner, 
comme dépendances morales de la Lorraine : 

Joinville, en tant que berceau et domaine des Guise ; 

Et Vaucouleurs, à cause de la Pucelle. 

Viennent ensuite, — mais formeraient une autre liste, 
puisqu'elles n'obéissaient pas à la couronne ducale et ne 
se rattachaient à la Lorraine que sous certains rapports, 
— les villes dites des Trois Evéchés; savoir : 

Metz, Toul, Verdun, Thionville, Montmédy, Vie, Albes- 
troff, Vicherey, elc. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Tabbé Déblaye a fait don d*une très-belle épreuve 
de la gravure de CoUin portant cette inscription : Etablis^ 
sèment pour Rechicourt le Château. 1779. 

— MM. GouGUENHEiM et Anselme, négociants, ont offert 
une taque en fonte, de grande dimension^ trouvée dans 
la maison qu'ils occupent, rue des Carmes. Celle taque, 
fort curieuse, est ornée d'une image de la Sainte-Vierge 
tenant entre ses bras l'enfant Jésus. A la partie supérieure 
de cette figure, et de chaque côté, sont deux encadre- 
ments rectangulaires, dans lesquels se voit la croix de 
Lorraine et, au-dessous, le millésime 4545. 

— M. Gérard, menuisier à Nancy, a donné divers 
objets trouvés en exécutant des travaux à l'ancienne Sal- 
pétrière : un éperon, et une garde d'épée en fer, plus une 
dent de sanglier. 

— M. VuiLLAUME, entrepreneur de déménagements, a 
offert une clé, un fer de cheval, un fragment de faïence 
peinte et une pièce de monnaie, découverts en creusant 
les caves d'une maison en construction, au faubourg 
Saint- Jean. 

— M. Olry, instituteur à Allain-aux-Bœufs, a envoyé 
deux petites monnaies en argent, l'une du duc de Lor- 
raine Thiébaut P% l'autre de la cité de Metz. 

— MM. Kanieus, employé au Mont-de-Piété, et Dw-' 
GEON, tailleur, ont offert deux pièces en argent, de 
Léopold. 

— M. Charles Paulus, peintre, a fait don d'un groupe 
en plâtre, par Labroisse, lequel parait avoir été composé 
pour orner un monument funèbre. 

— M. Victor RoLiN, jardinier à l'hospice de Boudon- 
ville, a donné une clé ancienne, découverte en défrichant 
une partie du jardin de cet hospice, plus une médaille 
de dévotion à l'effigie de saint François de Paule. 
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^ Enfin, le Comité s'est enrichi, par voie d'échange, 
d'un morceau très-curieux qui était déposé au Musée 
d'histoire naturelle de Nancy : c*est ce que Ton- appeUe 
vulgairement une hache celtique ; mais celle-ci est accom'^ 
pagnée d'une note authentique sur son origine, qui en 
fait une curiosité historique ; cette note, en écriture du 
temps, est ainsi conçue : « Pierre néphrétique qui a esté 
» donnée avec une pareille à Monseigneur le Prince Fran- 
» çois de Lorraine evesque de^ Verdun par Monsieur de 
» Mard)eviUe ambassadeur pour le Roy de France à Cons^ 
» tantinople auprès du Grand Seigneur a son retour dudit 
» Constantinople, laquelle portée au bras ou sur les reins 
» a une vertu merveilleuse pour jetter et préserver de la 
» gravelle, comme Texperience le faict voire joumelle- 

» ment, la descrit dans la version qu'il a faict d'es- 

» pagnol en latin de Nicolaus Monacus (?) de l'hystoire 
» des simples médicaments apportés des nouvelles terres 
» au feuillet 562. » 



En travaillant à l'élargissement d*un ancien chemin 
d'exploitation situé dans la forêt de Haye, canton du 
Noirval, des ouvriers ont mis à découvert, à moins de 
0"» 30 de profondeur, un nombre considérable de débris 
de construction, calcinés par le feu. Parmi les pierres de 
taille, ils choisirent celles qui offraient des traces de sculp> 
ture et rétablirent facilement une figure de Mars, d'envi- 
ron 4™ 50 de hauteur. Le dieu est représenté debout, 
dans une niche en plein-cintre, où il se trouvait avec un 
autre personnage dont il n'existe plus que les pieds. Il 
est nu, sauf un manteau qui couvre son épaule gauche et 
se développe derrière son dos. De la main gauche il tient 
une épée, et son bras droit est levé, comme pouf proté- 
ger ou couronner le personnage qui se trouvait à côté de 
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lui. Un fragment d'inscription, disposé sur deux lignes, 
et mdheureusement trop incomplet pour qu'il soit possi- 
ble de lui donner un sens, est placé à la base de la seconde 
figure. On lit sur la première ligne la lettre 1, et sur la 
seconde VIN. 

D'autres fragments de sculpture étaient mêlés à ces 
débris. Us paraissent avoir appartenu à une frise. On y a 
figuré des monstres, à la tête d'aigle et dont le corps de 
cheval est terminé par une queue, enroulée, de poisson 
marin. L'un d'eux est affronté à un cheval lancé au galop. 
Malheureusement, la partie antérieure du cheval a seule 
été retrouvée, de sorte qu'on ne peut savoir par qui ce 
cheval était monté. 

Toutes ces sculptures sont d'un bon style et paraissent 
remonter au ii® ou au m® siècle. Les ouvriers affirmentavoir 
reconnu les fondations d'un mur qui fermait, pour ainsi 
dire, le petit vallon du Noirval. Ils ont rencontré souvent^ 
dans leurs travaux, des dépôts de crasse de fer ; ce qui 
fait supposer qu'à une époque ancienne, ces vallées 
étaient occupées par des établissements métallurgiques^ 
dont on a perdu le souvenir. Le culte du dieu Mars se 
rattache, peut-être, à l'exploitation du fer, qui se trouve 
en grande quantité dans ces contrées, et les débris qui 
jonchent le sol du Noirval sont probablement les vestiges 
d'un édifice qui lui aurait été consacré, et qui fut brûlé 
à l'époque de rétablissement du christianisme. De nou- 
velles fouilles jeteraient sans doute quelque lumière sur 
ces questions. Toutes les pierres sculptées et taillées ont 
été transportées au Musée historique lorrain, grâce à M« 
le Directeur de TEcole forestière, qui en a autorisé l'enlè- 
vement. 

Pour la- commission de rédaction : le Président, Hbnri Lbpaob. 
Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), ii. 



Digitized by V3OOQ iC 



JOURNAL 



DE LA 



SOCIÉTÉ D'ARGH£0L06IE 



ET DC 



COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 

15» ANNÉE. — 6« NUMÉRO. — JUIN 1866. 
SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 11 mai. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président communique à la Société : 1® une lettre 
d*invitation de l'Académie de Metz pour sa séance pu- 
blique ; ^ une lettre de remerciment de M. Lang pour 
son admission. 

M. Contai lit son rapport sur le Répertoire archéolo- 
gique des cantons d'Haroué et de Vézelise, par M. Olry. 
Ce rapport est ainsi conçu : 

Messieors, 
J'ai pris connaissance da travail de M. E. Olry, intitalé : Réper' 
toire archéologique des cantons d'Haroué et de Vézelise, et 
j'ai cherché^ autant qu'il m'a été possible, à répondre à l'honneur 
que m'a fait votre Compagnie, malgré mon inexpérience archéolo- 
gique. A défaut de science, j'ai apporté toute ma bonne volonté et 

8 
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toute mon attention à cette étude, 9i conscieneiense, et je dois dire 
qae^ saaf quelques légères omissions de détail, que j'ai cherché à 
établir dans des notes additionnelles, les recherches de Tanteur, faites 
sur les lieux même, l'ont conduit à une œuvre très-utile. 

Chaque bourg, chaque village a vu apparaître son histoire, et s'est 
vu sortant de l'époque romaine, après les luttes et les vicissitudes de 
l'époque féodale, arriver à ee qu'il est aujourd'hui. 

Un point que j'aurais voulu voir traiter avec plus d'étendue, tout 
en reconnaissant que, dans une élude de ce genre, qui n'est, à vrai 
dire, qu'un compendium» il eût été disproportionné de s'étendre trop 
longtemps sur un point en particulier, c'est l'histoire de la montagne 
de Sion, célèbre non-seulement par le sanctuaire vénéré qui la cou- 
ronne, et où Marie s'est établie comme protectrice du pays. Biais en- 
core — et c'est ici surtout ce qui nous intéresse au point de vue des 
recherches de M. Olry, — par ses nombreuses antiquités romaines, en- 
fouies et trouvées à différentes époques ; par ses portes, ses caves a 
soupiraux, ses colonnes brisées, ses prisons aux murailles desquelles 
on voyait encore suspendus des anneaux de fer, et que des fouilles 
ont mis à découvert près du bois dit Sacré, entre Sion et Vaudémont, 
et tendant, comme le dit avec grande raison l'auteur, à prouver jus- 
qu'à l'évidence l'existence, en cet endroit, d'une ville romaine d'une 
certaine importance. 

Quant à l'article relatif à Vézelise^ il est aussi complet que pos- 
sible^ et l'histoire de cette petite ville, autrefois célèbre et capitale 
du comté, a été parfaitement racontée jusqu'en 1751, date de l'érec- 
tion de son bailliage, et jusqu'à la fin de son rôle dans la terre de 
Vaudémont, en 1789, époque à laquelle elle fut représentée aux Ëtats- 
généraux par Jean-Baptiste Salle, député du tiers-état de Maney, qui 
périt sur l'échafaud, à Bordeaux, en 179i. 

Haroué méritait aussi une mention spéciale, surtout à cause de son 
château, maintenant désert et abandonné, mais que M. Olry a dépeint 
tel qu'il était, avec la plus scrupuleuse exactitude. 

J'en dirai autant de Vaudémont, looguement étudié par l'auteur, qui 
a suivi son histoire depuis l'époque celtique, qui aurait donné son 
nom à la montagne : Woden, Wodan, Voth ou Goth, ce dieu par 
excellence, jusqu'à l'époque actuelle, qui n'a plus conservé que le sou- 
venir des faits passés et des ruines considérables. 

Voilà les observations que je voulais vous présenter. Messieurs, 
sur l'étude que vous avez confiée à mes soins, heureux de pouvoir 
rendre un public hommage au travail sérieux^ approfondi^ consdea- 
ei«ax de notre désintéressé c(Mifrèrei M. Ë. Olry. 
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Le Président charge M. Tabbé Guillaume de faire un 
rapport, à la première séance, sur un travail de M. Jouve, 
intitulé : Bibliographie du patois lorrain. 

Ouvrages offerts à U Société. 

Notice sur la vie et les œuvres de Germain Bof- 
frand, premier architecte de Léopold, par M. Morey. 

Lettre sur les cent ans de réunion des duchés sou- 
verains de Lorraine et de Bar à la France, etc., par 

M. P. G. DE DUMAST. 

Lettre aux journaux de Nancy, à l'appui de l'opi- 
nion de M. Henri Lepage, sur les fêtes séculaires, 

par LE MÊME. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de r Ouest j 
i«' trimestre 4866. 

Mémoires de la Société littéraire de Lyon, 1865. 

Bévue archéologique du Midi de la France, mars 
1866, n*» 5. 

Pitturemuraliafresco e suppellettilietrusche, etc., 
album et texte, par M. Giangarlo Conestabile. 

Adnîssîon de oandidets. 

Sont élus membres de la Société : M. Berment, no- 
taire à Neuviller, et M. Edouard Wayer, peintre à Bar- 
le-Duc. 

Iieotures. 

M. Lepage donne lecture de quelques parties du Jl^- 
pertoire archéologique des cantons de Vézelise et 
d'Haroué, par M. E. Olry. La Société vote Fimpression 
de ce travail dans le prochain volume de ses Mémoires. 
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MÉMOIRES. 



DESCRIPTION D*ANGIElfS DESSINS INÉDITS DE PEINTRES, 
SCULPTEURS ET ARCHITECTES LORRAINS. 

.Projets de mausolées à la mémoire de Charles V, 
duc de Lorraine et de Bar. 

On trouve, dans plusieurs de nos anciennes églises, 
quelques riches mausolées échappés comme par miracle 
au vandalisme révolutionnaire. Ils montrent que Tartiste, 
dans cette occasion, pouvait donner tout son essor à son 
génie et à son imagination. Certains dessins de mauso- 
lées lorrains méritent, sous ce rapport, toute notre atten- 
tion ; car, outre Tintérét qu'ils présentent en rappelant 
la mémoire d'hommes célèbres, ils viennent nous confir- 
mer dans la croyance que la grande réputation dont 
leurs auteurs jouissaient aux yeux de leurs contempo- 
rains, était légitimement acquise. 

D'après le plan conservé à la bibliothèque publique de 
Nancy, représentant Tintérieur de la Chapelle ducale des 
princes de Lorraine, les tombeaux qui en formaient le 
principal ornement étaient semblables et se composaient 
de sarcophages en marbre noir à moulures sur soubas- 
sement, comme celui qui existe encore derrière Fautel ; 
ils étaient surmontés de couronnes, de sceptres, etc. 

Le cinquième mausolée, à gauche, en entrant dans 
cette Chapelle, était consacré à la mémoire de CharlesY. 
Son corps était placé dans le caveau au-dessous, entre 
celui de Claude, duchesse de Lorraine, et de Léopold, son 
fils^ Son cœur resta en la possession des pères Jésuites, 
qui le placèrent dans une des chapelles de l'église de leur 

1. Lionnois, 1. 1, p. 151. 
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Noviciat de Nancy ; édifice faisant partie aujourd'hui des 
dépendances de l'hospice des Enfants trouvés, près de la 
porte Saint-Nicolas. 

D'après cet exposé, les projets de mausolées inédits 
dont nous allons faire mention, n'ont dû être composés 
qu'en vue d'en élever un à la mémoire de Charles V, 
dans l'église du Noviciat des Jésuites, où son cœur resta 
jusqu'en l'année 4772 *. 

Les projets faits par le célèbre statuaire Nicolas Re- 
nard, natif de Nancy, sont au nombre de onze : les uns 
sont composés pour être isolés de toutes parts, et les 
autres pour être adossés à un mur*. 

Projet n® 1 . Au-dessus d'un riche piédestal formant 
soubassement, s'élève un sarcophage supporté aux an- 
gles par quatre aigles aux ailes éployées, et au centre 
par un écusson ; le tout, relié par des guirlandes de lau- 
riers. La statue du prince est à demi couchée sur le sar- 
cophage. Charles V étend les bras vers le ciel, tandis 
qu'un ange ailé le soutient et pose sur sa tête une cou- 
ronne de lauriers. 

Ce monument devait être placé, comme l'indique le 
titre, au milieu d'un chœur ou d'une chapelle. 

N® 2. Même tombeau que le précédent, ayec cette dif- 
férence, qu'au-dessus du sarcophage, derrière le groupe 
des figures, est un médaillon elliptique renfermant une 
inscription, entouré de palmes, de draperies relevées, et 
surmonté d'un écusson avec couronne ducale. 

1. LioDDois, p. 181. 

2. Nous devons à i*obligeaDce de M, Piroux, directeor et fonda- 
teur de rétablissement des sourds-muets de Nancy^ la communica- 
tion de la plupart de ces dessins, qu'il tient de son père, ancien ar- 
chitecte. 
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ce mausolée a beaucoup d'analogie avec celui du 
comte d'Harcourt de Lorraine, exécuté par le èélébre 
sculpteur Coysevox, dans l'abbaye de Royaumont*. 

N® 3. Au-dessus d*un soubassement, décoré sur ses 
faces de bas-reliefs représentant des batailles, est un sar- 
cophage orné d'un écusson aux armes pleines de Lor^ 
raine, surmonté des statues agenouillées de Charles Y el 
de sa femme', le tout couronné d'un riche baldaquin 
composé de quatre colonnes cannelées avec entablement 
ressauté sur les angles, de Tordre composite. Entre les 
colonnes, sous Tarchitrave, est un lambrequin orné de 
croix de Lorraine et de Jérusalem ; dans la frise sont des 
C enlacés et Tinscription : 

Carolus V d. g. a Lothar. Dux. 

Sur renlablement et au-dessus d une table d'amortis- 
sement, un groupe de trois enfants supporte un cœur'. 
Ce groupe est surmonté d'une grande couronne ducale 
supportée par quatre consoles renversées, ornées de 
têtes d'aigles et de vases. 

Aux angles du baldaquin , sur des piédestaux élevés 
d'une marche au-dessus du sol de l'église^ sont des 
groupes de figures allégoriques de vertus. 

Ce mausolée devait être placé au milieu d'une cha- 
pelle. 

N« 4. Quatre esclaves accroupis et presque entièrement 
nus, portent sur leurs épaules un riche sarcophage sur- 

1. Voir notre notice sar ce mausolée, année 1863. 

3. Eléonore, reine doaairière de Pologne et sœur de l'empereur 
Léopold, mariée^ le 6 février 1678, à Charles Y. 

3. Ceci vient à Tappui de ce que nous avons dit sur la destination 
de ces projets, qui ont été conçus pour être élevés dans TégUse du 
Noviciat des Jésuites, où le cœar de Charles V fut déposé. 
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monté de la statue agenouillée du prince. A ses piedv 
sont des palmes et divers attributs des sciences. Aux 
deux extrémités du sarcophage, sur des consoles renver- 
sées, des enfants assis pleurent et tiennent dans une de 
leurs mains une torche. 

Ce mausolée, qui devait être adossé à un mur, est sur- 
monté d'un vaste drap mortuaire avec inscription et bon- 
net turc au sommet. 

N<^ 5. Une inscription entourée de pieds^droits, consoles, 
écusson et attributs de guerre ; un sarcophage supporté 
par des aigles, le tout surmonté d'une pyramide ornée 
de trois médaillons^ composent l'ensemble de ce mau- 
solée. 

Le prince agenouillé, les mains jointes, est placé sur le 
sarcophage^ au pied de la pyramide. 

Des deux cètés de l'inscription sont quatre figures 
droites allégoriques^ parmi lesquelles on distingue une 
Nation en pleurs, la Religion et la Charité. 

N^ 6. Ce tombeau, sous la forme d'un retable d'autel, 
a été composé pour être placé contre un mur, dans une 
arcade. 

Le sujet principal diffère peu de ceux que nous avons 
précédemment décrits sous les n^^ 1 et 2 ; il s'en écarte 
en ce que, près de la figure couchée de Charles V, est 
celle de sa femme, et qu'un ange ailé, tenant dans cha- 
cune de ses mains une couronne, plane au-dessus des 
figures. 

Des colonnes, des pilastres, un entablement de Tordre 
composite, avec fronton, le tout surmonté d'une pyra- 
mide avec aigle aux ailes éployées au sommet, forment 
l'ensemble de sa décoration architecturale. Sur une 
des parties rempantes du fronton est la figure du Temps 
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écrivant l'histoire, et sur Tautre est celle de la Renom- 
mée, tenant dans sa main droite une couronne. 

Dans le tympan du fronton sont les armes pleines de 
Lorraine, flanquées d'aigles et surmontées d'une cou- 
ronne ducale. 

De chaque côté du sarcophage, dans les angles des 
piédestaux des colonnes, sont deux statues assises^ Tune 
représentant la Lorraine éplorée et l'autre la Force, 
sous la figure d'Hercule. 

Des trophées d'armes, des médaillons, rappelant les 
actions principales de la vie de Charles V, des vases et 
des inscriptions, complètent admirablement la décoration 
de ce riche mausolée. 

N" 7. Ce mausolée est placée comme le précédent, 
contre un mur, dans une arcade. II se compose d'un 
piédestal avec cadre et corniche demi-circulaire dans le 
haut, et de pieds-droits en amortissement, avec riches 
trophées d'armes. 

Au-dessus du piédestal sont deux esclaves turcs ac- 
croupis, qui supportent un sarcophage surmonté d'une 
urne avec couronne ducale, tenue par deux alérions. 

La partie supérieure de l'arcade est couverte d'une 
grande draperie relevée sur les côtés par des anges, et 
au sommet par l'écusson de Lorraine flanqué d'aigles 
aux ailes éployées. 

On lit dans l'inscription du piédestal : 

D. O. M. 

CAROLUS 

OPTIMAM PARTEM . 

ELEGIT QU^ NON 

AUFERETI3R AB 

EO. 
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Et m pied de Turne, sur une peau de lion : 

IMMORTALIS EST 
MEMORIA 

N** 8. Au-dessus d'un riche soubassement, qui a pour 
couronnement un sarcophage formant corniche, s'élève 
une grande pyramide ayçc çiigle au sommet, tenant un 
foudre dans ses serres. 

Sur les côtés du soubassement sont deux statues, la 
Lorraine, Hercule et deux grands palmiers. 

Au pied de la pyramide, sur le sarcophage, est la 
figure de Charles V, terrassée par la Mort ; un ange lui 
pose une couronne sur la tète ; à ses pieds sont des tro- 
phées d'armes et un aigle. 

On lit sur la table du piédestal : 

NATURA QUOD? 
MORTALIS..,. 

Et sur le socle : 

GaROLUS V D. 0. LOTHARlNGliC... 

N** 9. Ce tombeau a été composé pour être mis, 
comme Tindlque la légende, dans une chapelle, au-des- 
sous d'une fenêtre. 

Sur un sarcophage qui porte pour inscription : 
Càrolus V. D.G. LoTHARiNGiiE Dux, sont Ics statucs age- 
nouillées dii prince et de la princesse sa femme. 

Le retable avec pieds-droits et corniche formant arc dans 
le centre, est surmonté de deux anges qui supportent 
une urne avec couronne ducale se! détachant sur le clair 
de la fenêtre. 

De chaque côté du retable sont des trophées d'armes 
et deux grands palmiers, auxquels sont appendus un 
grand nombre de boucliers. Le haut de la voussure de la 
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fenêtre contient deux éoussons avec couronnes flanquées 
d'aigles héraldiques. 

N"" 10. Ce mausolée, un des plus remarquables de la 
collection, se compose d'un socle orné d'un bas-relief 
représentant une bataille ; il supporte un sarcopbage sur 
lequel est la figure à demi-couchée de Charles V, éten- 
dant les bras, et soutenue par un ange qui lève la main 
droite vers le ciel. 

A ses pieds^ un autre ange porte son casque. 

La partie architecturale se compose de colonnes avec 
entablement et d'un fronton de l'ordre composite. Entre 
les colonnes et au-dessus du sarcophage est une grande 
table d'inscription de forme elliptique, entourée de pal-^ 
mes, d'aigles, d'écussons, etc. 

Le tympan du fronton est orné d'une couronne avec 
les attributs de la puissance posés sur un riche cousin. 
Au-dessus du fronton sont des cassolettes à parfums. 

Sur les flancs du mausolée et au-devant de pieds^oits 
» ornés de médaillons, on voit les statues dé la Guerre et 
de la Force ; au pied du sarcopbage, deux esolaves t^rcs 
sont enchaînés au milieu de trophées d'armes, et sem- 
blent implorer la clémence du prince. 

N® il. Ce projet de mausolée, qui ne porte ni nom 
d'auteur, ni désignation, est un chef-d'œuvre bien re- 
marquable de composition et d'exécution de dessin, et 
tout porte à croire qu'il est, comme les précédents^ de 
Nicolas Renard. 

Il se compose d'un piédestal un peu arrondi et de 
forme triangulaire en plan, orné de consoles, supportant 
une bière drapée, au-dessus de laquelle est un saf^o- 
phage avec la figure assise du Temps, qui foule à ses 
pieds les attributs de la souveraineté. 
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De chaque o6té, au-deésus des oonsoleft du piédestal, 
sont plaeées les figures de la Foi et de la Charité. Deux 
autres figures, assises* au pied du mausolée, semblent 
s^apitoyer, ea regardant l'une le cercueil, et Tautre un 
écusson qu'elle maintient. 

Un ange, tenant dans une de ses mains un flambeau 
renversé, montre de Tautre Tinscription que laisse voir 
une draperie posée sur une des faces du soubassement. 

Une pyramide, placée sur le sarcophage et terminée 
par des enfants ailés qui portent des couronnes de lau- 
riers, surmonte tout ce monument et lui donne une 
grande élévation au-dessus du sol. 

Quelques tons de couleurs indiquent la nature des 
matériaux dont il devait être construit ; malheureuse- 
ment une partie de ce dessin a été déchirée et manque à 
Tensemble. 

Deux autres mausolées avec attributs relatifs à la ma- 
gistrature» et qu'on peut attribuer au même aqteur, 
complètent la série de cette remarquable collection ; mais 
ces dessins ne portant aucun titre qui puisse faire con- 
naître leur destination, nous nous abstiendrons de les 
décrirei 

Ce dont on doit s'étonner, c'est de voir substitué au 
nom de Nicolas Renard, écrit au bas de presque tous ces 
dessins, celui de Meny, qui a travaillé à la Primatiale. 
Quoi quil en soit, le temps a fait justice de cette super-«- 
cherie; les encres, aujourd'hui de couleurs différentes, 
font lire le nom du véritable artistCi et on peut lui resti* 
tuer ce qu'un autre a tenté de lui soustraire et de s'ap^ 
proprier. 

Tous ces projets de mausolées, si remarquables sous 
le rapport de la. variété et de la composition, dessinés 
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.avec tant d'habileté, dénotent dans l'auteur un artiste du 
plus grand mérite, aussi habile architecte et peintre que 
bon statuaire; il n'est donc pas sans intérêt de rappeler 
id, d*une manière succincte, ce qu'on sait de sa vie et de 
ses œuvres. 

Nicolas Renard, fils de François Renard, boulanger, 
est né à Nancy le 28 novembre 4654^ 11 apprit le dessin 
de lui-môme; à Tâge de quinze ans, il alla à Paris où il 
travailla aux chapiteaux du Louvre. Il se rendit ensuite 
à Rome, y resta trois ans, et revint à Paris, où il fit 
plusieurs ouvrages, entre autres, en 4693, le mausolée 
de Henri de Lorraiqe, grand écuyer de France, et de son 
fils le comte d'Harcourt. 11 travailla encore an dôme des 
Invalides et au chœur de Téglise Notre-Dame de Paris. Il 
se rendit ensuite à Brest, où il resta huit apnées pour 
exécuter de grands travaux; enfin, après 45 ans d'absen- 
ce, il revint, en 4715, à Nancy, et fut nommé, par Léo- 
pold, professeur de son Académie de peinture et de 
sculpture. 

Toutes les statuer qui étaient dans les bosquets de 
Lunéville, du château de Craon, ainsi que celles qui or- 
naient rhôtel du même nom à Nancy, et que Stanislas 
'fit transporter dans les jardins dé la Malgrange^ étaient 
de lui. 

Nicolas Renard mourut à Nancy, le 29 janvier 4720, à 
Fâge de 66 ans ; il fut enterré dans l'église des Pères Au- 
gustins de la même ville ; aucun tombeau ne lui fut 
^evé. Le célèbre sculpteur Nicolas Drouin, son compa- 
triote, avait eu précédemment le même sort ! 

^ 1, i2 Septembre i6Si. Nicolu, fils de François Renard».. boulan- 
ger» et de Glaade Glaadot. Nicolas Veriot, cordonnier, parrain; 
Ionise Falloir, marraine (Lepage, Arc/i. de Nancy, t. Ifl, p. 3S7). 
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Projet de mausolée à Charles V, par Chassel. 

Nicolas Renard ne fut pas le seul artiste qui chercha à 
composer un mausolée digne de Charles V, de ce grand 
capitaine, vainqueur des Ottomans : Remy-François 
Chassel, sculpteur lorrain, ât Tesquisse, dit l'abbé Lion- 
nois, d*un superbe monument que Léopold voulait faire 
ériger à la mémoire de son père. Ce héros y était repré- 
senté avec des figures d'accompagnement et des ornements 
relatifs à ses victoires, devant une pyramide très-ornée. 
Cette esquisse qtait faîte en bois ; les figures et les orne- 
ments, en cire ^ 

Projet de mausolée à Charles V, par Démange. 

L'architecte Démange fit encore un projet de mauso- 
lée pour Charles Y. Ce projet se compose d'un petit 
temple circulaire, orné de quatre colonnes avec entable^ 
ment de Tordre ionique, surmonté d'une table d'amor^ 
tissement avec médaillons qui contiennent des portraits. 
Sur les odtés sont les figures allégoriques de la Force et 
de la Charité, et, au sommet, une urne funéraire sur- 
montée d'une couronne d'étoiles, tenue par une figure 
drapée. Ce temple, élevé de onze degrés au-dessus du 
sol de l'église, contient, à l'intérieur, un riche sarcophage 
flanqué de part et d'autre de deux aigles. Deux écussons, 
une couronne ducale et des urnes flamboyantes, contri- 
buent beaucoup à l'ornementation. 

Dans le fond, sur le mur, est un grand bas-relief re- 
présentant la résurrection de Lazare ; au-dessous, sur une 
draperie, on lit : 

i. Lionnols, t. U, p. 318. 
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D. 0. M. 

Garolus y Lotharing... 
ET Barri dux 

TURCARUH VICTOR 
IMPERII SALVATOR 
HEROIJH SDPRBMUS 
HEROS. 

Démange inv. et fecit. 

Des panoplies d'armes, placées dans des panneaux, de 
chaque côté du bas*relief et de l'inscription, complè- 
tent la décoration du mausolée ^ 



Les cata&lques élevés dans nos églises pour recevoir 
les dépouilles mortelles des princes de Lorraine, étaient 
de la ftus grande richesse et formaient un des plus beaux 
ornements de leurs pompes funèbres, qui, comme on le 
sait, se comparaient, pour la magnificence, au couronne- 
ment d'un empereur d'Allemagne et au sacre d'un roi de 
France. 

La description du catafalque élevé à Charles V, dans 
réglise des Gordeliers, nous a été laissée par Lionnois*; 
mais il n'est fait nullement mention de celui qui fut élevé 
dans l'église du Noviciat des Jésuites, où le corps du 

i. Il existe un plan d'eDsemble, fait en I75S, par Tarchitecte De- 
maDge, de la maison et de l'église des dames de la Visitation de 
Nancy ; ce projet ne fat pas exécuté. 

Démange moarnt le 9 mai 1781. C'est de Ini qae Tient le beau re- 
cueil de dessins graphiques appartenant à H. Piroux. 

2. Tome III, p. SU. 
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prince resta exposé, depuis sa translation dlnspruék jUB^ 
qu'à l'époque de la cérémonie*. 

Parmi les nombreux dessins manuscrits faits à cette 
intention, on en distingue un qui parait avoir été exécuté, 
n consiste en quatre colonnes sur piédestaux avec enta- 
blement ressauté sur les angles, de l'ordre composite ; 
les fuis des colonnes sont ornés de branches de lauriers 
posées en spirales. Le couronnement, formé de consoles 
avec dôme, est enrichi de palmes et d'un lambrequin 
avec doubles G enlacés, de vases à feu, de girandoles, etc. 

Sous le baldaquin, au-dessus d'un soubassement et de 
trois gradins, s'élève un riche piédestal qui supporte la 
bière, surmontée d'une couronne ducale posée sur un 
coussin. Au pied de ce cercueil, quatre génies ailés, placés 
sur des consoles, tiennent dans leurs mains des flam- 
beaux allumés; huit autres grandes figures, représentant 
des Vertus, sont placées aux angles du soubassement et 
sur des piédestaux adossés au soubassement. 

Des pots à feu supportés par des consoles, des drape- 
ries, eic, concourent encore à la décoration de ce cata- 
falque et en font un monument bien précieux de goût et 
de richesse. 

Antels par Le Menuet. 

Aux œuvres inédites déjà citées, nous ajouterons deux 
superbes retables d'autel dessinés et exécutés par Le Me- 
nuet, sculpteur de Nancy *, l'un pour l'église de Mattain- 

1. Le corps de Charles V fut placé, par ordre de Léopold^son fils, 
dans une des chapelles de Téglise des Jésuites du Noviciat, où il 
resta jusqu'au 19 de ce mois d'avril (1700), jour ûj^é pour la céré^ 
monie des obsèques. 

y 1709, a octobre. Lons Menuet, seaiptenr, depuis trois mois à 
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court, feit en; 11732; et l'autre, pour h chapelle du châ- 
teau de Marainviller. Ces de^^ins ne sont pas moins re- 
marquables que les précédents sous le rapport de la com- 
position et de Texécution. 

Figures de la Cathédrale sculptées par Mesny et 
Dieudonné. 

Nous mentionnerons encore quatre dessins, compre- 
nant huit figures, avec agrafes, dessinés et composés par 
les sôulpteurs Mesny* et Dieudonné, qui les exécutèrent 
dans les années 1728 et 1729, au-dessus des grandes ar- 
cades de l'intérieur de la Cathédrale. 

A ces compositions remarquables, on pourrait en 
ajouter un grand nombre d'autres, que contient notre 
recueil, et qui ne portent d'autres indications que celles 
d'attributs de Lorraine, excepté un magnifique retable 
d'autel du célèbre architecte Bibiena, de Bologne*, qui 
fit l'ancienne salle d'Opéra du duc Léopold. 

Plafonds peints par Joseph Provençal. 

Parmi les nombreuses peintures à fresque dont le 

NaDcy» fils de défunts Gaillaame Meoaet et Marie-Anne Froisset, de 
la paroisse Saint-Gervais de Paris. 

(Lepage, Archives de Nancy, t. III, p. 303). 

Ce Louis Menuet est sans doute le père de celui dont il est ici fait 
mention. 

"1. 11 y eut, à Nancy, un grand nombre de sculpteurs de ce nom; 
celui dont il est ici parlé, est probablement liarthélemy Meny, sculp- 
teur du duc Léopold, inhumé, le 2 janvier 1756^ à Tftge de 6S ans, 
dans l'église Notre-Dame, où était le tombeau de sa famille. 

3. Cet architecte^ d'origine italienne, ne fut pas le seul de ce pays 
qui exécuta des travaux considérables en Lorraine : Jean Betto diri- 
gea ceux.de l'église de la Ç^artreii«e de Bosserville; d'Estahili fit. les 
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pinceau de Jose{A Provençal^ avait su embellir un grand 
nombre d'édifices de Nancy et des environs, il ne reste 
plus aujourd'hui^ que celles de de Bon-Secours, de l'é- 
glise Saint-Joseph et la Cène du réfectoire de l'ancienne 
abbaye de Sainte-Marie de Pont-à-Mousson. Ces belles 
pages nous font regretter bien amèrement l'anéantis- 
sèment de tant de chefs-d'œuvre cités par Dom Cal- 
met, et nous font mieux comprendre le prix qu'on doit 
attacher aux dessins inédits de cet artiste. 

Dans des dessins, provenant des cartons des graveurs 
GoUin, de Nancy, nous avons retrouvé l'esquisse de la 
peinture du plafond de la chapelle, côté gauche, de l'église 
de Bon-Secours, faite par Joseph Provençal. On sait 
que le sujet principal se compose d'une croix enlevée 
au ciel par des anges. Ce dessin, non signé, mais qui 
ne pesai laisser de doute sur son auteur, nous a 
conduit à reconnaître l'œuvre de Provençal dans cinq 
autres compositions de plafonds, extraites de la même 
collection. 

Le premier représente un immense cartouche et six 
plus petits sur deux de ses côtés, tous de formes con- 
tournées, reliés entre eux par des enroulements déliés de 
feuilles d'acanthe. Celui du centre renferm.e un tableau 
représentant Vénus, assise dans un char traîné par des 
colombes, tenant dans ses bras l'Amour ; elle est précédée 

fortifications et lu Chapelle ronde de Nancy ; Barilly fit, avec Claude 
Ciiarles, les belles peintures à fresque de Thôtel de Mahuet de Lup- 
court, et le plafond de l'église des religieuses de la Visitation (cha- 
pelle du Lycée de Nancy, etc. 

1. Il naquit à Nancy^ le 8 mars i679, et mourut dans sa maison 
du Gharmois, le âl juillet 17i9. Il est enterré dans Téglise de 
VandceuTre. 

9 
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et suivie d'enfans ailés qui portent des guirlandes de 
fleurs et un flambeau allumé. 

L'intérieur de deux petits cartouehes est orné d'attri- 
buts de musique, et les autres, de rosaces. 

Le second plafond a des formes moins tourmentées ; 
son style se rapproche plus de celui de Louis XIV ; son 
cadre, de forme carrée avec arcs dans le centre, est orné, 
sur les côtés, de mascarons, de rosaces, etc., et d'enfants 
qui agitent des guirlandes de fleurs. 

Au-dessus d'une perspective représentant un attique 
orné de pilastres, on aperçoit, dans un ciel ouvert, un 
groupe d'enfants ailés tenant une guirlande de fleurs qui 
fait suite à la corde du lustre. 

Le sujet du troisième plafond indique qu'il était des- 
tiné à l'embellissement d'une chapelle : au milieu d'un 
ciel entouré d'une riche corniche à voussure avec con- 
soles, est un saint agenouillé sur des nuages ; il élève 
les regards et les bras vers le ciel ; des anges et des 
chérubins complètent ce tableau, qui se fait remarquer 
par sa grande simplicité. 

Deux autres dessins de plafond peuvent se comparer, 
par leur richesse et leur beUe composition, aux œuvres 
les plus remarquables en ce genre : le sujet de l'un d'eux 
est relatif à la politique, et l'autre, à la philosophie ; la 
grande quantité d'ornements et de personnages dont ils 
se composent, nous entraînerait dans une trop longue 
dissertation pour que nous osions l'entreprendre. 

D'ailleurs, la vue seule de ces dessins peut en donner 
l'idée. Nous ferons seulement observer que leur style 
d'ornementation est entièrement différent de celui des 
autres compositions, et qu'il a beaucoup d'analogie avec 
celui de l'architecte allemand Ërfter Theil, auteur de 
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VArchitectura civilis (1711), livre qui fui en la pos- 
session de notre peintre, comme l'indique la note sui- 
vante, tracée sur la première page : Ce livre apariien 
à sieur Provençal pientre profeseur de lacademi 
esiense de sonnallese royale Léopol duc de Lorayne 
et de Bar^. 

Petits autels de Notre-Dame de Bon-Secours par 
Baligand. 

Un dessin aux traits sur parchemin représentant l'élé- 
vation d'un des petits autels de l'église de Bon-Se- 
cours, avec les mots : vu bon. Alliot* Baligand^ est une 
preuve que cette église n'a pas été entièrement faite par 
noire célèbre architecte Héré. Ce qu'il y a de particu- 
lier dans la forme de ces autels, c'est l'entablement res- 
sauté placé sur l'angle qui couronne les colonnes. L'exé- 
cution diffère du dessin original en ce que des naissances 
de fronton, au-dessus de l'entablement, ont été substi- 
tuées à des vases à feu. 

On possède jusqu'à présent peu de renseignements sur 
la vie et les œuvres de Baligand : on sait seulement qu'il 
exerça, en Lorraine, les fonctions d'ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, place créée par Stanislas, en 1750; 
qu'il fut employé aux canaux de Loing et de Picardie, et 
fit imprimer, en 1744, un projet et des devis de dessè- 
ctiementdes marais lionnais et d'un canal de navigation ; 
qu'il bâtit, pour lui, l'hôtel actuel de la Préfecture de 
Nancy ainsi que l'hôtel Grénin, à côté, et donna l'aligne- 

i. Ces dessins et ce livre font partie de noire collection. 

3. Âlliot était conseiller aalique et grand maître des cérémonies 
de Stanislas. 
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ment de la Grande-Rue de Saint-Dié. Né dans le Hai- 
naut, en 1697, il mourut en 4762. 

Chapelle des dames de la Visitation, aujourd'hui 
du Lycée. 

Quatre dessins inédits sont relatifs à la chapelle des 
dames de la Visitation ; sur l'un on lit : Plan du rez-de- 
chaussée de l'église des^ Dames de la Visitation de 
Nancy, par nous architecte du Roy. Antoine^. 

Cet édifice, de forme circulaire avec dôme, le chœur 
des religieuses à côté, et une portiçn du bâtiment sur la 
rue, est un spécimen d'architecture bien remarquable de 
beauté et de solidité dans nos contrées. C*est à son au- 
teur qu'on doit les plans de l'hôtel de la Monnaie et le 
bel escalier du palais des Arts et Métiers, de Paris, 

La chapelle de la Visitation fut construite, comme l'in^ 
dique un des plans, en l'année i6B5. Lambert, de Nancy, 
en fut Tentrepreneur. 

Un plan de la chapelle du Lycée el des bâtiments voi- 
sins, relevé pendant la Révolution, montre que la cha- 
pelle de la Visitation, le chœur et les salles voisme^, furent 
affectés, à cette époque, à un musée de peinture et de 
sculpture : c'est là en effet que furent déposés momenta** 
nément les mausolées de Stanislas' et de sa fenune. 

Salon du château de Neuviller-sur-Moselle. 

On ignore le nom de l'architecte du château de Neu- 
viller-sur-Moselle ; deux dessins, représentant la décora- 

i. Antoine (Jacques -Deny s), né à Paris le 6 août 1733, est mort 
le Si août 1801. II éleva des monuments à Madrid et à Berne, etc. 

S. L'esquisse de ee mausolée, faite par le sculpteur Adam, existe 
au Recueil des œuvres inédites de Boffrand. 



Digitized by V3OOQ IC 



tion du grand salon de oe château, portent pour titre : 
Coupe d*un salon à CUalienne à décorer en stuc au 
château de Neuvillers^sur-Moselle, appartenant à 
Monsieur le marquis de la Galaiziêre, intendant de 
Lorraine, fait par nous soussigné, ce ^janvier i76S. 
Croupy. 

Ce Goupy serait-il rarehitecte du château ? Nous l'igno- 
rons. Quoi quMI en soit, les dessins nous font connaître la 
décoration entière de ce beau salon, qui dénote, dans 
Tauteur, un architecte de talent ; il y a, dans cette riche 
décoration, une grande étude, ainsi que beaucoup d'har- 
monie dans Tensemble et dans les détails. Son style est 
celui de l'époque, dont Neufforge et de la Fosse ont été 
les principaux novateurs. 

Enfin, nous terminerons celle notice par la descrip- 
tion d'un dessin de l'ancienne salle de la Comédie de 
Nancy, bâtie par Stanislas ; dessin qui fait partie de la 
belle collection lorraine de M. de Saint-Florent. 

Les auteurs qui ont pu voir cette salle magnifique, en 
font à peine mention dans leurs écrits : Dom Calmet et 
l'abbé Lionnois se contentent de la citer ; il semblerait 
qu'un tel édifice, considéré alors comme profane, ait répu- 
gné h leur jugement et à leur ac^miration ; l'œuvre d'Séré 
n'en parle pas. On trouve seulement, dans le compte de 
la dépense qui fait partie de celle des fondations et des 
établissements du Roi de Pologne» « qu'il eût fallu en 
» montrer les plans et la coupe pour pouvoir en donner 
» une idée exacte ; on se contentera de dire que, par la 
» bdle distribution de toutes ses parties, et leurs commo- 
» dites, elle frappe encore plus que par l'or qui en couvre 
» les ornements » (page 27). 
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Cette salle, bâtie sur les dessins d*Hëré, avait son plan 
de forme rectangulaire, terminé d*une part par un hémi* 
eycle ; sa hauteur était divisée en trois rangs de galeries, 
au-dessus de baignoires placées dans le soubassement. 
L'orchestre était, suivant Tusage du temps, placé en 
contre-bas du parquet et de la scène, de sorte que les 
musiciens ne pouvaient gêner la vue des spectateurs. Le 
plafond, de forme circulaire et en dôme surbaissé, était 
divisé par des arcs doubleaux, partant du trou du lustre 
et allant aux extrémités. Chaque zone renfermait, h sa 
base, un médaillon avec guirlandes, contenant un portrait 
d'auteur; le dessus était orné de caissons carrés avec 
rosaces, diminuant de grandeur de la base au sommet. 

L'ouverture de la scène, de forme carrée, était décorée, 
de part et d'autre, de colonnes surmontées d'un entable- 
ment, de l'ordre corinthien, et son plafond, de caissons 
dits à la Raphaël. Au sommet était l'écu de France avec 
riches enroulements, vases et guirlandes, le tout sur- 
monté d'un grand soleil sous la forme d'une figure en- 
tourée de rayons. 

Les ouvertures des loges, entre les colonnes, avaient 
la forme de médaillons. 

Les loges d'avant-scène étaient encadrées de pieds- 
droits, et leurs balustrades, d'enroulements, de soleils, de 
fleurs de lis^ et du chiffre de Stanislas dans un riche car- 
touche. 

Les appuis des galeries se composaient de balustres, 
de dessins déchiquetés à jour et sculptés entre piédes- 
taux. Le sol des galeries, en encorbellement, était sup- 
porté par de grandes consoles partant du sol inférieur ; 
enfin, des mascarons, des agrafes, des guirlandes déta- 
chées venaient encore concourir à l'embellissement. 
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Le dessin qui représente cette salle, du côté de la scène, 
est bien fait et parfaitement mis en perspective; Tauteur 
a placé dans les galeries et les loges des personnages 
vêtus à la mode du temps de Louis XV Ml est signé du 
nom de Grillot*, avec la date de 4725; ce qui pourrait 
faire croire que ce dessin est une copie. Quoi qu'il en 
soit, il n'en est pas moins précieux, puis qu*il est le seul 
qui nous fasse connaître la décoration d'une des plus 
belles salles élevées en Lorraine par le Roi de Pologne. 

Une description, quelle qu'elle soit, ne pouvant donner 
qu'une idée bien imparfaite de la beauté de ces dessins 
et de leur mérite, on doit espérer que la gravure les fera 
mieux connaître un jour; ce moyen, qui procurerait 
d'excellents modèles aux artistes, serait encore un mo- 
nument élevé à la mémoire de leurs auteurs et à celle 
des personnages illustres qui les ont inspirés. 

En tâchant, dans ce travail, de tirer de l'oubli plu- 
sieurs œuvres de mérite et de rendre à chacun de leurs 
auteurs la part de gloire qui leur revient, nous avons 
regretté que tant d'autres compositions, non moins re- 
marquables, ne portassent point de nom ni d'indication de 
leur destination. 

Ce manque absolu de signature d'œuvres capitales 
est une nouvelle preuve de la grande modestie des ar- 
tistes d'autrefois, dont l'ardent désir était de contribuer 
à l'embellissement et à l'honneur de leur patrie, préfé- 
rant, à l'exemple de César Bagard^, l'oubli à la renommée. 

1. Il est de tradition que les personnages ont été faits par un pein- 
tre célèbre; serait-ce Mansion ? 

S. Cet artiste est mort à Nancy, en iS^i, âgé de soixante-cinq ans. 

3. L'amour de la patrie lui fit refuser le cordon de Saint -Michel, 
que Louis XiV voulut lui donner pour rattacher k la France (Ghe- 
trier, p. S66). 
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Noms des artistes dont les œuvres sont décrites dans 
la présente notice. 

Le peintre Provençal ; les sculpteurs Nicolas Renard, 
Chassel, Le Menuet, Mesny et Dieudoûné ; les architectes 
Démange, Bibiena, de Bologne, — Baligand, Antoine, 
Goupy, Heré et Grillot. 

P. MOREY. 

ag^. 7.W i..> I... I I.IH I ■■ I*! » !.!!.. ] II> M III lllll. . ll i a II k n m 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Grandgeorges, ancien notaire à Dompaire, a fait 
don d'un grand bassin en cuivre trouvé à Bouzemont 
(Vosges), dans les décombres d'un ancien bâtiment. L'in- 
térieur est décoré, au pourtour, d'ornements en relief 
figurait des fleurs et des fruits, et, au centre, d'une 
figure bizarre, qui semble représenter une divinité 
payenne. On croit, d'après les traces de quelques carac- 
tères à demi-effacés, que ce bassin pourrait être de la fin 
du XV® siècle. G'e^t Nuremberg qui avait alors la vogue 
pour la fabrication d'objets de ce genre, et qui l'a conser- 
vée longtemps encore après cette époque. 



Pour la eommisMon de rédcêction : le Préêident, Henri Lspaob. 
Nancy, imp. de A. LEPAGE , Grande-Rue (Ville-Vieille), li. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séanoe dn 8 juin. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président donne communication d'une circulaire 
relative à la souscription nationale pour le rachat de la 
tour dite de Jeanne d'Arc, à Rouen. La Société vote une 
somme de 50 francs pour sa part dans cette souscription» 

H. Guny, architecte de la ville de LunéviUe, récemment 
appelé aux mêmes fonctions à Saint-Omer, écrit à la So* 
ciété pour la prier de lui faire adresser ses publications 
dans sa nouvelle résidence ; quoiqu'éloigné d'elle. M* 
Cuny lui restera toujours attaché de cœur et continuera 
k suivre ses travaux avec le plus vif intérêt. 

M. Froment remercie la Société de ravoir admis.au 
nombre de ses membres, et M. Olry lui exprime toute 

10 
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sa gratitude pour l*accueîl sympiithique qu'elle a bien 
voulu faire à son Répertoire archéologique des cantons 
d'Haroué et de Yézelise. 

OuvrtigM ofibrls à U, S<M&éiA. 

Pffm^màt éà^B Nancy et tes ereoifmt, par M. 
Henri Lepage. 

Lettres vosgiennes, par M. L. Jouve. 

Mémoire concernant la construction et la décora- 
tion de Véglise de Plantières-Quêuleu, par M. J.-M. 

ClIABERT. 

rinstitut. 

Sevue des Sociétés savantes des départemens, 4« sé- 
rie, tome III» mars 1866. 

Table alphabétique et analytique des comptes- 
rendus de la commission des monuments et docu- 
ments historiques et bâtiments civils du département 
de la Gironde, de 1840 à 1855. 

Compte-rendu des travaux de lu commission des 
documents et monuments historiques et bâtiments 
civils du déparlement de la Gironde, 186â-1864. 

Annuaire^BuHetin de la Société de Vkistoire de 
France, 18ê5. 

Ammlès de là Société historique et arcMologifue 
deChàtmu-TMetry, 1865. 

ButtèMn de 4a Soeiéié des Antiquaire9 de Picardie, 
18B6,û«l. 

De r^mffmtsnt des Romains et des Celtes, à Vépth^ 
que de la guetté dès G^ules^ par M. L. Falloe. 

Rapport verbal fait à la Société française d'Ar- 
^héotogie sur divers monuments, dans ses séances 
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4e$ SO moût 1865» iO novembre 1864» 80 août et 28 
octobre 1860» par M. de Caumont. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de PUiar-^ 
dm, 2- série, tomes VII, VIU, IX et X, 

Les mêmes, documents inédits, 3«, 5<^ et 6® tomes. 

CotUumes locales du bailliage d'Amiens, par M. 
BouTHOBs, tomes 1 et lit 

Bulletins de la Société des Antiquaires de rOuesU 
V* trimestre de 1862* 

Iieotarei. 

AI. H. Lepage lit un travail intitulé : Ferdinand de 
Saint" Urbetin. La Société vote l'impression de ce travail 
dans le prochain volume de ses Mémoires. 

MÉMOIRES^ 



A PROPOS J>'UN PROCâS JUGÉ AOX ASSISES DE NANCY 

DE 1524 A 1528. 

Le Gonsdi municipal d'AUain-^ux-Bœufs , dans sa 
séance du 6 mai dernier» a voté un crédit de dix franea, 
à titre de souscription , en faveur du Musée lorrain. 
C'est un témoignage de reconnaissance qu'il a voulu 
CEprimer 6i>vçrs le Tribunal des Assises de Nmcy qi^ 
^vers les seigneurs et autres officiers qui jugèrent ou 
défendirent, de imkk 1528, up procès intenté par l'abbé 
de Saint-Epvre-lès-Toul, seigneur haut Justicier d'AItrin 
et de Gotombey, dans le but de se faire déclarer haut 
propriétaire, de s'emparer, dfeon? fe WQt, des bois de 
«0» deux villages» représentant une superficie de pliis dis 
()«iiitt6 cents hectares. 

t'qiff^re ayant été pprléç aux Assises^ elje y fut vive- 
ment débattue. Elle occupa neuf audience$« et ce n^ fut 
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qu'au bout de quatre ans qu'elle se termina par un départ 
de cour déboutant Damp Balthazard du Chàtèlet, abbé 
conimendataire de Saint-Epvre^ des prétentions qu*fl 
avait soulevées en faveur de son abbayes 

Un vidimuSf ou copie authentique du procès, signé 
« de Lescut », est déposé aux archives de la commune. 
Cette pièce est curieuse à plus d*un titre ^ : on y remarque, 
notamment, la manière de procéder de cette haute cour de 
justice dans les questions de possession foncière et de 
droits seigneuriaux. 

Nos pères, en cette occasicm, eurent affaire à forte 
partie. Damp Balthazard était, en effet, pour « ses sub- 
jectz, les habitansd'Allain-aux-Bœufz et Colombier », un 
puissant adversaire, d'abord par son titre d'abbé de Saint- 
Ëpvre et de Saint-Vincent en Metz, deux des plus riches 
abbayes du pays ; ensuite par sa famille, qui était, comme 
on le sait, l'un des qnsilre grands-chevaux dn duché'; 
par lui-même, car il avait occupé des charges élevées, et 
avait eu des missions importantes à remplir dans les 
affaires de FEtàt^; par le duc Antoine, dont il possédait 

i. Elle 681 eo parchemin et a 68 centimètres de largeur sur iS de 
hauteur ; elle renferine 58 ligues de 60 centimètres chacune ; l'écri- 
ture, gothique carrée, est très-serrée et d'une exécution remarquable. 

^ ^. La Maison du Ghàtelet descendait des ducs de Lorraine par 
f hterry d'Enfer, fils de Thierry de Bitehe ; elle était alUée aux plus 
ii^piprtantes familles de Tancieune cheTalerie. <. 

• 3. Balthazard du Ghàtelet assistait aux Etats de Nancy, en IS09> 
pour la majorité du duc Antoine. En 1511^ il était nommé adminis: 
trâteur du duché pendant l'absence de ce prince ; et, en 1818, il était 
député, avec sept antres gentilshommes^ pour céder au roi d'EspagBB 
les droits du duc de Lorraine sur le duché de Luxembourg ; ce qm 
eut lieu moyennant 35,000 florins. (Voyez Dom Calmet, f^ûfoir^ 
gé^éologique de la Maison du Ghàtelet, branche puinée de la 
Maison de Lorraine, page 56.) 
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toute la confiaaee^; par son titre' de premier ccmsçfHer 
de régence^ pendant la guerre des Rustauds, alors méipe 
que le procès était pendant (1522$)*; par sa parenté ou les 
alliances de sa famille avec plusieurs dés seigneurs qui 
siégeaient hmx Assises ^ ; enfin, par ses relations probables 
avec le pré^dent de cette cour de justice, Olry Wisse de 
Gerbéviller *. 

On pouvait craindre, en outre, que des seigneurs- 
juges ne fussent disposés à donner gain de cause à un 
des leurs, et à sacrifier les droits de pauvres roturiers, en 
faveur d'un abbé puissant et pour doter une abbaye célè- 
bre, dont les portes ne s'ouvraient qu'aux gens de condi-. 
tion. Ces droits, du reste, pouvaient paraître douteux^ 
car ils ne s'appuyaient que sur la prescription^, titre que 

1 . Antoine et Jean cardinal de Lorraine, administrateurs de Tévêché 
de Toul, rendant hommage à sa pradence, le nommèrent, en 1522, 
pour terminer les différends qai pourraient survenir entre les deux ^ 
princes. (Voyez Dom Cal met, Histoire généalogique déjà citée, 
page 57.) 

2. Voye2 Dom Galmet, Histoire de Lorraine, t. II, col. 1154 ; 
édition de 1728. 

3. On en trouve la liste à la fin du procès. L'un des juges, Pierre 
du Gbàtelet, était le neveu de Tabbé de Saint-Epvre (voyez Dom 
Calmet, Histoire généalogique, citée, page 56 et 65). 

i. Hue du Gbàtelet, frère de Baltbazard, avait épousé Madelaine 
Wisse de Gerbéviller, sœur et héritière d*01ry Wisse, décédé sans 
postérité (voyez Histoire généalogique, page 68). 

I^« Il ne semble pas que « les commissaires ti chargés de défendre 
le procès, air nom des u manans et habitans d'ÂIlain et de Colombier n, 
ûent eu connaissance de l'acte de vente de la wouerie des deux vil- 
lages, en 1305. Cet acte, déposé au Trésor des Charles, a été publié 
eu partie par M. Lepage, dans les Communes de la Meurthe. Dans 
cette pièce, on trouve ce passage, qui aurait bien simplifié les débats, 
si elle eût alors été mise au jour : a Item les boix sont es proud'ou- 
mesdesij villes w, etc. 
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JBamp Balthasafd ne voulail point admeure, allégaam 
• qtt*a serait de n^auvBîse conséquence pour tous sel* 
» gneurs qui ont subjeetz, ^mandes et espaves, s'ila nç 
» joissoient de leurs droits seigneuriaulx et que subjecte 
» fussent admis et reeeulx à prendre haulte possession ou 
» prescrire contre leurs seigneurs en fait de droit seigneu* 
» rial attendu que telz gens qui sont roturiers ne sont 
1 capables de telz faitz ». 

Il n*en fut rieq, cependant : la justice remporta, et les 
bois, objet du litige, furent maintenus aux habitants des 
deux localités, qui en jouissent encore aujourd'hui. Oo 
peut, en lisant cette pièce, se rendre compte de la pru-^ 
(|ence et de l'équité qu'apportait le Tribunal des As$m9 
dans l'examen et le jugement des affaires qui étaient sou- 
mises à sa juridiction sans appel. C'est par de tels actes 
qu*ii s'est, sans doute^ acquis la haute renommée dont il 
jouissait. On sait que les membres de l'ancienne cheva- 
lerie avaient seuls le droit de tenir les assises, et qu'ils 
venaient y siéger gratuitement : leur équité égalait leur 
désintéressement. Honneur donc à cette institution. Tune 
des gloires de l'ancienne Lorraine t 

E. OLRY. 



LA CROIX-FAIT-^LA-GUERRB. 

A l'extrémité septentrionale de la forêt de l'Etat dite 
les Bais-Ba^y sur le ban de Goviller, à trois ou quatre 
cents mètres du territoire (te Germiny, et à pareille dis* 
tance du Rond-Saint-Ouen^ pu du point de rencontre 
de;^ huit tranchées qui sillonnent cette forêt, on remarque 
une croix appelée de ce nom bizarre : la Croix-'^fai^u- 
Guerre. Le sentier de Germiny à Vézelise passe devant 
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ce petit monument, autour duquel» comme aussi le long 
de cette voie, sur un parcours d'environ cent mètres ea 
deçà et au delà de la croix, on peut remarquer un nom- 
bre infini de petites couronnes faites par les passants, 
avec l'extrémité de toutes les branches, à portée de la 
main, donnant sur le sentier^. 

Ce monument se trouve au milieu d'une petite clai- 
rière ombragée par de hautes futaies, sur un sol plat, 
mais près d'une vallée profonde. 

Il peut avoir trois mètres de hauteur totale et se com- 
pose : !<" d'un socle ou soubassement de forme cubique, 
dont l'arête supérieure est adoucie par un chanfrein; 
2« d'une colonne à base carrée en coupe, à fût octogonal, 
et à chapiteau formé de quelques moulures seulement ; 
3« d'une croix moderne. 

Le socle est absolument nu ; mais la colonne présente 
d'abord, à $a partie inférieure, quatre petits ornements 
en doucine, propres au style ogival de la 5« période, ra^ 
chetant les angles formés par la base carrée et le fut octo- 
gonal. Les moulures composant le chapiteau ne repré- 
sentent guère, dans leur ensemble, qu'un tailloir déve- 
Ic^pé, sans corbeille, et sont ainsi agencées ; une baguette 
terminant le fût, un cavet, un filet, un tore assez saillant, 
un second filet et un quart de rond. Au-dessous et tout 
près du chapiteau, sur le pan de face de la colonne, on 
ren^arque, en relief, un personnage droit, représentant 

1. Ces couronnes se font de ta manière la plus simple : it suffit de 
recourber et de contourner sur elle-même, et en cerdanl, rsxtrémité 
de la lyrancbe avec laqaelle on Teot faire une eoiuronne. Cette opéi a- 
tien peut s'effectuer en deux eu trois tours de main. L'extrémité de 
la branche, ainsi disposée, n'est ensuite ni cassée, ni coupée ; la végé- 
tation n'est conséquemment pas interrompue, et, dans la belle saison, 
1« plupart des couronnes sont garnies de verdure. 
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très-probablement un évêque, car on peut distinguer la 
crosse et une mitre assez basse; il porte un livre à la 
main gauche, et la chasuble, encore faite à Tantique, est 
relevée sur les bras. 

On peut supposer, en conséquence, que cette croix a 
été élevée dans le cours du xv® siècle; au plus tard, 
dans la première moitié du xvi® ; il n*y a pas suffisam- 
ment de caractères pour arriver à préciser plus exacte- 
tement l'époque de son érection. Mais ce qu'il est plus 
difficile encore d'établir avec certitude, c'est le motif pour 
lequel on a construit ce petit monument, et qui lui a fait 
donner ce nom singulier : la Croix-fait-la Guerre. La 
tradition, que j'ai consultée à Goviller comme à Germiny, 
ne m'a fourni, qu'avec une certaine hésitation, les rensei- 
gnements que voici : 

Les uns prétendent que cette croix se trouve au milieu 
d'un cimetière de pestiférés, et qu'autrefois, au temp^ des 
contagions, on portait les malades en cet endroit ; mais 
cette version n'est guère vraisemblable, à cause de l'éloî- 
gnement des localités environnantes. D'autres disent que, 
pendant les guerres, les habitants se retiraient en ce lieu 
écarté pour s'y cacher; ce qui se comprend assez, mais 
n*avance guerre nos recherches. Il en est, enfin, qui affir- 
ment que cet endroit a été le théâtre d'un combat ; qu'un 
chef y a péri, et qu'il y a été enterré avec ceux de ses 
compagnons d'armes tombés sur le champ de bataille. 
Us ajoutent qu'à la suite de cet événement, on aurait 
élevé ce monument dans le double but d'en rappeler le 
souvenir à la postérité, et de marquer le lieu où les vic- 
times de ce combat reçurent la sépulture*. 

1. Les sépaltores supposées de pestiférés ne seraient- elles pas 
celles des combattants tués, dont on parle ici ? 
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Aujourd'hui encore, en temps de guerre, celte croix 
est le but d*un pèlerinage : des mères y viennent prier 
pour leurs fils militaires qui vont courir les dangers des 
batailles ; elles implorent la protection du ciel pour eux, 
et demandent à Dieu qu'il leur accorde la grâce de sortir 
sains et saufs des combats. 

Enfin, on ajoute que les passants, en tressant des cou- 
ronnes, pratiquent cette pieuses coutume en vue d'être 
préservés de malheurs et d'accidents. 

Tels sont les souvenirs qui se rattachent à cette croix. 
Je les livre tels qu'ils m'ont été fournis et sans commen- 
taire. Tout ce que je pourrais ajouter ne serait que du 
domaine des conjectures ; mais, en exploitant ce champ, 
on s'expose à commettre souvent des erreurs : je préfère 
donc m'abstenir. 

Néanmoins, je crois pouvoir ajouter que ce nom, la 
Croix- fait-la-Guerre, sur lequel s'exercera peut-être 
la sagacité de plus d'un lecteur, peut bien aujourd'hui 
être altéré ou renfermer une ellipse. Rien ne prouve que, 
dans une période de trois ou quatre siècles, traversée 
par les longues et si désastreuses guerres du xvii® siècle, 
il n'ait éprouvé des changements. 

Quant au combat qui peut avoir été livré en cet en- 
droit, ne pourrait-on pas le faire remonter au xv* siècle, 
à l'époque des sièges que subit le château de Thelod, si- 
tué à environ trois kilomètres de là, ou lors des guerres 
de René P' avec Antoine de Yaudémont ; période malheu- 
reuse, pendant laquelle les environs de Vézelise furent si 
souvent ravagés et témoins de tant de combats livrés 
entre les deux compétiteurs ou leurs partisans. 

E. OLRY. 
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JiTAT DK IK J>i?%mK ORDINAIAB (dE L'A9BAY« OB SltNOMSS) 
PBNDANT {«BS TROIS MOIS p'AVEII^» MAY ET JUIN 1735^ 

Avril. 

Payé à un homme de Saint-Dié six livres pour une 
louttre pesant douze livres, à 10 s. la livre. 6^ »* b** 

Pour des morilles, trois livres, icy 3 » » 

Pour soixante-onze livres de poisson 
blanc, à cinq et à six sols la livre, dix- 
huict livres un sols six deniers et pour 
treize livres de poisson noir, sept livres 
seize sols ; en tout 25 17 

Pour un cent et demi d'écrevisses, trente 
sols 1 10 

Pour un rezal de haricots, vingt-quatre 
livres, et sept livres dix sols pour un demi 
rezal de pois ; en tout 51 10 

Pour vingt-neuf livres de grenouilles, à 
7 s. la livre, dix livres trois sols, icy. . . , 10 3 

Pour dix-huict livres de saulmon à 20 s.^ 
dix-huict livres 18 » 

Pour six livres d*amande douze, à 14 s.; 
4 livres 4 s. pour maron, orange, raisin de 
caisse;, vingt-une livre quatorze sols 21 14 



Somme du mois .,,..• 117M4« 

Mai. 

Payé à Pierre Ville et à Claude Za- 
guerre, pécheurs à Senone, cent vingt- 
sept livres cinq sols six deniers pour prix 
de cent soixante et dix-huict livres et demi 
de truitte, à 12 sols 3 deniers, et à 13 sols 
la livre, et pour trente-une livres de pois- 
son blanc à 8 s, 6 d. la livre 127» 5» 6*» 

i. li'Qrigiual de cette pi^ce a été donné à la bibliothèqne de la 
Société d'Archéologie par M°'<' de Bonnevat. Nous en reproduisons la 
copie textuelle, sauf la ponctuation et l'accentuation, que nous ayons 
jugé k propos d^ rectifier. Cette pièce fait voir quel était, au siècle 
dernier, la manière de vivre des religieux. 
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Pour vingt livres de poisson noir, douze 
livres ; pour trente-neuf livres de poisson 
blanc, à cinq et k six sols la livre, dix-^ 
sept livres quinze sols ; en tout â9 15 

Pour cent vingt-quatre livres de gre- 
nouilles, à sept sols la livre> quarante- 
trois livres cinq sols six deniers • . • 45 5 

Pour un demi-cent d*écrevisses, dix sols. » 10 

A la pourvoîeuse, pour six cent quatre- 
vingt-quina^e douzaine d'œuf, 4SI dou- 
zaine à 4 s. 6 d.; 144 douzaine à 4 s.; 100 
douz. à 5 sols. Les six deniers par dou- 
zaine. Payé cent soixante onze livres dix- 
huict sols. Icy 171 18 



Somme du mois 57g 14» 

Juin. 

Payé six livres pour une louttre pesant 
douze livres, à 10 s. la livre 6^ 9» 

Pour écrevisses, vingt-sept sols 1 7 

Pour deux cent de truittes, à vingt-neuf 
livres le cent, cinquante-huict livres ; icy. 88 » 

Pour quatre^vingt-huici livres de tniittes 
venant de Saint-Léonard et de S^ûot^Dié, 
cinquante livres huict sols ; icy..«^.«««« SO 8 

Pour cent vinfft-huict livres et demi de 
poisson blanc et barbeau, h cinq sols^ h six 
sols et à neuf sols le barbeau, trente-six 
livres six'sols 56 6 

Pour cent cinquante livres et demi de 
^enouilles à 7 s., cinquante-trois livres 
cinq sols neuf deniers ; icy 55 5 



Somme du mois 20* 6' 9* 

Soj»me de trois^ moi^. . . • . 695» 16» S*» 



Digitized by V3OOQ iC 



— 140 — 

Vu et examiné par les Très RR. PP. abbé, prieur et 
anciens, ce 15 aoust 1735. 

D. AuG. Calmet, D. Bruno Stallot. 

abbé et prieur de Senones. 

D. B. NiG. Ghommel. 

D. P. MOLARD. 

D. Gabriel Hallot, 
comptable. 



INVENTAIRE DES EFFETS DONT LE ROY A ENRICHI l'ÉGLISE 
ET l'autel de NOTRE-DAME DE BONSEGOURS^ 

Par devant le notaire et tabellion de Thôtel du Roy, ayant 
droit de stipuler dans tous ses Etats, résidant à Lunéville, 
soussigné, étant actuellement àBonsecours, près Nancy, et 
en présence des témoins cy-après nommés, fut présent 
Monsieur François-Antoine Alliot, conseiller aulique et 
commissaire général de la maison du Roy, 

Lequel a dit que Sa Majesté voulant constater par un 
inventaire authentique les ornements d'or, d'argent et 
autres effets dont elle a enrichi l'église et l'autel de Notre- 
Dame de Bonsecours, il requéroit ledit notaire de procé- 
der audit inventaire en présence du Révérend Père Etienne 
Bourgeois, prêtre et religieux minime, supérieur de la 
maison conventuelle dudit Bonsecours, qui en a la garde, 
et à l'assistance du sieur Pierre Mougenot, marchand or- 
phèvre à Nancy, préposé pour les peser ; lesquels compa- 
rants aussy devant ledit notaire et témoins, il a été pro- 
cédé audit inventaire en cette forme : 

Ledit Révérend Père Etienne Bourgeois, supérieur, 

1 . Cette pièce se trouve aux Archives da département, avec celle 
que noDS avons publiée dans notre numéro du mois de mars dernier, 
ious le titre de : Fondation faite à Bonsecours par S, AT. Sta- 
nislas, etc. 



Digitized by V3OOQ iC 



— H\ — 

reconnoit et déclare que le Roy a foumy et payé de ses 
deniers le prix des effets suivants : 
sçavoir : 

Un soleil avec sa coupe et le pied, le tout d*or de 
Paris, dont les rayons et la croix sont enrichis d*un 
nombre infini de diamants et les quatre agraffes garnies 
de vingt rubis et d*un nombre de diamants, le tout pe- 
sant (déduction faite, à peu près, du fer et de Targent 
qui s'y trouvent) quatre marcs un once, cy. 4" i®» »» 

Une couronne d*or, pesant trois marcs 
deux onces quatre gros, cy 5 2 4 

Un sceptre d'or, pesant deux marcs, trois 
onces deux gros, cy 2 5 S 

Total en or, neuf marcs six onces six gros 9" 6**» 6» 

Jésus-Christ et les douze apôtres, d'ar- 
gent, pesants en tout (déduction faite, à peu 
près, du cuivre et du bois) deux cent dix- 
huit marcs 7 onces, cy 218" 7*»" »» 

La nappe des apôtres et les consolles, aussi 
d'argent, pesant, ensemble soixante-quinze 
marcs six onces deux gros, cy 75 6 2 

Les ornements d'argent qui garnissent les 
crédances qui sont des deux côtés du grand 
autel, pesant vingt-six marcs une once 
deux gros, cy 26 i 2 

Les garnitures et ornements qui sont en 
face du devant d'autel, et la porte du taber- 
nacle, pesant ensemble, compris deux mé- 
daillons qui sont au milieu des deux cré- 
dances, pesant quarante-cinq marcs quatre 
gros, cy 45 4 
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Quatre girandolles qui sont à costé du ta- 
bernacle, pesant quatre onces sept gros, ey. 4 7 

Une petite croix et son christ, qui se met 
sur Tautei) pesant cinq onces, c^ » S » 

Quatre bocailles, ou vases de fleurs, pe- 
sant cinq marcs quatre onces deux gros, 
qui proviennent de quatre paniers cizelés, 
dont deux étoient aux armes de la maison de 
Gerbéviller, et qui ont été convertis, par 
ordre du Roy aux bocailles cy*dessus, dont 
Sa Majesté a seulement payé la façon. 

Une lampe d'argent pesant quarante marcs> 
dans lesquels sont entrés trente-trois marcs 
deux onces quatre gros d'argenterie^ prove- 
nants d'anciennes aumônes faîtes par la piété 
de différents particuliers à l'église deBonse- 
cours, et le surplus de la matière, montant à 
six mares cinq onces quaU^ gros, a été payé 
par S. M. ainsy que la façon, cy , « , . 6 h 4 

Le dit R. P. supérieur a aussi déclaré que 
feu S. M. la Reyne a donné à laditte église 
deux jambes d'argent pesantes ensemble un 
marc cinq onces quatre gros^ cy i 5 4 

Total de l'argenterie, le tout au titre de 
Paris, trois cent 80ixanie<*dix-*huit maros 

sept onces sept gros, cy . 378"» 7**^ 7^ 

Plus un ornement d'alise, composé d'une chasuble et 

de deux dalmatiques de damas blancs, avec l'orfroit de 

drap d'or et galon d'or. 
Et enfin un ornement eomposé de txm clH^suMes^ ^m 

dalmati<pies et trois chappes et un poil, le tout de velourf 

noir et galon d'argent parsemé de larmes d'argent. 
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Fait et passé audit Bomecourg, cejourd*biiy septième 
avril mil sept cent cinquante-deux avant midy, en pré- 
sence du S^ Claude S^-Mihiel, receveur et procureur fis- 
cal à Harouel, étant actuellement audit Bonseconrs, et de 
Sébastien Toupeau, maître tourneur^ demeurant audit 
BoDsecours, témoins requis et connus, qui ont signés avec 
les partyes après lecture faitte. Signé à la minutte : Alliot, 
F.-E. Bourgeois, supérieur des Minimes de Bonsecoûrs ; 
P. Mougenotfils, S^-Mihiel, Sébastien Toupot et Febvrelv 
notaire. 

ControUé à Lunéville, le 10 avril 1752. Signé Georges. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Edouard Wayer, peintre à Bar-le-Due, a donné 
un portrait original du B. Pierre Fourier, au bas duquel 
on lit cette inscription : « Effigies venerabilis servi Dei 
» Pétri Fourîer prœpositi generalis et reformatoris ordi. 
» S. Avgv. canonicorvm reg. congr. Salvatoris n[ost]n 
» et institvtoris monialivm sev canonissarvm ord. elrsd. 
» S. Avgvstini cong. B. M. V. sev n[ost]8e D[omi}ns^ 
> nvncvpatarvm in Lotharingia. Obiit 9 decembr. 1640; 
» At. 76. » 

— M. A. BsLLEVOYE, graveur à Metz, a bien voulu 
offrir un exemplaire en bronze d'une très-belle médaille 
qu'il vient de graver, et qui représente le portrait de 
âakit-Urbain. Dans la notice qu*il a consa(»*ée à ce grand 
artiste, Mory d'Elvange dit que Saint-Urbain avait gravé 
hii-Hméme son portrait; mats cette médaille était tou- 
jours restée à Tétat d'épr^ve , dont une fait partie de la 
collection de M. Dufresne, conseiller de préfecture à 
Metz. C'est d'après cette épreuve que M. JBellevoye a 
exécuté son remarquable travail. Autour de la tète on lit 
la légende : Eqves Ferdin. de St. Vrbain Loth^. artis 
nvmmariœ princeps ; légende qui aura, sans doute, été 
gravée par le fils ou ta fflle de Saint*Urbain, M"^* Yaultrin. 

— M"^ la comtesse de Rotârt, née de ioybert, a of^ 
fert une relique du siège de La Mothe : c'est un boulet 

[ui, parti des batteries françaises du bois de Fréhaut, 
itait verni tomber.au bastion Saint*-Nicolas. 



qui 
étai 
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— M"** Claude Thouvenin, d'Ochey, née Justine Didier, 
a fait don d*une très-intéressante médaille en argent, pré- 
sentant, d*un côté, le portrait de Charles IV, et, au re- 
vars, le bras armé sortant d'une nue, avec la légende : 
qvi odervnt evm a fade eivs fvaianl. Cette médaille, 
semblable à celle dont on voit le dessin dans Dom Cal- 
met, était portée par les partisans de Charles IV, comme 
signe de ralliement, tandis que ce prince était proscrit. 

-r^M"*® GuENET, née Dauh, a bien voulu copier au 

SEistel, pour le Musée, un portrait de Marie Lesczczinska^ 
lie de Stanislas, qui décore un des salons de Thôtel de 
la Préfecture. 

— M. Tabbé Georges, vicaire général honoraire, a 
donné plusieurs jetons du chapitre de la cathédrale de 
Toul. 

— Nicolas Didier-Thouvenin , d'Ochey, a fait don 
d'une tête d'enfant, en marbre blanc, trouvée sur le ter- 
ritoire d'Ochey, lieudit la Haute-Borne, dans des ruines 
d'origine gallo-romaine. 

— M. Olry, instituteur à Allain-aux-Bœufs, a offert, : 
1^ une pointe de flèche en silex et trois autres objets, 
dont deux aussi en silex, l'autre en caillou, qui peuvent 
bien être des ébauches de flèches ; â<> une monnaie gau- 
loise et une monnaie romaine trouvées dans des ruines 
d'origine gallo-romaine, sur les bans d'ÂUain et de Ba- 
gneux ; 3® trois monnaies lorraines : un Charles IV, un 
Léopold, plus une pièce portant des deux côtés la lé- 
gende : Moneta nova Nancei cusa. 

— M. François Rouyer , d'Allain, a donné un fer de 
cheval, trouvé à la Sarrazinière, territoire de cette com- 
mune, dans des ruines gallo-romaines. 

— M. Nicolas Bertin, d'Allain, a fait don d'une espèce 
d'écrou en bronze, trouvé au même lieu que l'objet pré- 
cédent. 

— Enfin, M. Victor Colin, jardinier à l'hospice de 
Boudon ville, a offert un jeton du duc Charles III et une 
monnaie de Léopold. 

M. Digot, père de notre regretté confrère, a remis SO (r. 
pour sa souscription amiuelle à l'œuvre du Musée lorrain. 

Pour la commission de ridaetion : le Président, Henri Lbpaoe. 

Nancy, imp. de A. LEPÂGE, Grande-Rae (Ville-VIeine)^ ii. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séanoe du X3 juillet. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPÂGE, PRÉSIDENT. 

Le Président communique à la Société une lettre d'in- 
vitation de TÂcadémie de Stanislas pour sa séance solen- 
nelle du 14 juillet. 

Sur la proposition de son Président, la Société, vou- 
lant donner un témoignage de sympathie à M. Bellevoye, 
graveur à Metz, auteur de la médaille de Saint-Urbain, 
décide qu'il lui sera demandé une gravure sur bois de 
cette médaille, pour que le portrait du grand artiste 
puisse être joint à la notice que M. H. Lepage lui a 
consacrée. 

ii 
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Onvmges offerts à U Société* 

Le Drapeau lorrain, par M. Henri Lepâge. 

Histoire populaire de Jeanne d'Arc, par M. Hoin, 
de Domremy. 

rinstituty avril et mai 1866. 

Nouvelle découverte d'antiquités étrusques décrites 
par M. C.-G. Gorbstabile. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture^ 
Siences et Arts d'Angers, tome VIII, 3« et 4« cahiers. 

Revue des Sociétés savantes des départements , 
tome III, avril 1866. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, année 1865, 19® volume, 4« tri- 
mestre. 

Mémoires lus à. la Sorbonne : histoire, philologie 
et sciences morales. 

Ijeotiiref. 

M. l'abbé Guillaume lit son rapport sur le travail de 
M. Jouve, intitulé : Bibliographie du patois lorrain. 
La Société, sur les conclusions de son rapporteur, vote 
Timpression de ce travail dans le prochain volume de ses 
Mémoires. 

MÉMOIRES. 



étude pour servir de supplément aux recherches sur 
les sépultures des premiers ducs de la maison de 

LORRAINE dans l' ABBAYE DE STULZELBRONN , PAR M. 
GEORGES BOULANGÉ. 

La plus ancienne mention que fasse Thistoire des sé- 
pultures et des tombeaux des princes lorrains à Stubel- 
bronn, est celle qu'on lit dans le Mémoire que firent, sur 
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les lieux, les envoyés du duc Charles III, en août iS70. 
Un passage de ce Mémoire est cité dans le Traité histo- 
. riqw de l'abbé Hugo, sous le r^e du duc Simon P% 
fondateur de cette abbaye. 

En 1594, le président Alix, dans son livre manuscrit 
des Descriptions des duchez de Lorraine, etc., et de 
la comté de Bitche, cite plusieurs documents emprun- 
tés au Mémoire de 1570, entre autres, la curieuse épi- 
taphe en vers léonins, celle même qui a été rapportée 
par Benoit Picart, d'après la chronique allemande d'Al- 
sace. Les deux textes présentent quelques variantes, 
mais elles ne sont pas d'une grande importance. Il parait 
que le texte d'Alix est celui du cartulaire de Stulzel- 
bronn, avec cette différence, que, dans le premier texte, 
les vers ont été replacés dans leur ordre naturel. C'est la 
même épitaphe qu'ont connue et copiée Dom Calmet', 
Mory d'Ëlvange' et M. G. Boulangé^. Mais Mory a 
donné un texte inconnu jusqu'à présent : il l'a extrait 
de deux pierres tombales. — Je les donne plus loin; le 
lecteur pourra prononcer sur celui des trois textes quel 
est le meilleur. 

C'est à ces sources diverses que nos historiens lorrains 
ont puisé ce qu'ils ont écrit sur les sépultures princières 
de l'église et du cloître de l'abbaye de Stulzelbronn ; c'est 
là aussi que M. George Boulangé a trouvé la plupart des 
renseignements dont il a fait usage dans l'intéressante 
brochure qu'il a publiée à Metz, il y a quelques années. 

1. Notice, article Stulzelbronn — et Hist., tome III, col. cxxxvii. 
3. Fol. 6, recto et v^rso da mas. 
3. Page 10 de ses RecliereheM^ etc. 
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Pour compléter ces documents, qui laissait quelque 
chose à désirer, j'emprunterai certains détails à la notice 
manusoite, lue par Mory d'Elvange, dans deux séan- 
ces de TAcadémie de Nancy, en mars 1791. Personne, 
mieux que le savant académicien, ne pouvait, à cette 
époque, renseigner ses compatriotes sur les sépultures 
des ducs de Lorraine, puisque son travail est consacré 
spécialement à les faire connaitre au public, et que, pour 
atteindre plus efficacement son but, en ce qui concerne 
les sépultures ducales à Stulzelbronn, a' fait tout ex- 
prés un voyage à cette abbaye. Voici, du reste, ce que je 
lis dans son manuscrit : 

« Lorsque le grand duc Charles, ea 1570, fit faire la 
visite de l'abbaye de Stulzelbronn , on voyait, à main 
gauche dans le chœur, un tableau à fresque, sur lequel 
le duc Simon 1<" était peint, armé de toutes pièces; 
avait la tète découverte et était agenouillé devant l'image 
de la Sainte Vierge : d'une main il tenait une lance, or- 
née de son drapeau aux trois alérions ; il portait un ar- 
met qui avait pour cimier un aigle blanc, éployé, cou- 
ronné. 

> Ce tableau n'était pas le seul monument de ce 
prince : on voyait dans le cloître, sous une arcade, près 
de la porte, un mausolée de pierre rougeàtre, sans autre 
ornement que l'écu simple de Lorraine, surmonté d'une 
espèce de lambel ou gonfanon ; au bas on lisait : Incly-^ 
tœ memoriœ Domini Simonis, olim Lotharingorum 
ducis arma depositumque 1158, XIII Kal. mait, hu-- 
jus Ccenobii fundatoris^ cujus anima requiescat in 
pace. > 

> Lorsque je fus à Stulzelbronn, il y a vingt-cinq ans 
(on Ta vu, Mory écrivait en 1791), ce monument était sans 
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doute détruit, ou Ton ne me le fit pas voir ». — Dom 
Calmety dans sa Notice (col. 544 ), en donnant Tépitaphe 
ci-dessus du tombeau de Simon P' et celle des trois 
princes : Ferry de Bitche, Mathieu II et Robert, a man- 
qué de clarté, et ce n*est pas sans raison que M. Bou- 
langé en a fait la remarque (page 44 de sa brochure'). 

« Simon II, continue Mory, après avoir abdiqué, se 
retira à Fabbaye de Stulzelbronn, où il mourut, et fut in- 
humé près de la porte de Téglise. Avant les désastres de 
1655, on voyait encore les restes de son tombeau; mais 
il n*en reste plus aucun. Le Cartulaire de Tabbaye est le 
seul monument qui le rappelle en ces termes : 

« Le bon duc Simon, surnommé le simple, quoique 
» pesant de corps, à cause de sa graisse, pensait aux 
» choses spirituelles^ et quitta volontairement son duché 
» pour vivre entre nous, revêtu de l'habit de l'Ordre et 
» profès de notre règle. Il y mourut et voulut être en- 
» terré auprès des portes de notre église, en signe d*hu- 
» milité. » 

> En 4766, il ne restait, à Stulzelbronn, aucun vestige du 
tombeau de Ferry P' ou de Bitche ; mais on me montra, 

i. Je troaye dans l'histoire de la ville de Saint-Dié, nne mention 
qnî dément, très -positivement, la sépnllnre da dac Simon I"' à Stalzel- 
bronn. M. Gravier donne, au n<^ i% des preuves de l'histoire sus- 
dite, nne balle da pape Lacias II (lli3), qu'il dit tirée des archives 
de Remiremont, et relative à rinterdit de Téglise de Saint-Dié, poor 
avoir accordé la sépulture au duc Simon, qui avait été excommunié. 
— Si cette pièce est authentique, le duc Simon I''' aurait été inhumé 
kSaint-Dié et nullement à Stulzelbronn, comme l'ont écrit jusqu'à pré- 
sent tous les historiens lorrains qui ont parlé de la sépulture de nos 
ducs. — C'est une question h examiner. Il faudra constater d'abord 
l'authenticité de la bulle de Lucius II, en examiner le contenu et en 
comparer les assertions avec celle des auteurs qui ont écrit le con- 
traire. 
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à côté d*un des autels collatéraux, une pierre cassée en 
quatre, sur laqueHe on lisait, en rassemblant les mor- 
ceaux : 

Hic circnmscripti mrtutum flore sepnlti 

Sant qui hanc conventum fandayerunt (sic) monumentnm 

In medio dici débet Comitis Friderici 

De BiUis qui pridem Lothoram dox fuit. 

» Je crois devoir observer que les mots que j'aî sou- 
lignés m'ont paru ragréés et beaucoup plus enfoncés 
que le reste de l'inscription. 

» Un vieux cartulaire qu'on me fit voir, portait que ce 
prince avait été enterré devant l'autel de Sainte-Croix 
(qui est le maître-autel), et que, sur son épitaphe, on en 
lisait trois (épitaphes) en ces termes : 

Hic circamfalti virtutom flore sepulti 

Sant qui hune conventum fundarnnt.... 

In medio.... débet comitis Friderici 

De Bittis pridem Lothoram dux fait idem 

Ad dextrum qui tectus est de carinis tumulatas 

Princeps Matheus alter Macbabeus, 

Nec virtute minor fuerat cornes hic ut opinor 

Qui jacet ad Sacrum {sic) cum Ghristo yiyat in «yum 

Nomine Ruperlus {sic) in cunctis valde.... 

Dolce melos pulset coelos ex mente fideli 

Et {sic) Dominus toliat facinus, det gaudia ceeli. 

» Ce cartulaire, écrit de plusieurs mains, est probable- 
ment celui dont Dom Galmet, dans sa Notice, a donné le 
fragment exactement, comme je l'ai copié moi-même 
sur les lieux. Cette pièce ne me parait pas absolument 
exacte dans ses détails, à cause des différences qui se 
trouvent entre elle et la pierre où est écrite l'épitaphe de 
Frédéric de Bitche, et par l'emplacement désigné par le 
nécrologe, comme on le verra à l'article de Ferry II. 
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» Le oartuMre aoeumule les faits qui sont sâparés et ins»- 
crits SUT des pierres différentes. — La première, telle que 
nous Pavons donnée, ne portait que deux épitaphes : 
celle de Ferry et celle de Mathieu II, encore cette se- 
conde était-elle en caractères différents de la première. 
— Je la lis ainsi qu'il suit à l'article de ce prince : 

Ad dextrnm latus est Dei amicos taraulatDS 
PrÎBceps notter MatheuB, alter Macbabena 

» Une troisième inscription était sur une pierre séparée, 
qui, par ses dimensions, n'avait rien de commun avec la 
précédente et était renversée sur terre, dans un coin, au 
bas de la nef ; beaucoup de mots, que je souligne ici, 
étaient écrits, ou pour mieux dire grattés avec un poin- 
çon et en caractères modernes. Voici cette épitaphe ; elle 
fait suite à celle de Mathieu II, rapportée ci-dessus, et 
termine les deux inscriptions, qui forment ainsi un en- 
semble dans le cartulaire : 

Non Yirtute major quam Cornes hic ut opinor 

Qai jacet ad lœvam (sic) cam Christo vivat in asvttm, 

Nomine Rupertas ia candis valide (sic) dissertus (sic) 

Dulce melos palset cœlos ex mente fideli 

Et Daminus tollat facinus, det gaudia cœli* 

» Ce Robert ne peut être que Robert de Castres, sire de 
Florenges, frère du duc Mathieu 1^^ et fils de Simon I®' »• 

» Ferry II, fils de Ferry de Bitche, fut aussi enterré à 

Stulzbron ; il l'avait ordoqné par son testan^ent, et le 

nécrologe de cette abbaye le dit expressément : 

Obiit Federicas Vr< Idûs cet. et jaeet in medio naTJt inter 
Patrem et patrnum Roberlum. 

« Aucun monument n'indique, dans cette nef, le lieu pré- 
cis de ces trois sépultures », ajoute Mory d'Ëlvange. Déjà 
il avait observé que le néerologe mentionnant la sépulture: 
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de Ferry II, était fautif, mais M. Boulangé, qui, vraisem- 
blablement, ne connaissait pas la chronique de Stulzel- 
bronn, rejette cette erreur sur Thistorien lorrain Henri- 
quez, en la rectifiant dans les termes suivants : c Gomme 
il n'y eut qu*un seul duc de Lorraine du nom de Mathieu 
qui fut enterré à Stulzelbronn, Mathieu P' ayant été in- 
humé à Clairlieu, il ne peut rester aucun doute sur les 
deux indications d'Alix^ que nous avons rapportées. Elles 
sont évidemment toutes deux relatives au même fait, la 
sépulture devant le maitre-autel de Téglise du monastère, 
de Ferry P' de Bitche au milieu, de Mathieu II à droite, 
et de Robert de Florenges à gauche. 

» U est également probable, d'après ce qui précède, 
qu*Henriquez a dû commettre une erreur en indiquant 
que Ferry II fut inhumé entre son oncle et son père ; car 
son oncle, Simon II, fut enterré dans le cloître, et son 
père. Ferry de Bitche, dans l'église, devant le maître- 
autel. L'assertion d'Henriquez (elle n'est pas de lui, cet 
auteur a copié scrupuleusement le nécrologe de Stulzel- 
bronn) doit se rapporter à l'inscription que nous venons 
de citer (celle du carlulaire), Robert de Florenges était 
en effet oncle de Ferry de Bitche ; mais le duc Mathieu II, 
le seul de ce nom qui fut inhumé à Stulzelbronn, était le 
petit-fils de Ferry de Bitche et non son père. D'un autre 
côté, Robert de Florenges était grand-oncle de Ferry II, 
lequel fut le père de Mathieu II ». 

Thiébaut 1^^ fut enterré à Stulzelbronn. 

In claustro Stulzbronn, cisterciensis ordinis sepul- 
tus est, dit Richer dans sa Chronique. 

Le nécrologe de cette abbaye ne donne pas d'indica- 
tion plus précise ; il dit seulement : c Thiébaut P', mort 
à Strasbourg, est ici enterré ». U n'y a aucun vestige de 
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monument. M. G. Boulangé, parlant de cette sépulture 
deThiébaut P% s'en réfère à la copie d*une pétition, 
adressée au ministère de Tlntérieur, et que M. Tabbé Mi- 
chel, curé de Stulzelbronn, lui a communiquée. 

Gertrude de Dagsbourg, épouse de Thiébaut !•', fut 
enterrée dans la. même abbaye. T aurait-il un caveau, 
demande Mory d*Elyange, dont on aurait oublié rentrée? 
Gela est possible, continue le tnème écrivain, rien jus- 
qu'à ce jour ne l'indique. 

« Mathieu II fut enterré à Stulzbron. Le nécrologe de 
cette abbaye fixe sa sépulture en ces termes : c Mathieu II 
est enterré dans la nef >. Il n'en existe plus d'autre mo- 
nument que les fragments d'épitaphe déjà rapportés à 
l'article Ferry de Bitche. 

» Le duc Raoul épousa en secondes noces puissante 
princesse dame Marie, duchesse de Lorraine, fiUe de 
puissant prince Guy, comte de Blois ; elle mourut à 
Nancy et fut sépulturée près de son mari. 

» Cette inscription, dans le Cartulaire de Beaupré, est la 
seule indication précise du lieu de la sépulture de la se- 
conde femme du duc Raoul ; je l'ai copiée sur le car- 
tulaire gothique, à Beaupré. » 

Voilà tous les princes et princesse de la maison de 
Lorraine inhumés à Stulzelbronn. Si les sources au- 
thentiques dans lesquelles a puisé Mory d'Elvange sont 
bien pures de toute erreur, les tombeaux de l'abbaye du 
comté de Bitche n'auraient pas renfermé les cendres de 
Marie de Blois> seconde femme du duc Raoul. C'est à 
Beaupré qu'il faut restituer cet honneur. 

Je ne sais, il est vrai, quelle confiance on doit accorder 
à la copie de la pétition communiquée à M. G. Boulangé 
par M. le curé de Stulzelbronn. Quoi qu'il en soit d'ail- 
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leoM de eette pièeè^ €tte n'est pas d^aocord toutefela ame 
le Gàrtul^ire de Beaupré, en ce qui touche la s^ltura 
de Marie de Blois ; etpeut-étre foutril, d'après le doeu- 
ment de cette aU)aye lorraine, compter à Stulzelbronn 
une sépidture de moins, en commencer la série par les 
tombeaux de Simon I^, Robert de Florenges, Simon II, 
Fory de Bitehe, Ferry 11, Thiébaut P% Gcrtnide sa 
femipe, et clore cette série par le tombeau du duc Ma- 
thieu II, mort en 1250. 

La Chronique allemande d'Alsace, par Bernard Herzog, 
que j*ai indiquée ci-dessus, en parlant de ce que dit Benoit 
Picart dans ses Origines de la Maison de Lorraine, au 
sujet des trois épitaphes de Mathieu II, Ferry de Bitehe 
et Robert de Florenges, présente assez d'intérêt pour que 
je donne l'extrait de cette Chronique, en ce qui concerne 
rabbayedeStulzelbronn. (Voir page Bi dutroisièmeLtvre.) 

l'abbate de stuktzbron (sic). 

C'est en Tannée 1145 que fut fondée et établie l'abbaye 
de Sturtzbron par le duc Simon de Lorraine, lequel 
faisait sa demeure à Bitehe, et dont le tombeau est en 
avant de la porte de l'église dudit monastère. Ce prince 
est regardé comme le premier fondateur de ce couvent. 
Mais, après son décès, les dues de Lorraine, Frédéric et 
Simon, sen flis, ont achevé ce que leur père avait com- 
mencé. Ce dernier étant mort, son fils, le duc Mathieu, 
grand zélateur de la vanu et regardé comme un autre 
Maefaabée, à cause de son courage dans les combats, 
voyant que le monastère de Sturtzbron n'était pas con^ 
venablement édifié, ni suffisamn^ent rente, marchant sur 
les traces de ses ancêtres, il voulut exercer sa UbéraUté 
envers eette abbaye. G^^t pourquoi il l'enrichit de jus-r 
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tfoesy de viOages et êe rentes et de toutes sortes de rêve- 
mis qu'il hit assura par lettres scellées de son sceau sei- 
gneurial et signées de sa main. Après sa mort, son ffls, 
le duc Robert, qui lui survécut, imitant son exemple, 
augmenta les biens de Tabbaye, fondée par ses ayeux le^ 
dues Simon et Uatluîeu. Tous ces princes lorrains se mon- 
trèrent pleins de bienveillance, eomme le doivent faire 
des prtnees chrétiens. Leurs corps reposent devait le 
grand autel de Sainte-Croix ; et pour étemelle mémoire 
on a écrit sur le mur les vers suivants : 

Hic circumfaUi virtate sepnlti 

Sont qui hanc conveatam fundarant moAqueatam 
lo {Dedio dici débet comitis Friderici 

De Bitis pridem, Lothorum dux fuit idem. 
Ad dextrumqae latus et de coiumnis tumalatas 

Princeps Mathens, alter Maehabeus. 
If ee virtate minor, fuerat cornes hic ut opiaor 

Qai jacet ad laevum cum Ghristo yivit in œvum 
Nomine Rubertus (sic) in canctis valdè disertus. 
Daice melos pnlset Gœlos ex mente fideli. 
Ut pominns tollat facinas, dat gaudia Gœli. 

J'ai fait cette traduction de Tallemand en français, le 
plus littéralement que j'ai pu. De plus habiles que moi 
dans les deux langues y auraient, sans doute, mieux réussi. 
Je ne donne ma traduction que pour ce qu'elle vaut. 

L'abbé MARCHAL. 



ÉPISODE DU BLOCUS DE MARS AL EN 1652. 

Pendant que le maréchal de la Ferté-Senneterre occu- 
pait la Lorraine, au nom de Louis XIV, et que le duc 
Charles IV, au lieu de profiter de quelques succès rem- 
portés par ses lieutenants, abandonnait à elles-mêmes les 
garnisons des places lorraines qui lui étaient restées 
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fidèles, et s'oubliait à la cour de Bruxelles, en attendant 
la guerre de la Fronde, où il allait jouer un rôle si ridi- 
cule, un détachement des soldats qui occupaient Nancy, 
alla, sous les ordres du comte de Brinon*, neveu du ma* 
réchal, bloquer la petite ville de Marsal. 

Deux camps furent établis, Tun à Bathelémont, Tautre 
sur le plateau de Juvelise, qui domine Marsal. Ce fut 
pour le pays une nouvelle calamité ; car, après les courses 
des soldats lorrains^ qui rançonnaient les terres du duché 
aussi impitoyablement que celles de Tévéché de Metz, on 
eut les « partis bleus » de Farmée royale. 

Les comptes du receveur du domaine de la ville de 
Dieuze nous font connaître les fournitures de pain faites 
aux troupes, du 6 septembre au 16 octobre 1652*, et les 
Archives de Nancy mentionnent les mésaventures ar- 
rivées à un sieur Sarrazin, député près du duc Charles IV 
pour lui faire connaître c les courses, pillemens et actes 
d'hostilité qui se commettoient à rencontre des habitants 
de la Lorraine et du Barrois par les garnisons de Marsal 
et de Damvillers". 

G*est alors que tes villes environnantes demandèrent 
des lettres de sauve-garde, semblables à celle que nous 
publions, d'après Toriginal, conservé dans les archives 
communales du village de Dolving : 

€ Le sieur de Champagne quartier m.'« de Tarmée du 
» Roy en Lorraine, Lieutenant Colonel Cap"« d*urie Com- 

1. Jean-Charles de Saint-Nectaire, comte de Brinon, lieutenant de 
roi à Nancy, maréchal des camps et armées, mort le il novembre 
1696, à 88 ans. 

3. Voy. les Communes de la Meurthe, par M. H. Lepage, 1. 1, 
p. 828. 

8. Voy. Archives de Nancy, par le même, t. II, p. 380. 
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pagnie de Ghevaulx Légers dans les régiments étran- 
gers de Monsieur le Comte de BrinonS Commandant 
les trouppes de devant Marsal pour le service de sa 

> Certifions par ceste que nous avons mis et mettons 
sous la protection du Roy et la nostre en particulier et 
en considération du sieur de Budickheim Sergent ma- 
jor audit régiment, les bourgeois et habitants de la 
terre de Zarich, leurs chevaulx et autres espèces de bes- 
tailzy quels ils soient, grains et toutes autres choses à 
eulx appartenantes, et de traffiquer en quelle sorte de 
Marchandises que ce soit ; Et Commandons tous autres 
sur qui nostre pouvoir s*estend de ne les point moles- 
ter, ni donner aucun trouble et empêchement, soit en 
leurs personnes, soit en leurs biens^ ou en particulier 
ou en général. Prions tous autres qui sont à prinse d*en 
faire le mesme. les laisser jouir honnêtement et paisi- 
blement du bénéfice de la présente sauvegarde et passe- 
port, ainsi que ferions en pareils cas, sy requis en es- 
tions. En foy de quoy, nous avons aux présentes signées 
de nostre main, et apposé nostre cachet ordinaire ; En- 
tendons de plus qu'aux coppies d*icelles dhuement col- 
lationnées par un tabellion ou notaire jurés, foy y soit 
adioutée. Donné en nostre quartier de Juvelize, du 
camp devant Marsal ce neufviesme Juillet Mil six cent 
Cinquante deux. Signé : Champagne. 

(Locus sigilli.) 
» Coppie dhuement extraite et collationnée en son vrai 
> original par le soussigné clerc juré et tabellion en la 

1. Ce régiment de cayalerie fat levé en Allemagne^ et principale- 
ment k Francfort-sur-Ie-Mein, par M. de Brinon. Le maréchal de 
Rosea s'y engagea comme simple soldat, et faillit y être penda vers 
l'époque du blocus de Marsal. 
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j» ville de Sarbourg^ laqueUe se coDOordt à iodciy de 
» mot à autre, 

» Pour les habitants et villages de Kerprich et DoU- 
» fing. F.-W. Ruher. m. » 

Le blocus dura peu^ mais la ville de Marsal en souflrït ; 
le moulin, dégradé par le débordement des eaux» ne put 
être réparé que longtemps après. 

Le village de Dolving appartenait à Adam Philippe de 
Gustine, sieur de Guermange et de Sarreck. 

Kerprich (-aux-Bois) avait pour seigneur Henri-Guil- 
laume de Lutzelbourg, sieur de Kerprich, colonel de cui- 
rassiers bavarois, grand-bailli d*Auersbach, baron de 
Lutzelbourg, chef de la branche de sa maison établie en 
Bavière. 11 était en outre capitaine aux gardes et cham- 
bellan du duc de Bavière. 

G*est^ sans doute, grâce aux alliances allemandes de ce3 
deux seigneurs^ que M. de Budickeim obtint du com- 
mandant du blocus une sauv^arde pour tous les habi- 
. tants de la seigneurie de Sarreck. 

Quant au camp de Juvelise, que devait traverser la 
route actuelle de Marsal, il n'en reste plus de traces. 
Trois croix, figurées sur la carte de Cassini, semblent 
en indiquer remplacement, sur le ban de Marsal, à proxi- 
mité de Juvelise. 

Arthur BENOIT (de Berthelming). 



Un de nos concitoyens nous a communiqué la note 
Suivante : 

« En vertti dii traité de réunion de la Lorraine à là 
France, la Maison de Lorraine touchait, sur la caisse des 
domaines et bois des duchés, une rente annuelle de 
95,000 liyteé. La princesse Charlotte, abbesse de Remi- 
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renàont, m ttî^Ma pendtat sa vie i ajirès elié^ lè prince 
Charles, fils puiné du duc Léopold et gouverneur des 
Pays-Bas, ensuite le comte de Staremberg, gouverneur 
aussi des Pays-Bas. A Nancy était un conseiller trésorier 
qui toudiait cette somme par quartier et la dépensait, 
tant à servir des pensions qu*à payer des mandats tirés 
sur lui. 

» De 1768 à 1793, ce trésorier fut Nicolas de Marizien. 
Sa dernière commission autorisait son fils, Jean-François, 
à le suppléer. Au-dessus de lui, en Lorraine^ était un 
administrateur, le baron de Charvet, Tun des présidents 
du Parlement. Il recevait le compte de Marizien. et le 
comprenait dans le sien. 

» Les pensionnaires de 1790 étaient au nombre de 41 
et gens de la plus profonde obscurité. Us recevaient tous 
ensemble 14,446 livres 14 sous : 51 livres étaient annuel- 
lement payées aux suisses de la Cathédrale pour assistance 
aux nombreux services qu*alors on célébrait aux Corde- 
liers. En 1795, le gouvernement français cessa dé payer : 
l'empereur François envoya de Vienne les fonds néces- 
saires. M. Marizien mourut cette année ; la guerre était 
extrêmement vive, le service des pensions cessa, et la 
retite de 78,(M)0 livres fut supprimée définitivement par 
les ti-aitès. » 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAINS 
M. MôREY, architecte de la ville de Nancy, a fait doft 
de deux épées de Templiers, découvertes au Chartip-le 
Bo^f, en 1860« 

1. Il a été commis une erreur dans notre dernier numéro^ p. iHj 
â^ alinéa : an lien de M""^ tiuenet, née Daub, il faut lire : M"*' Gue^ 
netê9p née 4'Aum. 
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•— M. Oyon, de Pagny, a donné un éperon antique 
trouvé dans la plaine de Prény. 

— M. le docteur Angelon, de Dieuze, a offert trois 
bois de cerf fossilisés, trouvés en faisant les fondations 
d'une nouvelle caserne à Marsal. On rencontre fréquem- 
ment, notamment à Moyenvic, des bois semblables sur 
le briquetage de la SeiUe. 

— M. Ghabbrt, de Metz, a fait don des objets suivants : 
i^ Tête en os sculpté, provenant d'un manche de cra- 
vache, donnée par le général Drouot à son père, alors 
médecin militaire, en 1 Si 5 ; ^ char de la Victoire, en 
cuivre, ayant été détaché d'un meuble du château de Lur 
néville, et donné par M. Marchant, aussi médecin, mort 
ancien maire de Metz, au père de M. Chabert ; 5* christ 
doré sur croix garnie en cuivre et avec incrustation, ayant 
la même origine que le n® 2 ; 4® monnaie en argent de 
Frédéric de Pluvoise, évêque de Metz, ayant fait partie 
de la trouvaille de Kerling-lès-Sierck, décrite par M. Cha- 
bert dans YAustrasie ; 5^ empreintes obtenues par la 
galvanoplastie : i® d'une médaille de Henri II ; 2® d'une 
médaille, à double face, relative aux colonnes d'Hercule 
remises en faveur par Charles-Quint ; 5^ d'une médaille 
du duc d'Epernon, favori d'Henri IV, gouverneur de 
Metz. Ces trois médailles ont été décrites par M. Chabert 
dans les Mémoires de l'Académie de Metz ; 4® empreinte 
semblable concernant l'église de Plantières-Queuleu. 



Une dottscriptioû est oaverte chez M. Wiener, seerétaire^djoint de 
la Société d'Archéologie, rue des Dominicains, 58, pour une mé- 
daille de Stanislas, an revers de Catherine Opalinska, sa femme, afin 
de compléter la série des ducs et dnchesses de Lorraine, de Saint- 
Urbain, continuée par Donner pour François III. On sait qu'il n'y a 
point de médaille à l'effigie de la femme de Stanislas. Prix de la 
souscription : 6 fr. pour la médaille en bronze; S5 fr. pour la mé- 
daille en argent. 

Cette médaille doit être gravée par M. Bellevoye^ de Metz, à qni 
l'on doit, entr'autres, celle de Saint-Urbain. 

Pour la commission de rédaction : le Président, Hbnri Lbpagb. 

Nancy, imp. de Â. LEPÂGE, Grande-Rue (ViUe-YieiUe)> 14. 
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MÉMOIRES. 



EPISODES DB l'histoire DES ROUTIERS EN LORRAINE. 

L 

Dans le cours des années 1362 à 4565, la Lorraine, le 
Barrois et les Trois-Evéchés furent dévastés par des trou- 
pes d*aventuriers, que les chroniqueurs désignent sous 
le nom de Bretons, bien que ce fussent non-seulement 
des Bretons, mais encore des Anglais, des Normands, 
des Gascons, des Picards et d'autres gens de tous pays, 
attirés par Tappàt du pillage. Ces routiers avaient pour 

12 



Digitized by V3OOQ iC 



— 162 — 

chef le descendant d'une maison ^ qui tenait un rang dis- 
tingué dans la noblesse de Périgord : il s'appelait Arnauld 
de Gervolle, mais on le désignait plus communément 
sous le surnom de TArchiprétre ; surnom qui lui venait 
apparemment de ce que, quoique chevalier et marié, il 
possédait, à titre de commende ou de bénéfice, un archi- 
prélré, celui de Vezzîns ; localité dont on ignore la véri- 
table situation. 

Il parait pour la première fois dans Thistoire à l'occa- 
sion de la bataille de Poitiers, donnée le 48 septembre 
4556. II y fut blessé et fait prisonnier avec le roi Jean. 
Sa rançon ayant été payée par le seigneur d'Audenham, 
maréchal de France, il revint dans ce pays Tannée sui- 
vante. Ne connaissant d'autre occupation que la guerre 
et le pillage, l'Archiprétre se mit alors à la tête d'une 
troupe de routiers, formée dans le Limousin^ l'Auvergne 
et les pays voisins du Rhône. Après avoir ravagé la Pro- 
vence, rançonné le pape et toute sa cour^ il passa en 
Bourgogne, où il commit les mêmes brigandages, puis 
rentra en Provence en 4358. 

Quelques années après (4562), il épousa Jeanne, dame 
de Ghâteauvilain en Champagne, de Thil en Auxois, de 
Marigny et de Saint-Georges, fille de Jean 111, sire de 
Ghâteauvilain, et de Marguerite de Nogen'. 

G'est vers cette époque qu'on le voit paraître pour la 
première fois dans nos contrées. Quelles circonstances 
l'y avaient amené ? c'est ce qu'il est difficile de discerner 

1. Celle de Gervole^ GerYolle oa Senrola. — Voy.^ dans les Mé- 
moires de l'ancieime Académie des Inscriptions et Belles -Lettres, 
t. XXV, p. 153-168, l'Histoire d'Arnaut de GerYolle, dit TArchi- 
prètre, par le baron de Znrlanben. 

S. Le baron de Zurlauben. 
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dans les récits passablement obscurs et contradictoires 
de nos historiens, et c'est ce que je vais tâcher de racon- 
ter, en me basant sur des documents authentiques, qui 
feront apprécier, en même temps, le rôle que joua l'Ar- 
chiprétre au milieu des hostilités qui désolèrent alors 
notre pays. 

En 1562, Eudes de Grancey, qui voulait porter la guerre 
dans le Barrois, ne se sentant pas assez fort pour attaquer 
le duc Robert, appela à son aide Amauld de GervoUe. Le 
duc se hâta de pourvoir à la garde de ses forteresses, 
notamment de Pierrepont et de Sancy, et il ordonna une 
grande réunion de troupes dans le Val-des-Faulx ; mais 
Texpédition projetée n*eut pas lieu, sans doute parce que 
les mouvements de Tennemi ne permirent pas à Robert 
de Fattaquer. 

Ce prince était à Nancy le 15 octobre, et jetait les bases 
d'un traité de paix avec le duc de Lorraine et le seigneur 
de Blàmont ; traité qui fut scellé le 20 du même mois. 

Pendant ce temps, le plat pays était livré à la merci des 
compagnies ; les forteresses seules étaient garnies de 
troupes, et il n'y avait guère de sécurité que pour les 
populations retranchées derrière leurs^urailles. L'enne- 
mi tenta même, dans les premiers jours de janvier, d'en- 
lever la place de La Mothe. 

Dans l'espoir de débarrasser ses Etats des bandes qu'y 
avait attirées le sire de Grancey, Robert consentit à entrer 
en arrangements avec ce seigneur, et il conclut avec lui 
(23 janvier) un accord qui mit fin aux difficultés qui 
s'étaient élevées entre eux. Le 1®' février, Eudes déclara, 
tant en son nom qu'au nom des « routes et compagnies 
des Bretons, Gascons et Anglois. et autres quelconques 
qu'il avoit amenés pour meffaire et entrer au pays de la 
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duché de Bar », qu'il n*entrerait plus audit pays pour 
mal faire, et qu'il éloignerait les compagnies. 

Cette dernière promesse était plus facile à faire qu'à 
tenir ; aussi, en dépit des efforts du sire de Grancey, les 
routiers continuèrent à infester le Barrois, et, lorsqu'ils 
s'en éloignèrent, ce ne fut que pour porter leurs ravages 
sur d'autres points ^ 

On les voit d*abord dans le val de Metz, où, suivant la 
Chronique du doyen de Saint-Thiébaut, ils « ardont trois 
villes (villages), et furent sus Sainct-Quentin » ; puis ils se 
jettent sur la Lorraine pour soutenir, contre le duc Jean, 
Henri V, comte de Vaudémont, avec qui leur chef venait 
de signer une alliance. Les termes dans lesquels cet acte 
est conçu montrent qu'Arnauld de Cervolle traitait avec les 
princes d'égal à égal, et que ceux-ci le considéraient, au 
moins en apparence, comme digne de marcher avec eux 
sur le pied d'égalité : 

« Gomme nous Ranris, conte de Vaudémont, sires de 
Joinville, et Amault de Cervelle, sires de Ghastelneuf et 
de Chastelvillain, avons juré et promis Tun à Fautre, par 
la foy de nos corps, et encores le promectons par ces 
présentes lettres, estre alliez ensemble et tenir bonne foy 
et bonne compagnie l'un à l'autre ; et il soit ainsi que 
nous ayons empris guerre contre le duc de Lorraine et 
son pays, si comme il appert, et il nous semble que, sans 
forteresses, nous ni nos gens ne nous povons pas bonne- 
ment tenir sur le pays, pourquoy nous Hanris, conte de 
Vaudémont, dessus nommé, baillons en garde à nostre 
très-cher et très-amé frère messire Arnault de Cervolle, 

1. Voy. Annales historiques du Barrois, par M. Victor Servais, 
t. I, p. 430-1S7. 
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dessus nommé, les forteresses qui s*ensuivent, c*est assa- 
voir ChaiUigny et Vézelise. En tesmoing de ce, nous avons 
faict mectre nostre Êeel en ces présentes. 

» £t nous Arnault de GervoUe avons promis par nostre 
foy, et par ces présentes promectons, et sur poinne d*estre 
réputés pour traictes en toutes places, et sur Fobligationv 
et prise de nostre corps et de noz biens, à nostre très- 
cher et très-amé frère monsieur le conte de Yaudémont, 
dessus nommé, de luy garder bien et loyaument contre 
tous, de nostre povôir, les forteresses dessus nommées 
et les babitans et appartenances dlcelles, comme les 
nostres propres, jusques à fin de la guerre dessus dite ; 
et que toutes fois etquantes fois que nostre très-cher et 
amé frère dessus nommé, monsieur le conte de Yaudé- 
mont, nous requierra lesdites forteresses, nous li pro- 
mectons, par nostre foy et sur la poinne et obligation 
dessus nommées, de les li rendre quinze jours après ce 
que nous en serons requis, sans contredit nul ne sans 
demander aucunes choses quelconques. £t promectons à 
nostredit frère monsieur le conte de Yaudémont de luy 
rendre lesdites forteresses en bon estât, sans elles empi- 
rier en aucune manière, à nostre povoir ; et promectons 
à garder les babitans et submenans èsdites forteresses 
comme les nostres propres hommes et subjés, >sans eulx 
grever ne dommagier en corps et en biens ; et, en cas 
que nous ferions le contraire, nous voulons, par ces pré- 
sentes lettres, estre réputés pour traictes. Et nous sires 
de JMontferrant, Jehan de Mournay, Jean de Yillebeon, 
chevaliers ; et nous Meneduc de Possède, Jean de Sainct- 
Rio, Guillaume de La Mote, Yvonnet Lavaloet, Moudon 
Batailler, Pierre Doignel, Poussot de Penesols Grimon, 
Guillaume de Borbit, Jaiquet de Sainct-Martin, Eliot de 
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Sainct-Martin, Guillaume de Mareul, Thomin le Dimoux, 
Ylerot le Baston-Viel, Guiot Vigier, Jehan d'Arraignat, 
Kathelîn de Ville, Bousoinnet de Pan, Champelunne Me- 
rigant, Damingne Naudonnet de Lorme, Perrieant Guil- 
lonnet et Bernart de Pierre-Dorgueil, promectons par 
ces présentes, et sur la poinne et obligation dessus dite, 
de tenir et accomplir bien et loyaument les choses 
dessus dites, par la forme et manière que noble et puis- 
sant messire Arnault de GervoUe a promis et promect 
par ces présentes. Et en tesmoing desquelles choses, 
nous Arnault de Cervolle , sires de Chastelneuf et 
de Chastelvillain, avons faict mectre nostre seel en ces 
présentes ; et nous sires de Môntferrant, Jean de Mour- 
nay et Jean de Villebeon, chevaliers, avons faict mectre 
le seel dudit messire Arnault, en absence des nostres ; et 
nous Menéduc de Possède et Jean de Sainct-Rio y avons 
faict mettre les nostres, pour nous et pour tous les com- 
pagnons dessus^ nommez, de nos nations. Et nous Han- 
ris, conte de Vaudémont, dessus nommé, promectons aux 
dessus nommez de leur tenir bonne foy et bonne compa- 
gnie, et leur aidier et secourir de tout nostre povoîr. 
Donné à Bayon, le jour des Brandons^ Tan mil trois cens 
sexante et deux*. » 

De leur côté, les ducs de Lorraine et de Bar s'étaient 
unis pour résister à l'ennemi commun. Robert, à la tête 
d'un corps nombreux de troupes, qui s'était formé à 
Pont-à-Mousson, vint à Gondé-sur-Moselle, le 19 mars, 
se dirigeant vers la Lorraine. L'armée des deux princes, 
grossie de quelques renforts envoyés par la ville de Metz, 

1. Pàqaes tombait^ oette année, le 2 ayril. 

9. Trésor des Chartes, cartulaire Vaudémont domaine, f® 3S3. 
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entra sur les terres du comte de Yaudémont, et y exerça 
de cruelles représailles. Mais des pluies torrentielles, qui 
survinrent tout-à-coup, Tobligèrent à se retirer, dans les 
premiers jours d'avril . 

Henri, furieux de Talliance contractée par Robert avec 
son ennemi, se prétendit dégagé de ses liens de vassalité 
et pénétra dans le Barrois, où il se livra à d'effroyables 
hostilités : plusieurs villages furent incendiés, et la pré- 
voté de Gondrecourt, la plus rapprochée du comté de 
Vaudémont^ fut livrée au pillage. Les Bretons ne se con- 
tentèrent pas de ravager le Bassigny, ils s'avancèrent 
jusqu'aux environs de Sancy, d'Etain et de Pont-à-Mous- 
son, menaçant de « détruire », s'ils le pouvaient, tout le 
pays du duc de Bar. 

Dès les premiers jours de mai, Robert, après s'être 
entendu avec le duc de Lorraine pour une seconde expé- 
dition contre le comte de Yaudémont et ses alliés, or- 
donna une nouvelle levée de troupes dans ses Etats. 
Elles se réunirent, le 25, à Pareid-en-Woëvre, d'où elles 
se rendirent à Thiaucourt au commencement, et, de là, 
devant la forteresse de Chaligny, dont, comme on vient 
de le voir, la garde avait été confiée à Arnauld de Cer- 
velle. Sans attendre la fin du siège, le duc Jean marcha 
contre le comte de Yaudémont, qui s'était retiré sur les 
terres de Champagne ; il le rencontra près du prieuré 
de Saint-Blin, au delà de Bourmont, et lui livra bataille. 

Quoi qu'en disent plusieurs historiensS il ne parait 

i. Snivanl Dom Galmet, dont M. Digot a adopté la version^ le- 
comte de Yaudémont aurait en 2^000 hommes taés et iOO faits pri- 
sonniers. Le P. Benoit Picart {Origine de la très-illustre maison 
de Lorraine, p. 357) dit, an contraire, qae Les troapes de Lorraine 
et de Bar furent fort maltraitées, et que le comte, enflé de sa vie - 
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pas que le résultat de cette journée ait été complètement 
favorable à Tarmée lorraine et barrisienne, car les ducs 
de Lorraine et de Bar furent obligés de subir des condi- 
tions onéreuses pour obtenir la paix : le premier sous* 
crivit, en effet, une obligation de 30,000 florins, et le 
second, une de âO,000 ; et encore la paix n*eut-elle lieu 
que grâce à Tint^vention de Tempereur et du roi de 
France. Elle fut conclue, le 15 août 1563, entre Robert 
et le comte de Vaudémont^. 11 n*y est pas fait mention 
de la somme de âO,000 florins que le duc devait payer 
au comte ; mais cette clause avait été stipulée dans un 
accord précédent^ et Robert dut se soumettre à la rem- 
plir. La pénurie de son trésor ne lui permettant pas de 
le faire immédiatement, il fut forcé de fournir une cau- 
tion : le 21 août, six gentilshommes de son duchés des 
bourgeois de Bar, Saint-Mibiel et Gondrecourt, signèrent 
un acte par lequel ils se reniiaient garants envers Henri, 
comte de Yaudémont, et Arnauld de Cervolle, pour une 
somme de vingt mille florins de Florence, d^or et de 
poids^ ou autre monnaie à Tavenant, que Robert leur 
devait en vertu d'un accord fait entre eux'. 

Le 22 septembre, le duc ordonna la levée d*un aide 
extraordinaire destiné à fournir la « rançon » qu'il devait 

toire, entra dans le Barrois^ dont la plas grande partie fut brûlée. Il 
ajonte que le rot de France obligea le c«mte à se retirer et a faire la 
yaix avec les princes. 

M. Servais s'est rangé ^ roplnion du P. Benoit, «t il a^de pins, 
parfaitement établi qne le combat de Saint-Blin avait en lien en ia&3, 
et non en 1365^ on 1366, comme qnelqnes aotears Font prétendu. 

1. Voy. Ânnaie» du Barrois, 1. 1, p. il8. — Le dnc Jean signa 
la paix avec le comte le ii sej^embre 1363. (Voy. Dom Galmet» 

I. II, pr., C. DGXl.) 

%. GartuJaire VaiudémoAl domaine, t> S53 %<>. 
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au comte et à rArchiprétre^ Cet aide fut levé dans les 
prévôtés de Stenay, Marville, Longwy et Longuyon, et, 
le 15 octobre 1564, Amauld de Cervolle donnait quit- 
tance, en ces termes, de la somme qui lui était due : 

« A touz présens et à venir, Emault de Cervolle, sires 
de Leureux et de Ghastelvill^in, salut. Saichent tuit que 
comme noble et puissant prince mons. le duc de Bar et 
marquit dou Pont feust tenuz et obligiez à nostre amé 
frère le conte de Yauldémont et ad nous en la somme de 
vint mille florins de Florence, de bon or et de bon pois, 
si comme il en appert plus à plain par bonnes lettres 
obligatoires sur ce faictes, et de ce nous heussions bons 
ploiges et hostaiges, c'est à savoir vj chevaliers et xii|j 
bourgeois ; laquelle debte nous estoit toute transpourtée 
et quittée par nostre dit frère le conte dessus dit ; et 
avecques'la somme dessus dite, mon dit seigneur le duc 
de Bar me deust et feust encor tenuz, pour cause de prest, 
en troiz cens florins d*or que nous paiasmes pour ly à 
mons. Jaque de Penehadich, ensemble plusieurs fraiz et 
missions, dommaiges et despens que nous aviens heuz et 
soustenuz en poursuivant et demandant les deniers dessus 
diz ; nous, de toutes les choses dessus dites et de toutes 
les appartenences, par fin de compte fait entre mon dit 
sdgneur et nous, mes diz sires est quittes, luyet toute sa 
gent, ploiges et hostaiges, de tout le temps passé et jus- 
ques au jourduy, parmy ce qu'il nous doit de rest la 
somme de seize cens florins de Florence, dessus diz, 
rendre et paier à Bar sur Aube, en Tostel Thiébaut 
Rebille, dedans le quart jour après la Nativité Nostre- 
Seigneur prouchain. Et, ou cas que deffaut y auroit, U 

i. Voy. Annales du Barrois, p. 415. 
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hostaiges dessus dit doivent et sont tenu retourner en 
prison à Saint-Disier ou à Chaalons, lequel que mieux 
leur plaira, dedans le vj^ jour après ensuivant, au pluz 
tart, senz jamais en partir jusques nous en soiens paiez ; 
lesquielx hostaiges nous avons donné et donnons respit 
jusques au dit jour, senz préjudice à noz autres lettres 
principaulx, lequielx nous avons séquestrées au dit Bar, 
en la maison de Thiébaut, dessus dit, pour rendre ou 
ehaneellier ou cas que nous seriens paiez. En tesmoing 
de ce nous avons mis nostre seel en ces présentes lettres, 
faites et données au dit Bar, le dimanche xiij® jour dou 
mois d'octobre mil ccc Ixiiij*. » 

Le partage de la « rançon » des ducs de Lorraine et de 
Bar avait soulevé des difficultés entre le comte de Vau- 
démont et TArchiprétre : mais le premier avait été obligé 
de subir les conditions de son redoutable allié, et de signer 
avec lui, le il octobre 1565^ un traité par lequel il était 
contraint de lui abandonner tous les profits de la guerre : 

« A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et 
orront, Pierre de La Mote, garde dou seel de la prévosté 
de Chaumont, salut. Sachent fuit que par devant moy et 
Gérart le Gaudriet, de Sercuels, demourant à Chaumont, 
clerc, tabellion juré estably ad ce faire audit Chaumont 
et en la chastellerie, de par nostre sire le Roy, vindrent 
en propres personnes, pour ceste chose faire espécialle- 
ment, nobles hommes, haults et puissans, monsieur 

1. Trésor des Chartes,. lay. Bar mélanges I, n» 157. A celle pièce 
est appenda le sceau d'Arnaald de CerYoIIe, en cire vermeille ; ses 

armes sont: de à un cerf de , Téca brisé d'une bordure 

de y chargée de douze besans ; Técu sommé d*un casque de che- 
valier, orné de son bourrelet ; pour cimier, une léte de cerf de l'écn; 
pour supports^ deux lions. 
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Hanrî, conte de Vaudémont et sires de Joinville, cheva- 
lier, d'une part, et monsieur Arnault de Cervoles, sires 
de Leureux et Chastelv^llain, chevalier, d'autre part, et 
recongnurent lesdis seigneurs, de leurs bonnes voluntez, 
sans force et sans aucune contraincte, par devant moy et 
ledit tabellion juré, que dou fait de la guerre de Lorraine 
dernière passée, dont ilz avoient eu descort entre eulx, 
ilz avoient et ont accordé ensemble, si comme ilz di- 
soient, par la forme et manière que s'ensuyt. Et premiè- 
rement, que ledit monsieur de Chastelvillain doit acquic- 
ter et faire tenir paisible ledit monsieur de Vaudémont de 
tout ce que les compagnons qui l'avoient servy en sa 
guerre ou guerres de Lorraine, lesquelles avoient esté 
commenciés dès environ la feste Nostre-Dame chande- 
louse dernière passée, li pouvoient demander pour leur 
service et pour le faict desdictes guerres, sans ce que par 
li ne par autres des compagnons li en soit jamais rien 
demandé ; et li doit faire mectre au délivre ses forteresses 
que aucuns desdits compagnons povoient tenir pour leur 
service, et lui garder de tous dommages, quant ad ce, 
dores en avant. Item, ledit monsieur de Chastelvillain a 
renoncié et renonce, au profflt doudit monsieur de Vau- 
démont, à tout le droit que il povoit avoir ou demander 
en la maison de GombervalS qui prise avoit esté on temps 
dessus dit. Et parmi ce, et pour ces choses, et pour cer- 
taine finance que jà avoit faicte ledit monsieur de Chas- 
telvillain pour le faict desdites guerres, ledit monsieur de 
Vaudémont baille et transporte audit monsieur de Chas- 
telvillain la partie et le droit que il avoit et povoit avoir 
en vint mil florins que monseigneur le duc de Bar avoit 

1. Gombervaux, aajourd'hai ferme, commune de Vaucouleurs. 
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accordé à paier parmi la pais faisant ; et baillera andîc 
monsieur de Ghastelvillain les lettres que il avoit de ladite 
debte, pour lever par li ce qui encor en estoit dheu. 
Item, li baille et transporte la partie et le droit que il avoit 
es trante mil florins que monsieur le duc de Lorraine 
devoit parmi la pais de sa guerre ; en telle menière que 
es hostages qui sont obligiez pour le paiement d'icdie 
debte, ne à aucun d*eulx, monsieur le conte ne pourra 
donner respit, ne délivrance, ne relaschement quelconque 
sans le consentement doudit monsieur de Ghastelvillain. 
Item, ledit monsieur de Vaudémont baillera ses lettres 
de quictance desdites debtes audit monsieur de Ghastel- 
villain pour les bailler aux obligiez quant ilz le paieront 
desdites debtes, et quant il leur semblera que bon soit. 
Item, se il advenoit que ondit monsieur le duc de Lor- 
raine ou en ses hostages eust deffault tel que on eust 
cause de faire contraincte, ledit monsieur de Vaudémont 
sera tenus de y aidier à faire guerre, et aidier en ce ledit 
monsieur de Ghastelvillain de li et de ses forteresses 
paroillement que il avoit faict en sa guerre... En tesmoing 
de laquelle chose, je Pierre de La Mote, devant nommé, 
ay scellé ces présentes lettres... Ge fut faict onze jours 
ou mois d'octobre, l'an de gràcé mil trois cens soixante 
et trois...*» 

Les routiers avaient à peine quitté le service du comte 
de Vaudémont, qu'ils étaient rappelés en Lorraine par 
un autre seigneur, qui avait besoin de leur dangereux 
secours : c'était Thiébaut de Blàmont, alors en guerre 
avec révêque de Strasbourg et le comte de Salm. 

« En celle année (1364), dit la Ghronique du doyen de 

I . Gartttlaire Yaadémoiit domaine^ f» 354 v<>. 
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Saint-Thiébaut, ot U comte de Blammont grant guerre 
encontre Févesque de Strasbourg et le josne seignour 
de Salm, seignour de Vivier, et espécialement encontre 
le sire Thiébaus de Havestenne (Ravestein) ;... dont il 
advint à la fin que ledit comte ammoinat les Bretons en 
son aide, et chevauchait en Aussay (Alsace) et en la terre 
du seignour de Salme;... et demourait ledit comte en 
pays tout à sa volontey, et demourait par Fespasse de 
trois sepmaines ; et après il s'en rallont par de costé 
Morehenges, et retournent arrière en l'aide de Pierre de 
Bar encontre ceulx de Metz. » 

La Chronique raconte ainsi cette nouvelle expédition 
des routiers, sous la date de 1565 : « En celle année ot 
Pierre de Bar, filz de sire Henry de Bar, chevalier, grant 
guerre contre ceulx de Metz pour la ville de Nawe- 

roy* Et ot Pierre de Bar en son ayde Gremment 

et plusieurs autres Bretons, que le comte de Blammont 
ot heu avec luy quand il ot heu guerre contre ceulx 
d* Aussay. A la fin, devers la Penthecouste, ly Archepres- 
tre, avec aucune mauvaise gens sans foy, en la somme 
de plus de xl. m. ', qui ne prisoient leur vie une angevin- 
ne, vinrent on vaulx de Metz à grant hoste, et allont 
passer Moselle encontre Moulin et vinrent à Magney ; dont 
n advint que nos boins citains de Metz... orent teil cour 
seil, pour autant que ly Archeprestre et ses compaignons 
demandoient une somme d'argent pour aller oultre mer, 
ensy comme le Roy de France lor avoit ordonné ; car ilz 
eussent fourfayt tout le pays, sy comme ilz firent en 

1. Norpoy-lc-Vcncor. 

3. Il est permis de supposer que le chroniqueur exagère quelque 
pea : il n*est guère présumable, en effet, qu'ArnauId de Gervolle pût 
être à la tête d'une armée de 40,000 hommes. 
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Aussay, où ly Empire de toute rAllemaigne fui esté 
perdue ; dont eeulx de Metz leur donnont x. m. florins ;... 
et ly conseil âst tant que ly autres viij furent trouveit, 
par eney qu'ilz deb voient avoir bonne paix... 

» Après, ledit Archeprestre passa sauve, et s'en allait 
jusques à Strasbourg à grant force, que ly Emperour et 
toute Allemaigne ne leur firent oncques rien ; mais que 
de tant qu'ilz brixont les passages^ parquoy ils ne polrent 
passer le Rhin ; et quant il ot esté en Aussay par l'espace 
d'un moy, adonq ly Emperour s'en forfait de gens^ et les 
poursuirent en jusques à Sainct-Nicolay-de-Port, sans 
rien mesfaire ; et là se despartit la compaignie^ > 

La Chronique ajoute : c Item, en ladite année (1565), 
après la S.-Remy, vinrent les Bretons en la comté de 
Lucembourg, dont ly duc de Brabant les en chaissait, en 
jusques delà Bar-le-Duc ; toutes voyes, aucuns en furent 
retenus et pendus. » 

Suivant Dom Calmet', les routiers se seraient ensuite 
jetés sur les terres de l'évéché de Toul, où ils auraient 
commis d'affreux ravages ; un de leurs chefs s'était em- 
paré de la forteresse de Brixey, où il se maintint, malgré 
les efforts du duc de Lorraine et de l'évêque Jean de 
Heu, lequel, après l'avoir inutilement assiégé, fut obligé 
de lui délivrer douze cents florins pour l'obliger à se 
retirer. 

Ceci se passait en 1567. Le 19 novembre de Tannée 
précédente, le roi de France et les ducs de Lorraine et de 

1. Suivant une chronique citée par Dom Galmet, le duc Jean aurait 
attaqué, vaincu et dispersé les routiers près de Saint-Nicolas ; mais 
les chroniques de Metz, dont Tautorité est plus grande, ne parlent 
pas de ce fait d'armes. 

3. Histoire de Lorraine, t. 11^ c. 553. 
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Bar avaient fait une alliance « pour résister et contrester 
à la maie volonté et propos que aucunes gens de com- 
paigne » auraient ou pourraient avoir de porter dommage 
à eux et à leurs sujets ^ 

Sur la fin de 1365, rArchiprétre avait quitté la con- 
duite des compagnies et était revenu en France^ où il 
passa tranquillement le reste de ses jours. 11 mourut en 
Provence, Tannée suivante, laissant deux enfants, Philippe 
et Marguerite. Le premier s'attacha à la maison de Bour- 
gogne, qu'il servit avec zèle, et dont il mérita les faveurs. 
11 avait épousé Jeanne, dame d'Ëstrepy et de Panées, 
fille de Guillaume de Poitier-s, bâtard de Langres, bailli 
de Chaumont, dont il eut un fils nommé Charles'. 

IL 

Ce dernier avait hérité, parait-il, de l'humeur inquiète 
et batailleuse de son grand-père^ préférant, comme lui, 
le métier de chef d'aventuriers au rôle de gentilhomme. 

11 possédait, du chef de sa mère, le château d'Estrepy, 
situé près du confluent de la Saulx et de l'Ornain. C'était 
l'ancienne villa royale de Stirpiacum, que quelques 
antiquaires ont confondue avec le village de Crépey, à 
cinq lieues de Nancy, entre Toul et Vézelise'. Y avait-il 
reçu le jour, ou à quelle époque était-il venu s'y fixer? 
c'est ce qu'on ignore ; le premier document où il soit fait 
mention de lui est une lettre datée du 15 mars 1424 
(1425), dans laquelle il nous apprend qu'il a été longue- 
ment détenu prisonnier par le duc de Lorraine, pour une 

1. Voy. Annales du Barrais, p. 438. 

2. Voy. le mémoire da baron de Zurlaaben. 

3. Voy. Digol, Histoire du royaume d*Austrasie, l, II, p. 340. 
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juste cause, et qu*il n'a dû sa délivrance qu'à Tentreniise 
du duc de Bourgogne : 

« Je Charles de Gervolle, escuier, fais savoir à tous 
que comme hault et puissant prince, mon très-cher et 
très-redoubté seigneur monseigneur Charles, duc de 
Lorrainne et marchis, m'ait longuement détenu son prin- 
sonnier, à bonne, juste et léal cause, et soit ainsy que 
hault, puissant prince et très-redoubté seigneur monsei- 
gneur le duc de Bourgongne, ait priei à mondit seigneur 
de Lorrainne pour ma délivrance, et, à sa prière, mondit 
seigneur de Lorraine m'ait quittei et mis à délivre ; de ce 
est-il que je, Charles de CervoUe, escuier, dessudit, re- 
congnous et confesse, par ces présentes, de mon plain 
grei, pure et franche volunté, et ay promis, juriei et 
créante, promes, jure et créante, par la foy de mon corps 
et sur mon honeur et noblesse, que jamaix, à nulz jours 
de ma vie, je ne feray, pourleray ou pourchasseray, ne 
feray faire, pourter ou pourchassier aucuns griefz, maulx 
ou dapmaiges, ne ne seray, en recors ne en appert, à 
rencontre de mondit seigneur le duc de Lorrainne, ne à 
rencontre de monseigneur le duc de Bar, marquis du 
Pont, conte de Guise, de lours hoirs ne d'aulcuns d'eulx, 
de lours hommes et subgés, terres, paiix, signories, fiez, 
arrierfiez, ne garde, et généralement contre queleunques 
choses que mesdis seigneurs de Lorrainne et de Bar, 
lors hoirs ou aucuns d'eulx aient ou averoient à réclamer 
pour quelcunque menière que ce soit. El on cas que je 
ferois le contraire en quelcunque menière que ce fuit, ce 
que Deu ne veuUe, je vuel estre réputé et tenu pour 
homme infâme et déshonoré, pour faul et malvay paqu 
et non digne de foy ne de créance, en toutes courtz de 
seigneurs, en tous paiis, citez, bonnes villes et autres 
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leux, et ne polîrien, à nulz jours maix, relever ne recou* 
vrer mon honour et gaîge de bataille, ne autrement, no- 
nobstant queleunque tiltre, cause, droit, raison, deffence 
ou parolle que je puisse dire, faire, alléguer ou mettre 
avants comment ne par quel menière que ce fuit ou puist 
estre ; saulf et réservé que se mon souverain seigneur le 
roy de France estoit de guerre ouverte à mesdis seigneurs 
de Lorrainne et de Bar, ou à aucun d*eulx^ et qu*il les 
ehust deffiez, et en celuy cas me requerroit mondit sou- 
verain seigneur que je fuisse de guerre à rencontre de 
mesdis seigneurs de Lorrainne et de Bar, ou aucun 
d'eulx, faire le polroie, et non aultrement, pourveu que 
je le signifiaisse dehuement auxdis seigneurs ou à aucun 
d'eulx cui le fait toucheroit, sen sur ce entendre ne sous- 
tenir aucun malengin queleunque qui puist estre grevable 
ou préjudiciable à mesdis seigneurs de Lorrainne et de 
Bar, lours hoirs ou aucun d'eulx, lours hommes, lours 
subgés, terres, paiis, signories, fiez, arriefîez, ne gardes. 
En signe de vérité, je, Charles de Cervolle, escuier, des- 
sudit, ay mis mon propre seel pendent en cez présentes 
lettres, que fuirent faites Tan de grâce Nostre-Seigneur 
mil quaitres cens et vingt-quaitre, te quinzième jour du 
moix de mars*. » 

Quelles circonstances avaient amené la détention du 
petiJt-fils de FArchiprétre ? sa lettre ne le dit pas, et on 
ne peut former à ce sujet que des conjectures. A cette 
époque, Robert P' de Sarrebruck, damoiseau de Com- 
' mercy, était en guerre avec le duc de Lorraine, et il 
s'était vu contraint, après avoir subi un échec, de signer 

I. Trésor des Chartes, lay. Bar mélanges I, n» 362. 

13 
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la paix, le 8 novembre 1424*. Robert, trop faible pour 
lutter contre son adversaire, avait sans doute pris à sa 
solde un certain nombre d'aventurière, commandés peut- 
être par Charles de Cervolle, qui était tombé entre les 
mains du duc. 

Mais ce n'est là qu'une supposition. Ce qui est certain, 
c'est que peu d'années s'étaient à peine écoulées, que 
Charles, oubliant ses promesses et ses serments, se re- 
trouvait déjà en hostilité avec le duc de Lorraine, et si- 
gnait avec lui, le 5 janvier 1430 (1431), une trêve qui 
devait durer jusqu'au 18 septembre suivant : 

« A tous ceulz qui ces présentes lettres verront, Charles 
de Cervoles, seigneur d'Estrepy, salut. Comme très- 
excellent, très-haull et puissant prince^ mon três-redoubté 
seigneur, monseigneur le duc de Bar, marquis du Pont^ 
conte de Guise, me aist, aujourdhuy, à ma prière et re- 
queste, otlroyé seureté, abstinance de guerre et asseure- 
ment pour moy, ma maison et forteresse, ma ville et 
terre d'Eslrepy et lez appartenances , et pour tous mes 
hommes et subgez de madite terre, ensemble pour tous 
mes biens et ceulz de mesdiz hommes et subgez, durant 
icelle seurlé et asseurement, jusques au dixhuitiesme 
jour de septembre prouchain venant, ainsy comme plus 
pleinnement ces choses sont contenues et déclairiées en 
lettres de mondit seigneur, que j'ay sur ce de luy ; savoir 
faiz que j'ay proumis et proumet par cez présentes, loyal- 
ment, par la foy et serrement de mon corps et soubz mon 
honneur, que, durant le temps de ladite seurté, qui est 
valable jusques audit dixhuitiesme jour de septembre 
prouchain, aucun mal ne dommaige ne sera fait, pour- 

t. Voy. M. Dumonl, Histoire de Commercy, t. I, p. iii. 
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chassie, porté ne procuré, en appert ne à recoy, par moy, 
niez hommes, subgez et servans, ne de ma maison, for- 
teresse et terre d'Estrepy, ne dez appartenances, ne par 
lez demorans en icelle, dont, en ceste partie, je me fais 
fort par ces présentes, à mondit seigneur de fiar, ne à 

sez pays, terres et seignories En tesmoing de ce j'ay 

ces présentes scellées de mon seel. Qui furent faites en 
Tan mil quatre cens et trente, le cinquiesme jour de jan- 
vier*. » 

Quel était le motif ou le prétexte de ces nouvelles hos- 
tilités ? Charles de Cervolle avait-il voulu profiler de la 
guerre que se faisaient alors le duc de Lorraine et le 
comte de Vaudémont pour prendre une revanche sur le 
premier ? peut-être est-il permis de le supposer. 

Quoi qu'il en soit, la mort du duc Charles II, arrivée 
le 25 janvier 1431, et les embarras causés à son succes- 
seur par le comte de Vaudémont, qui lui disputait la 
couronne, parurent, sans doute, à Charles de Cervolle, 
une circonstance favorable pour reprendre les armes et 
se venger de ses défaîtes précédentes* Mais il ne semble 
pas avoir été plus heureux cette fois qu'auparavant, ainsi 
qu'il résulte de lettres de lui, datées du 12 juin 1452*. 11 
y déclare que débat et discord ayant été entre le duc de 
Lorraine et de Bar et lui, à l'occasion desquels ils ont été 
en guerre Tun contre l'autre et se sont fait mutuellement 
grands dommages, il a fait paix par Fentremise d'aucuns 
de ses parents et amis ; il jure et promet, par la foi et le 
serment de son corps et sur son honneur, qu'aucun dom- 
mage ne sera fait à l'avenir audit duc ; qu'il ne mettra ni 

1. Lay. Bar mélanges I^ n** 378. 

2. Layelte Bar mélanges II, n^ 5tii. 
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recevra dans ses places de Ligno* et d'Estrepy homme 
quel qu'il soit qui puisse lui en causer, si ce n*est le duc 
de Bourgogne, qu'il devra servir s'il était en guerre avec 
le duc de Lorraine. 

Jean d'Haussonville, sénéchal du duché, et Henri du 
Fay, choisis pour arbitres entre les deux adversaires, 
avaient rédigé un rapport au sujet de leur « discord et 
guerre » ; mais ce document, qui devrait nous renseigner 
sur les causes de ces nouvelles hostilités, n'existe plus*, 
et il faut se borner à mentionner le fait, sans chercher à 
en indiquer le motif. On a d'autant plus de peine à le 
comprendre, qu'à cette époque, René P', fait prisonnier 
à la funeste journée de Bulgnéville (2 juillet 1431), était 
loin de ses Etats^ dont il ne devait reprendre possession 
que quelques années plus tard. 

Cette circonstance explique peut-être la dernière prise 
d'armes de Charles de Cervolle, aussi prompt à donner 
son serment qu'à le violer ; c'est, du moins, l'opinion de 
ceux de nos historiens qui ont parlé de lui. « La captivité 
du duc et l'absence de son épouse (Isabelle, occupée alors 

i . Charles de Cervolle se qualifie, dans ces lettres, de seigneur 
d'Eslrepy et de Ligno. 

2. Cette pièce est ainsi analysée dans l'inventaire (lay. Bar mélan- 
ges I, n^ 382) : a 12 jain li32. Lettres de Jean, seigneur d'Hausson- 
ville, sénéchal de Lorraine^ et Henry du Fay^ contenant leur rapport 
sur les discord et guerre entre le duc de Lorraine et Charles de Cer^ 
volle^ seigneur d'Ëstrepy, portant que paix et accord a été fait^ et 
demeureront quittes les uns envers les autres sans se faire à l'avenir 
l'un l'autre aucun dommage tf. — Une autre pièce, qui a également 
disparu, est ainsi indiquée dans l'inventaire (ibid.,n'> 363) : a 10 juin 
1433. Lettres portant que bonne paix et accord a été fait de la guerre 
d'entre le duc de Lorraine et de Bar et Charles de Cervolle, seigneur 
d'Eslrepy m. 
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à reconquérir le royaume de Naples) avaient enhardi les 
pillards, dont les ravages recommencèrent, et on fut 
obligé de prendre des mesures énergiques pour mettre 
fin à de pareils désordres. Dès le 19 septembre 1433, 
Conrad Bayer, évêque de Metz, Louis d*Haraucourt , 
évêque de Verdun, Baudouin de Fléville, abbé de Gorze^ 
Simon III, comte de Salm, Jean, sire de Fénétrange, 
Pierre de Baufremont et quantité de chevaliers, assem- 
blés « avec les gens des trois Etats, à Nancy, » s'enga- 
gèrent à se soutenir contre toutes voies de fait. Les 
administrateurs du duché déployèrent beaucoup d'activi- 
té : ils firent assiéger la ville de La Mothe, qui était tom- 
bé au pouvoir d'un aventurier nommé Guillequin d'Ai- 
gremont ; Ferry de Savigny, maréchal du Barrois, attaqua 
la forteresse d'Estrepy, dont le châtelain, Charles de 
CervoUe, avait fait des courses dans le plat pays, et s'en 
empara par composition^ » 

La Notice de la Lorraine ajoute^ que CervoUe ne 
rendit la place qu'à des conditions très-avantageuses : il 
en sortit avec tous ses gens, chevaux, harnois, argent 
monnayé et non monnayé, et tous les hommes et femmes 
qui s'y trouvèrent. On y laissa l'artillerie, la poudre, le 
salpêtre, les arbalètes, etc., et CervoUe s'engagea à payer 
la somme de mille florins du Rhin, de remettre au duc 
tous les papiers qui étaient dans ce château, et de donner 
en otage, pour assurance de ses promesses, Claude, son 
fils, qui fut emprisonné à Bar-le-Duc, où sa mère pro- 
mit de demeurer aussi longtemps qu'il serait détenu. 

Suivant la Notice, ce traité aurait eu lieu le 28 août 

1. Voy. Digot, Histoire de Lorraine, l. III, p 47. 

2. T. ï, col. 421. 
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•1455*, et elle ajoute qu'en vertu d'un autre traité, passé 
le 15 novembre suivant, la forteresse d'Estrepy fut dé- 
molie à cause des maux et dommages que Charles de 
CervoIIe avait faits sur le pays de Barrois. Le titre du 45 
novembre 4435, dont l'original a été conservé, est un 
acte par lequel Charles déclare que le duc d'Anjou, de 
Calabre, de.Bar et de Lorraine ayant naguère, par ses 
officiers, gens et servans, fait mettre le siège devant sa 
maison et forteresse d'Eslrepy à l'occasion de plusieurs 
grands maux et dommages qui, par lui, ses gens et ser- 
vans, avaient été faits sur ledit duc, ses hommes, vassaux 
et sujets, sous ombre de certaines querelles qu'il préten- 
dait avoir à rencontre dudit seigneur, 11 se serait, par 
l'entremise d'aucuns de ses bons amis, décidé à rendre, 
bailler et délivrer ladite maison es mains dudit seigneur, 
pour en disposer à son bon plaisir, au moyen de certain 
accord fait entr'eux ; en vertu duquel accord le duc aurait 
fait abattre, ruiner et démolir ladite maison... 11 jure et 
promet sur son honneur que, pour raison de la prise et 
démolition de sadile maison, ni pour autres choses, que- 
relles ou questions, il ne fera aucun mal ou dommage 
au duc et ne lui réclamera rien : 

« Charles de Servoles, seigneur de Ligno et d'Estrepy, 
à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. 

1. Ce fut le 25 août, d'après Tiotilulé suivant d'une pièce qui se 
trouvait autrefois au Trésor des Charles, lay. Bar mélanges I, n® 395 : 
M 25 août i43!i. Traité et appointement fait entre René de Raye> 
seigneur de la Suze, lieutenant pour le roi ; Philippe de Savigny, 
maréchal de Bar, pour le duc d'Anjou et de Lorraine, et Charles de 
CcrvoUe, seigneur de Ligno, en son nom, pour le fait et reddition de 
la place d'Estrepy, devant laquelle lesdits de Raye et de Savigny 
tenoient le siège, n 
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Comme hault et puissant prince, mon très-redoubté sei- 
gneur, monseigneur le duc d'Anjou, de Calabre, de Bar 
et de Lorrainne... ait nagaires, par ses officiers, gens et 
servans, fait mettre et asseoir le siège devant ma maison 
et forteresse d'Estrepy^ pour et à Tocasion de pluseurs 
grans maulx et dommaiges qui, par moy, mes gens et 
servans, avoient auparavant esté faiz et portez sur luy, 
ses hommes, vassaulx et subgez, terres, pays et seigno- 
ries, soubz umbre de cerlainnes querelles, actions et 
poursuites que je disois et prétendois avoir à rencontre 
de lui ; lequel siège ait, par sesdites gens, esté par cer- 
tain temps devant madite place, et jusques à ce que, par 
le moyen d'aucuns de mes bons amis..., me suis condes- 
cendus et consentis à rendre, baillier et délivrer madite 
maison es mains de mondit seigneur ou de ses susdites 
gens, pour d'icelle faire et disposer à son bon plaisir et 
volenté, par certains moyens, condicions et appoinlemens 
fais... entre les gens de mondit seigneur et moy; par 
lesquelz traictiez.... j'eusse, entre autres choses, promis 
d'entretenir lesdits articles... et de faire baillier à mondit 
seigneur mes lettres.... Soit ainsy que, depuis la reddi- 
cion de madite place, laquelle mondit seigneur a fait 
abatre, ruyner et démolir, ainsi que faire povoit... par 
ledit traictié, je, pour entretenir madite promesse.... me 
suys nagaires trais par devers les gens de mondit sei- 
gneur le duc, ayans, pour son absence, le gouvernement 
de ses pays, .... lesquelz... se soient... condescendus et 
consentis, pour et ou nom de mondit seigneur, non obs- 
tant ledit appointements et que, pour l'entreténement 
d'icellui et seurté de TacompUssement, leur eusse baillic 
et délivré pour plesge et seurté Glaude, mon filz, qui, 
depuis lors et jusques à présent, a, pour ceste cause, esté 
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au lieu de Bar. Assavoir est que je, considérant la grâce, 
libéralité et courtoisie desdites gens du conseil, volant, 
en ceste partie et autres, moy acquicter ainsi que raison 
est et tenus y suis, ay juré et promis, ... par la foy et 
serment de mon corps et sur mon honneur, et aussy 
soubz Tobligacion de tous mes biens meubles et immeu- 
bles, .... que, pour cause et ocasion de la prinse et dé- 
molicion de madite maison, ne pour quelconques autres 
choses, querelles ou questions que i*aye eues et enten- 
dues faire à mondit seigneur, .... jamaix, par moy, mes 
gens et servans, ne à mon pourchas, requeste ou ins- 
tance, ne sera fait ou porté, en appert ou en requoy, au- 
cun mal ne dommaige à mondit seigneur.... Et de toutes 
les choses dessusdites... je... ay quicté et quicte pure- 
ment et, absolument^ de bonne quictance loyal, mondit 
seigneur.... En tesmoing de ce, j'ay scellé de mon propre 
seel armoyé de mes armes, et icelles signées de mon 
signet manuel icy mis, le xv® jour de novembre Tan mil 
quatre cens trente cinq. 

< G. DE Servoles*. » 

La ruine de la forteresse d'Estrepy mit fin aux hostili- 
tés que Charles de CervoUe avait exercées tant de fois 
contre le duc de Lorraine, mais elle ne calma pas l'humeur 
turbulente du petit-fils de l'Archiprêtre. En 1437, des 
difficultés s'étant élevées entre la duchesse de Luxem- 
bourg et le sire de Rodemach, il offrit ses services à ce 
dernier et porta ses déprédations sur un autre théâtre. 
C'est ce que raconte ainsi la Chronique du doyen de 

1 . Lay. Bar mélanges II, n» «248. — Sceaa presque entièrement 
brisé. 
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Saint-Thiébaut^ : « £t tantost après, on mois de juillet 
et d'aoust (1437), fut grand discord entre dame Ysabelle 
de Bavière, dame de Lucembourg, et seigneur Jean de 
Rodemach, sire de Boulay... Et avoit ledit sire de Rode- 
maeh ung capitaine appelé Charles de Cervelle, lequel 
print une place appelée Eternacque (Epternach) sur ladite 
dame de Lucembourg... » 

L'année suivante. Cervelle, enrôlé sous la bannière du 
damoiseau de Commercy, faisait des courses aux envi- 
rons de Metz, pillant et rançonnant les habitants des 
campagnes : « Le jeudy second jour de caresme, le xxvij 
jour de février, dit la même Chronique*, le seigneur 
Robert de Commarcey, accompaigné de cccc. ou ccccc. 
chevaux, avec plusieurs gens de pieds, doncq le bastard 
de Vertus, et le grant Estract, Charles de Cervole, avec 
plusiours autres, estient capitaines, vinrent fortuitement, 
et sans nulles causes, courre par devant la bonne cité de 
Metz, en ôhassant et prenant les pauvres laboureurs... » 
En 1439 , d'autres bandes de routiers ou d'écor- 
cheurs, comme on les appelait, commirent de nouvelles 
dévastations dans le Pays messin et dans la Lorraine ; le 
roi Charles Vil, voulant mettre un terme à ces désor- 
dres, qui s'étendaient jusque sur les terres du royaume, 
fit noyer le bâtard de Bourbon, c pour le mauvais re- 
nom que ledit bastard avoit ; de quoy Charles de Cervelle 
et plusiours autres s'en allèrent crier mercy audit roy, 
pour tant qu'ils oyrent dire qu'il vouloit faire justice des 
malfaiteurs don temps passez^. » 

1. Voy. Dom Galmet, Histoire de Lorraine, t. II, pr., col. 225. 

2. Voy. Ibid., col. 218. 

3. Voy. Ibid , col. 239. 
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A partir de cette époque (4440)» ni la Chronique, ni 
les documents conservés dans nos Archives ne font plus 
mention du petit-fils de TArchiprétre. Que devint-il? 
c'est ce qu*on ignore. Toujours est-il qu*avant de rentrer 
dans Tobscurité, il avait joué un rôle assez important 
pour qu'il ne soit pas tout-à-fait sans intérêt de rappeler 
son nom et son souvenir. S'il n'a pas laissé après lui une 
renommée aussi tristement célèbre que celle d'Arnauld 
de Cervdle, il s'est trouvé mêlé, comme son grand- 
père, aux luttes intestines dont la Lorraine et le Barrois 
furent le théâtre. De tels personnages peignent les épo- 
ques auxquelles ils ont vécu ; époques de guerre et 
d'anarchie, où la force faisait le droit, et où les malheu- 
reux habitants des campagnes étaient sans cesse exposés 
aux déprédations des bandes armées qui parcouraient le 
pays. 

Charles de Cervolle parait avoir été le dernier chef de 
ces routiers dont parlent si souvent nos chroniqueurs ; 
avec lui disparurent ces terribles aventuriers que les 
princes et les souverains eux-mêmes ne craignaient pas 
d'appeler à leur aide, et qui devenaient, pour les contrées 
où on les avait attirés, des fléaux non moins redoutables 
que la famine et la peste, si communes alors. 

Henri LEPAGE. 



l'église de hesse sous les derniers abbés de haute- 

SEILLE. 

La belle église romane de Hesse, seul reste d'une an- 
tique abbaye consacrée par le pape saint Léon, ne fut pas 
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épargnée par le mauvais goût du jour, qui dénatura tant 
de précieux monuments du moyen âge. 

On sait que Tabbé de Haute-Seille, de Tordre de Cî- 
teaux, était devenu seigneur du heu et patron de la cure ; 
à ce litre, il avait transformé Hesse en cure régulière. 
Cependant il ne se vil jamais refuser rinslitulion pour 
ses religieux, attendu que, suivant la déclaration de 1724, 
émanée de Tévéque de Metz, son diocésain, il y avait pé- 
nurie de prêtres séculiers*, après les grandes guerres 
qui désolèrent la Lorraine au xvii® siècle. Ce furent donc 
les Cisterciens qui administrèrent la cure, sous la dépen- 
dance de Haute-Seille, jusqu'à la révolution'. 

L'un d'eux, Dom Pierre Richard, ayant été nommé 
curé de Hesse par son abbé, vers 1696', devint, en 1705, 
administrateur du petit village de Tanconville, et curé de 
la « basse cour » , de l'abbaye, c'est-à-dire de l'enclos 
du couvent, où se trouvaient les fermiers. Lors delà con- 
sécration de la i-econstruction du chœur de l'église abba- 
tiale, le 8 avril 1708, il signa, le premier, au procès- 
verbal, avec Dom Jean Drouet*, qui fut son successeur. 

i. PouiUé manascrit de la bibliothèque de It yille de Metz; il y 
avait à Hesse» vers 1760, 280 commuoiants, la cure rapportait 600 
livres, la fabrique avait un revenu de 100 livres. L'abbé avait les deux 
tiers des grosses dîmes, le ciré Tantre tiers et toutes les menues. 

2. Le ii octobre 1798, le ei -devant prieuré de Hesse., servant de 
loj^is au curé et appartenant à l'abbaye de Haute-Seille, fut vendu 
par la nation. (Archives départementales.) 

3. Sous son administration, la paroisse de Hesse acquit une cloche 
du poids de 85 livres, et qui fut baptisée Marie-Catherine (24 juillet 
1702). (Archives communales.) Nitting était annexe de Hesse. 

i. Ce dernier s'intitulait, comme ses prédécesseurs, curé et prieur ; 
il mourut à Hesse, et fut enterré par le curé de Xouaxange, archi- 
prètre de Sarrebourg, le 14 novembre 1733, dans le chœur de l'é- 
glise, vers l'évangile. 
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Conformément aux règlements ecclésiastiques du dio- 
cèse de Metz, Dom Richard reçut plusieurs fois la visite 
de Tarchiprêtre de Sarrebourg, qui dressa, en 1700, le 
procès-verbal que nous reproduisons. 

On voit par là qu'il faut attribuer à l'abbé de Haute- 
Seille^ la mutilation du monument illustré par sainte 
Serberge ; ce qui dut avoir lieu vers 1694, car c'est la 
date que Ton remarque au-dessus de la porte d'entrée de 
la nef. 

« Hesse. 

» Le deuxième juillet 1700, nous avons visité l'église 
et curiale de Hesse, en laquelle nous n'avons rien remar- 
qué d'exécuté de nos visites précédentes, excepté les 
bancs, qui sont neufs et uniformes. 

» Nous avons fait remarquer dans nosdites visites précé- 
dentes le retranchement pitoyable que le sieur abbé de 
Haute-Seille, prieur né et curé primitif dudit lieu, a fait 
de la plus grande partie de la nef de cette magnifique 
égUse, afin d'en éviter les réparations : elle est sous l'in- 
vocation de saint Laurent martyr, fondée d'un revenu 
très-considérable par les seigneurs, comtes de Dabourg. 

» Le revenu que ledit sieur abbé possède en qualité de 
prieur de ladite égUse monte encore à présent. à plus de 
mille escus. Les dixmes de la ville impériale de Rosen- 
heim* en Alsace et plusieurs belles terres en dépendent, 

1 . Dom Jacques Moreau de Mautoup, prêtre, bachelier de théolo- 
gie en l'Université de Sorbonne. (38^ Abbé.) 

2. Rosheim. Jusqu'à la révolntion^ l'abbé eut le patronage de l'é- 
glise Saint-Pierre et Sainl-Paul de celte ville d'Alsace. 
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et néanmoins cette église est dépourvue de tout orne- 
ment. 

» Le collatéral de saint Nicolas est proche de sa ruine. 
Celui de saint Bernard doit être récrépi et reblanehi, 
aussi bien que le restant de la nef. 

» Le tabernacle est pourri et vermoulu. 11 n'y a qu'un 
petit ciboire d'étain sans croix au-dessus, fort malpropre 
et sans être couvert d'un voile de soye ou autre chose- 

» Les chandeliers des autels sont de bois et dépouillés 
de leur ancienne dorure ou argenture. 

» Le devant d'autel du grand autel n'est que d'un papier 
peint : les autres autels, au nombre de quatre, sont en- 
tièrement négligés. 

» Les chasubles sont peu propres : il n'y en a point de 
violette. Le soleil est aussi d'étain. 

» Les portes du cimetière manquent. 

» Les biens appartenant à la fabrique de Hesse en qualité 
de paroisse sont assés considérables. Leur revenu monte 
en année commune à la somme d'environ soixante livres. 

» Ces biens ayant été déclarés mal à propos au sieur 
Pombillot, recouvreur des amortissements du temps de 
feu mess, de Serre, intendant de Metz, ont été cottisés à 
une somme considérable, pour le payement de laquelle 
les habitants dudit Hesse ont fait un emprunt du sieur 
Voinier, de Sarrebourg, à constitution d'une rente de 
quatorze livres douze sols sur lesdits biens. J'ay dit, dé- 
clarés mal à propos, d'autant que lesdits biens sont don- 
nés à ladite église de temps immémorial, et qu'il n'y a 
qu'un pré et une chenevière rapportant annuellement 
ensemble environ 9 livres, donné depuis mille six cents 
et portants seuls sujets à l'amortissement. 
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1 On fait une dépense de dix à douze pots de vin, à l'en- 
chère desdits biens tous les ans, pour exciter les enché- 
risseurs à les remonter. 

» Dom Richard, religieux de Haute-Seille, curé de celle 
église, tire pour tout revenu une pension de trois cents 
livres de Tadmodiateur du sieur abbé de Haute-Seille. 

» Cette paroisse est composée d'environ trente-cinq 
habitants, et n'a point d'annexé. » 

Ce document nous fait connaître dans quel état d'aban- 
don se trouvaient alors et Téglise et le curé. Une page 
extraite du Livre de baptême de la paroisse nous montre 
combien celui-ci était animé de sentiments patriotiques : 

« Le i3 mai 1698, après diné, sur les quatre heures, 
» Léopold, premier du nom, sérénissime duc de Lor- 
» raine, arriva à Sarrebourg ; le lendemain fut couché à 
» Blamont; le 13, il fut couché à Lunéville, où ilde- 
» meura jusqu'au 17 août. Il partit de Lunéville à huit 
» heures du soir, dans un carrosse, et arriva à Nancy à 
» onze heures du soir incognito. Cependant son entrée 
» ne fut pas si secrète, que le peuple n'en eut vent et en 
» même temps toutes les cloches de la ville sonnèrent, 
» et tout le peuple prit les armes, et la nuit se passa en 
» joie et à crier : Vive Léopold ! Vive Son Altesse ! il 
» est présentement paisiblement à Nancy. » 

« Deus Omnipolens et immortalis det in mullis 
» annis illo gloriam incommensurabilom et confir- 
» met regnum suum in Sternum et ultra videat que 
» filios filîorum suorum usque in quartam et quin- 
» tam generationeml Amen, » 

Plus loin^ nous voyons que, le 29 septembre 1707, 
« messire Jacques Moreau de Mautour, comte de Brazy, 
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â capitaine au régiment de cavalerie d'Anbalt, et très- 
» noble et très-illustre demoiselle Mademoiselle Marie- 
» Elisabeth comtesse de Saintignon de fiitting* », tinrent 
sur les fonts de baptême, dans Téglise de Hesse, le fils 
de Tamodiateur de Tabbaye de Haute-Seille, Jacques 
Klein, Taïeul du général comte Klein, sénateur de TEm- 
pire, né à Blâmont, où son père était maitre de poste. 

Arthur BENOIT (de Berthelming). 

i . Fille de Glande-François de Saintignon> chevalier, seignenr de 
Rhéding, Eich, Nitting et autres lienx, premier gentilhomme de 
S. Â. S. le margrave de Bade et de Kochersherg, et de Madelaine 
Duplessis-Mornay. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M"*® Jacquemart, née Rivoiret, de Vie, a fait don au 
Musée d'un précieux objet qui, suivant des traditions de 
famille, aurait été rapporté de Jérusalem sur la fin du 
siècle dernier : c'est une petite croix en or, formée de 
douze grenats sur les(fuels sont représentés, au moyen 
d'émaux de couleur incrustés dans la gravure, les instru- 
ments de la passion. Au revers est le Christ en croix, 
peint en grisaille sur émail blanc. Ce travail paraît être 
de la fin du xvii® siècle ; en tout cas, il a été exécuté avec 
une rare perfection, et l'on peut dire que c'est un véri- 
table chef-d'œuvre d'orfèvrerie. 

— M. MoREY, arcl^itecte de la ville, a offert un ancien 
éperon en fer trouvé en faisant des fouilles dans la rue 
Saint-Nicolas, au bas de la rue de Grève. 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepage. 
Nancy, împ. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), U. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

SéADoe du lO août. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Prétentation et admission de naeinbres. 

Sont présentés et admis comme membres de la So- 
ciété : M. Chapellier, archiviste de la Société d'Emula- 
tion des Vosges, présenté par MM. l'abbé Guillaume, 
Lepage et Melin; M. Depautaine, docteur en médecine 
à Gondrecourt, et M. Robe, contrôleur des contributions 
directes à Gommercy, présentés par MM. Gaudé, l'abbé 
Guillaume et H. Lepage. 

14 
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Ouvrages offerts à la Société. 

Mémoire sur l'origine des populations lorraines, 
par M. A. Ancelon. 

Recueil de documents sur V histoire de Lorraine, 
t. XL 

Description d'anciens dessins inédits de peintres^ 
sculpteurs et architectes lorrains, par M. P. Morey. 

Bulletin de la Société pour la conservation des 
monuments historiques d'Alsace, 1'® livraison, II® sé- 
rie, tome IV. 

Bulletin des travaux de la Société historique et 
scientifique de Saint-Jean-d'Angély, 3« année, 186S. 

L'Institut, juin et juillet 1866. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
^ trimestre de 1866. 

Sopra una Cista, par M. G. Conestabile. 
Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie 
de la Moselle^ année 1865. 
Bulletins de la même Société, année 1865. 

Xieotures. 

M. Tabbé Guillaume lit un travail de M. Arthur Be- 
noit, intitulé : Episode du blocus de.Marsal en 1652. 

M. Beaupré donne lecture d'une Notice sur Nicole, 
graveur, La Société vote l'impression de ce dernier tra- 
vail dans le prochain volume de ses Mémoires. 

M. H. Lepage communique des pièces relatives à la 
reconnaissance et à la levée des restes de Stanislas, à 
Bon-Secours. 
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MÉMOIRES. 



BONCOURT ET RIGNÉCOURT, MONASTÈRES PRÉS DE VOUTHON- 
HAUT (mEUSE). 

A la naissance d'un petit vallon qui va se confondre 
avec la vallée des Roises, un peu au-dessous de ce vil- 
lage, et à quelque distance à droite du sentier qui conduit 
de Vmideville^ à Vouthon-Haut^^ sur le territoire de ce 
dernier village, dans la contrée dite de Boncourf^, on re- 
marque un terrain assez spacieux où il a existé d'an- 
ciennes constructions ; on y trouve des briques, de la 
ferraille, des tessons de poterie, des fragments de tuiles 
plates à rebords et de tuiles à crochets simples ou ouvra- 
gés* ; les pièces de monnaie y sont assez rares ; je n'ai 
pu en rassembler qu'une douzaine, dont une romaine, 
quatre de l'époque carlovingienne, et le reste entièrement 
fruste. La charrue y heurte fréquemment des restes de 
fondations qui gisent à environ 25 centimètres de profon- 
deur sous le sol, et l'on aperçoit çà et là, dans les pier- 
riers et sur le terrain, des pierres de construction calci- 

1. VaadevJlle {Vaudevilla), village de l'ancienne province de 
Champagne, fait aajoard'hai parlie du canton de Gondrecoart et du 
département de la Meuse. 

2. Vomhon-Haat {Vothoniùm superius), village dé l'ancien Bar- 
rois, prévôté de Gondrecourt, est aujourd'jiui compris dans les 
mêmes circonscriptions que Vaudeville. 

3. La contrée de Boncourt est située à environ 500 mètres de 
Voulhon-Haut et 2 kilomètres de Vaudeville, et la partie de cette 
grande contrée couverte d'anciens débris, nommée le Fond de Bon- 
court, est à une diatance de 1,200 mètres de Vouthon. 

i. Quelques-unes de ces tuiles portent à Tune de leurs extrémités 
une tète de guerrier dont le casque sert de crochet. 
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nées, qui attestent que ces habitations ont été détruites 
par le feu. 

La tradition veut que, sous la seconde race de nos rois, 
il ait existé là une abbaye royale de religieux, on ne dit 
pas de quel ordre, qui fut détruite par les Northmans, 
siir la fin du ix® siècle*. 

L'examen des traces de fondations et des débris dis- 
persés sur le sol, laisse à supposer que cette tradition 
n'est pas dénuée de fondements, car les bâtiments de- 
vaient former un carré long comme dans les anciens 
cloîtres ; le milieu devait être un jardin ou parterre, du 
centre duquel sortait une source qui existe toujours et 
qii'il est rare de voir tarir : elle est appelée fojitaine de 
Boncourt. La longueur de l'établissement était d'environ 
50 mètres, et sa largeur d'à peu près 40. A l'est et au 
nord on aperçoit d'autres vestiges de constructions ; peut- 
être était-ce l'emplacement des fermes, accompagnement 
obligé de tout monastère. 

Autrefois, entouré à plusieurs de ses aspects par des 
forêts, dont l'une, la forêt des Vaux, a plus de deux lieues 
d'épaisseur, éloigné des villes et des villages, et par con- 
séquent à l'abri des bruits du monde, environné de ter- 
rains relativement très-productifs, Boncourt devait être 
un lieu précieux pour la vie religieuse. 

A environ 1,200 mètres, au sud, du Fond de Boncourt, 
c'est-à-dire vers Vaudeville et sur le territoire de ce vil- 

1. Les personnes saperstiticases assurent que, chaque jour, à 
l'heure de minuit, l'un des moines immolés par les guerriers farou- 
ches du Nord revient visiter tristement ces ruines ; qu'il s'y promène 
lentement, puis, qu'après avoir récité une prière, il disparaît ao mi- 
lieu des pierriers. — Autrefois, on menaçait les enfants du moine de 
Boncourt, et les voyageurs attardés jne passaient pas sans effroi près 
de ce lieu, à l'heure des revenants. 
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lage, se trouve une contrée nommée les Convâs^, qui 
passe pour avoir été un couvent de femmes dépendant 
de Boncourt et nommé Rignécoiirt. Les débris de cons- 
tructions, tels que tuileaux, briques, etc., y sont rares, 
et on n'y remarque aucun vestige de fondations ; mais les 
pierriers nombreux en cet endroit recèlent encore une 
certaine quantité de pierres taillées, qui n*ont pas été en- 
levées, comme celles des pierriers de Boncourt, pour ser- 
vir à d'autres constructions, et on y découvre encore de* 
temps à autre, et quelquefois en grand nombre, des objets 
en fer détériorés par l'oxydation. Jusqu'à prêtant, je n'ai 
pu obtenir de monnaies trouvées dans ce lieudit, où l'on 
n'a jamais fait de recherches. Là aussi les pierres de 
construction sont calcinées, et font supposer que^ comme 
à Boncourt, ce couvent a été la proie des flammes. 

Rignécourt était situé dans un vallon nommé Creu- 
sât te, et une source s'échappe de terre à peu de dis- 
tance, à l'ouest, de son emplacement. 

Plusieurs pièces du xvi« et du xvii® siècles viennent 
corroborer ce récit de la tradition ; nous ne parlerons 
que d'un testament de Tannée 1604, qui nomme ce lieu 
la Nonnerie de Rignécourt*, D'ailleurs, le nom de Ri- 

i. Ce nom, que quelques-uns prononcent convent, vient de con- 
ventus, couvent. 

2. Voici une partie de ce testament : 

u In nomine Domini. 

il A tous ceux que ces présentes ueront sçavoir faisons qu'Humbert 
n Blondelle gissant au Lict Malade a aoleu faire testament a La Ma- 
n niere que sensuit. 

u Et première, 

u Recommande son Ame a Dieu son Créateur, a ta benoiste Vierge 
n Marie, a son bon patron Monsieur S. Humbert, et a tous Les S.ts 
n et s. tes de Paradis, scachant q : La mort est certaine, a L'heure 
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gnécourt est donné par le plan cadastral à un lieudit situé 
immédiatement à l'est des Convâs, et à l'ouest de ce 
dernier, à environ 200 mètres, sur le territoire de Vou- 
thon-Haut, se trouve une autre contrée de terres nom- 
mée Tour nier e de la Religieuse. 

Rignécourt fut probablement incendié dans le même 
temps que Boncourt, c'est-^à-dire vers le milieu du 
IX® siècle. 

Après ce désastre, Boncourt devint la propriété de 
plusieurs seigneurs des environs ; Tun d'eux, nommé 
Sigebert, chevalier {miles), vendit à Févêque de Toul, 
Drogon (907-922), avec une petite métairie qu'il possé- 

n D'Icelle iDcerlaine, Commande que son corps soit inhumé après 
n sa mort dans L'Eglise dudicl Van de Ville. 

u Ordonne q® le Joar de son Trespas Luy soit dict one Messe 
Il haulte de Requiem a La Manière accoustamée, et deux Seruices de 
tt chaq : trois Messes haaites ou pluslost q : faire se poura, assiste 
n de deux pbres^ par le sieur curé dudict. 

u Ordonne qu'après sa Mort il soit deliure a chaq : paolures par 
Il aulmosne un hymeaa de bled froment. 

u Ordonne quil soit Dict a perpétuité Trois Messes haultes pen- 
Il dant Trois iours suivant, Vigile et obsèques a Vau de Ville par le 
Il Sr Cure ou son Vicaire a son Intention qui se commenceront Le 
n iour de Si Humbert son bon patron ; Et pour satisfaire a ce que 
Il dessus a donné, donne quarante 6 f . 6 gros que luy doict Xopbe 
Il Gelomé pour de L'Âueine quil luy a vendu a mettre par le Margu- 
w lier en Interest, et trois demy Jours en chacun saison. 

ii Et premier, Saison de La Fauchere. Cinq quart en la Nonerie de 
n Rilgnéecort, joindant Nostre Dame et les Convents dune part, et 
Il d'aultre part, les héritiers Matelot, plus un quart de cheniers en La 
Il Borde joindant Noël Broutier, etc., etc. 

u Finage de Voullhon-le-Hault, saison de Boncor, un demy Thiers 
Il a la Vache a Laict, joindant le Couvent de Boncor a Monseigneur 
Il de Voulthon d'une part et Laurent Rouyer de Voulthon-le-Haut 
Il d'aultre. Et le dessus dict Laurent Luy redoit la somme de deux 
I* francs six gros sur le demy Thiers joindant a luy vendu qui serons 
N mys item par le Margulier en Interest, etc., etc.^ etc. i^ 
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dail sur ce territoire, toutes les dîmes de Boncourt {Bimt- 
court). 

Quelques années plus tard, un des successeurs de 
Drogon, saint Gérard (965-994), acquit d'autres parties 
de ce même territoire. 

L'histoire est muette sur Boncourt pendant le xi® siècle, 
et il n'en est plus question que vers le milieu du siècle 
suivant. A cette époque, ce petit territoire avait échappé 
des mains des évêques de Toul, et était tombé, on ne 
sait comment, dans celles de plusieurs petits» seigneurs 
des environs. Boncourt était alors une grange^ apparte- 
nant aux seigneurs de Gondrecourt, de Domremy et de 
Brixey, ainsi que nous l'apprend la charte de confirma- 
tion des biens de l'abbaye de Murcau. Nous lisons dans 
celte charte, de l'année 1157, que Milon de Gondrecourt 
avait donné à ladite abbaye le droit de couper, dans sa 
forêt des Vaux, le bois nécessaire au chauffage et à la 
construction des bâtiments de la grange de Boncourt 
près Vouthon {Boncort juxtà Vulionem) ; que Hellp- 
weude, femme de Vardrette de Domremy, chevalier, ses 
fils Vaultier et Gérard, et ses filles Marie et Béatrix avaient 
donné à la même abbaye toute la terre chargée de cens 
ou non qu'ils possédaient dans les limites du territoire 
de la grange de Boncourt près Vouthon ; qu'enfin, Pierre 
de Brixey, son frère, et Havide, leur sœur, avaient aussi 
donné à l'abbaye de Mureau les quelques arpents de terre 
qu'ils possédaient sur le territoire de Boncourt ; Henry, 
évêque de Toul, confirmait par cette charte les donations 
ci-dessus, et d'autres encore à ladite abbaye. 

1 . On nommait anciennement grange {grangia) ane sorte d'hôtel- 
lerie ou d'auberge tenue par des religieux, où les pèlerins et autres 
voyageurs étaient accueillis. 
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Depuis cette époque jusqu'au xvii^ siècle, il n'est plus 
parlé de Boncourt. Un acte de 1649 donne à entendre que 
son territoire avait été vendu, dans le courant du siècle 
précédent, par un abbé de Mureau aux seigneurs des 
Vouthons. On pense que cette vente fut consentie, de la 
part de Tabbaye, moyennant une portion dans la dime 
des communautés de Voutbon-Haut et de Youtbon-Bas ; 
cette supposition est admissible^ 

Quoi qu'il en soit, il est certain que, dès les premières 
années du xvii® siècle, Boncourt appartenait aux des 
Salles, seigneurs des Vouthons Haut et Bas, Boncourt^ 
Bertbeléville, Chermisey, Rorté et autres lieux. Ils y 
avaient une métairie', affermée à Pierre et Joseph les 
Colombe, moyennant 463^ 5<* 4^ barrois, payables en trois 
termes, savoir : à Pâques, à la Saint-Martin et à Noël. 
Ces fermiers ne jouissaient que d'une partie des terres 
de l'ancien territoire de Boncourt, plus quatre fauchées 
de prés situées dans la vallée et au-dessous du tnoulin 
de Youtbon-Bas, avec le droit d'affouage dans les bois 
communaux, et celui de paisson et de glandée dans les 
500 arpents seigneuriaux. Les terrains affectés à la mé- 
tairie étalent alors entourés de murs ou de haies ; le reste 
du territoire de Boncourt, parsemé de broussailles ou 

1. La dime des deux Vouthons était ainsi partagée : l"* à Vontbon- 
Hanty grosses dîmes : le caré, an tiers ; Moreau, on sixième j le 
prienr de Goodrecoart^ le reste ; menaes dîmes : le earé, une d^nie ; 
Mnreaa, nn sixième; le priear, nn tiers moins un baitième ao sei- 
gnear ; novàles^ le curé : ^"^ à Vouthon-Bas, grosses dîmes : le caré> 
nn sixième ; Marean, un sixième ; le prieur, un sixième ; le seigoeuo 
une demie ; menues dîmes : le curé, une demie ; Mureau, un sixième ; 
le prieur, nh sixième ; le seigneur, un sixième ; novales, le curé seul. 

% Le Fouillé du P. Benoît Picart (1711) la nomme métairie de 
Biencourt, A cette époque, il n'en restait que quelques ruines. 
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planté d*arbres alignés, était décoré Su nom de parc. Les 
seigneurs aimaient à s'y promener et à s'y livrer au plai- 
sir de la chasse. 

Les Suédois, après avoir pillé la ferme de Boncourt, 
y mirent le feu ; ses habitants, aussi bien que ceux des 
villages voisins, ayant été obligés de chercher un refuge 
dans les bois voisins, laissèrent incultes les terres de la 
métairie, et les seigneurs propriétaires ne songèrent point 
à réparer les bâtiments, dont il ne resta bientôt plus de 
traces. Au commencement du siècle suivant, M. le comte 
des Salles réunit les terrains de Boncourt à ceux qu'il 
possédait aux deux Vouthons, en fit deux parts, et mit 
un fermier à la tète de chaque exploitation. Un bail sous 
seing-privé, du 15 décembre 1787, nous fait connaître 
que Joseph Colombe, Louis et Pierre les Norgains, la- 
boureurs à Vouthon-Haut, tenaient du comte des Salles, 
avec deux maisons de fermiers et ses dépendances, jar- 
dins et vergers, 1050 jours de terre, petite mesure, com- 
pris la ferme de Boncourt, 38 fauchées de prés, moyen- 
nant 2,561 livres 5 s. 9 d., payables à Pâques et à la 
Saint-Martin. 

Vers le milieu du dernier siècle, les seigneurs dé Vou- 
thon, voulant mettre fin au braconnage et aux dévasta- 
tions que commettaient dans leurs bois les habitants des 
villages voisins, firent élever dans la contrée de Boncourt, 
à l'extrémité du territoire de Vouthon-Haut, et près du 
bois de Vaudeville nommé la Gumine, une petite maison 
où ils placèrent un garde. Cette construction, nommée 
BellevuCy à cause du lieu élevé où elle se trouvait, est 
figurée sur la carte de Cassinl ; . elle subsista jusqu'au 
commencement de ce siècle, qu'elle fut démolie et ses 
matériaux employés à la construction d'une ou plusieurs 
maisons du village des Roises. 
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A la Révolution, les des Salles ayant émigré, leurs biens 
furent confisqués, et Boncourt, divisé par lots, fut vendu 
au profit de la nation par devant le district de Gondre- 
court. 

J.-F. GAUDÉ. 



LE NOIRVAL. 

A Textrémité des étangs de Ghampigneules^ dans la 
partie que Ton appelle le Fonds Saint-Barthélémy, se 
trouve une localité bien intéressante à divers points de 
vue. Cet endroit, siège d'une des plus anciennes exploi- 
tations minières de notre sol, est le Noirval. 

Entre le ruisseau dit de la Belle-Fontaine, qui com- 
mence à cet endroit, rentrée d'une route forestière qui 
mène à Liverdun, et le Noirval proprement dit, s'étend 
un vaste champ dont la terre noire et d'un grain très-fin 
avait toujours fixé mon attention depuis de nombreuses 
années. C'est que, en effet, si l'on s'écarte un peu du 
sentier qui le traverse et que la charrue retourne tous les 
ans, on rencontre bientôt des masses considérables de 
scories, de minerai^ qui, en quelques endroits, consti- 
tuent plus, à véritablement parler, le sol que la terre 
elle-même. Ce champ présente presque partout la même 
composition; du côté de Champigneules, il disparait 
sous une herbe épaisse ; mais je me suis assuré qu'il 
était identique en tout point à la partie cultivée. 

De l'autre côté, au contraire, il se termine à un rem- 
blai assez considérable pour ressembler à une digue, et 
dont je ne connais pas la structure. 

Il y a trois ans à peu près qu'un garde forestier, se 
frayant un passage dans le Noirval, découvrait, recouvert 
seulement par 10 centimètres de terre, un bas-relief de 
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l'époque romaine, faisant probablement partie d'un autel, 
et reposant sur les restes bien visibles de demeures an- 
ciennes. 

Plus récemment, l'administration forestière, ouvrant 
une route d'exploitation sur les traces du garde, entamait 
la pente de la colline de droite, sur une hauteur de 
1 mètre, i mètre 50 cent., quelquefois 2 mètres, et met- 
tait ainsi à découvert ce morceau de sculpture intéressant, 
qui représente une figure de Mars, et qu'une inscription 
bien dégradée ne permet pas de définir plus exactement. 
A côté de ce débris, d'autres non moins curieux ont ré- 
tabli une portion de frise. Les. fouilles, qu'il était inutile 
de pousser au-delà, sont demeurées telles, et je tiens de 
la bouche même du garde qui est l'auteur de la décou- 
verte, qu'il a reconnu de nombreux débris, qu'un peu 
de soins et foft peu de dépenses mettraient à découvert. 
Que penser de cet ensemble de faits ? Voici quelle est 
mon opinion. 

A l'époque de l'invasion romaine, plusieurs colons se 
fixèrent dans le pays. Cet endroit, ombragé de grandes 
forêts, alimenté par un cours d'eau que des défriche- 
ments successifs ont bien réduit, mais qui, il y a une 
dizaine d'années, envahissait encore pendant l'hiver la 
prairie tout entière, dut leur plaire ; mais il y avait un 
élément qui les attirait plus encore en cet endroit : ils 
durent y ramasser des fragments du minerai de fer ooli- 
thique, que l'on rencontre affleurant la base de la colline 
qui fait face au Noirval. Du minerai, de l'eau et du bois 
en abondance, il n'en fallait pas plus pour les décider, et 
l'on sait combien ils étaient habiles métallurgistes. 11 
est donc bien évident que ce champ reçut un fourneau, 
autour duquel purent se grouper des habitations ; puis 
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peut-être encore la colonie s'agrandit-elle, un autre four- 
neau entra en activité, puisque, à deux portées de fusil 
de là, au val Thiébault, la maison forestière a, pour faire 
ses planches de semis, été obligée d'empierrer ses routes 
avec les énormes amas de scories qui étaient à cet endroit. 

Combien de temps durèrent ces établissements ? nul 
ne le sait ; mais il est probable quMls furent détruits vio- 
lemment. Tentèrent-ils la cupidité des voisins barbares, 
ou le feu y prit-il ? aucun indice ne l'annonce. 

Lorsque je m'y rendis, je constatai l'exactitude de la 
position : le sol est loin d'être uni sur toute la surface, 
et l'endroit où se rencontrent le plus de scories forme 
une crête assez considérable. Peut-être recouvre-t-elle 
un massif de maçonnerie, des fondations ? Il serait bien 
facile, dans une terre aussi légère, d'ouvrir, en peu de 
temps, une tranchée qui produirait peut-être une récolte 
abondante. 

Mes recherches m'ont permis de reconnaître la place 
probable des habitations proprement dites, grâce aux 
nombreux fragments de poterie que l'on y trouve, et que 
ron ne trouve que là ; puis à deux clefs en fer, dont 
l'une est extrêmement ancienne. 

Le faciès des poteries permet de les rapporter à trois 
types, parmi lesquels on compte : i*^ une variété à terre 
rouge semée de coquilles (terebratules) ; 2® une variété 
à pâte grise épaisse ; 3® une variété à pâte grise fine. 

Quant à leur authenticité, il est impossible d'en dou- 
ter, et leur nombre est tel que j'en ai recueilli, en quel- 
ques moments, plus de deux kilogrammes. Quant à la 
poterie récente, on n'en trouve que très-peu ; on dirait 
presque que le sol a été abandonné hier. 

Si l'on fait un pas en arrière, on observe un fait bien 
intéressant, fait que je pressentais, et qui s'est vériiSé. 
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J'ai trouvé, sur cet emplacement, un petit noyau de 
forme prismatique, d'une longueur d'environ 4 centimè- 
tres, substance d'un beau blanc, et dont une cassure 
laisse voir l'intérieur d'un bleu foncé. Après une sérieuse 
inspection, je fus certain que j'avais affaire à un silex 
ouvré, mais non à un de ces silex de la craie, ni même à 
un silex de notre pays. J'ai ramassé moi-même, sur le 
littoral de l'Atlantique, des silex bruts à texture et patine 
identiques : le travail de cet objet ne me laissait aucun 
doute. De beaucoup antérieur à la domination romaine, 
appartenant, évidemment à l'âge de pierre, il offre, par 
sa présence, une époque assez avancée dans celte civili- 
sation rudimentaire, et indique évidenunent un objet de 
commerce, une transaction ou peut-être une migration 
vers l'intérieur. 

Poursuivant mes investigations, je découvris bientôt 
un second éclat de la même substance^ très-petit et de 
nulle valeur. 

Bientôt aussi je trouvai un fragment plus ancien en- 
core : c'est un silex du pays, silex dit de la grande ooli- 
the, par suite de son orig\pe. 

C'est lui qui forme l'important atelier de Pierre-la- 
Treiche, et c'est aussi lui qui forme les beaux fragments 
enfouis dans l'argile diluvienne des grottes Sainte-Reine. 
Le seul gisement que je connaisse de cette substance est 
précisément au-dessus de Pierre-la-Treiche, à 6 kilomè- 
tres de Toul, et le point le plus rapproché où j'aie rencon- 
tré des traces de cette industrie, est la grotte de Maron. 

Le Noirval forme donc un nouveau point qui relie le 
premier berceau de l'homme dans notre pays (Pierre-la- 
Treiche) aux environs de Nancy. 

Je me propose de traiter toutes ces questions et de 
leur donner leur véritable valeur. 
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Le silex dont il vient d'être parlé est le plus ancien 
objet, sans contredit, que j'aie trouvé en cet endroit, et 
sa présence y est fort intéressante. 

Il serait à désirer, comme je Fai dit plus haut, qu'une 
tranchée permit d'étudier ce terrain, qui, sans aucun 
doute, présenterait encore, dans la tourbe qui forme le 
sol actuel, des débris d'un âge voisin des époques la- 
custres. 

J'ai pu encore reconnaître parfaitement, au haut de la 
colline du Noirval, un tumulus bien distinct, d'une ving- 
taine de mètres de long, affectant la forme d'un dos 
d'âne, et délimité profondément par une trace de fossé 
elliptique. Sa construction est ce qu'elle pouvait être en 
haut d'une colline rocheuse : ce sont des pierrailles re- 
couvertes d'une mince couche de terre. J'appelle sur ce 
point la sollicitude de la Société d'Archéologie, car je 
crois qu'avec quelques coups de pioche, on pourrait mettre 
la cella à découvert. Ce serait là un monument qui au- 
rait parfaitement sa raison d'être, et qui ne doit pas être 
le seul. 

Le nombre considérable de «ceux que j'ai déjà vus me 
permet de croire parfaitement à son existence. 

L'administration, en la personne de M. Fliche, a bien 
voulu remettre au Musée les débris de sculpture trouvés 
sur ce point ; permettrait-elle à d'autres personnes d'y 
faire des recherches ? 

Qu'il me soit encore permis de faire remarquer que 
ce champ est le terrain le plus productif des environs, et 
que le propriétaire d'aujourd'hui profile des travaux de 
ses antiques prédécesseurs. J'ajouterai aussi que, sur 
tous les points que j'ai fouillés dans le département pour 
la recherche des temps primordiaux de l'espèce humaine. 
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j*ai pu constater une implantation successive, rigoureuse, 
quelquefois des deux ou des trois âges. C'est presque un 
fait d'une exactitude constante. 

Raoul GUÉRIN. 



A propos du combat de Saint-Blin, M. Lepage, dans 
son article intitulé : Episodes de r histoire des Rou- 
tiers en Lorraine^ j établit la contradiction des auteurs 
sur l'issue de ce fait d'armes. Le P. Benoît Picart et 
M. Servais affirment, avec raison, que le comte de Vau- 
dénaont, aidé des aventuriers, gagna la victoire, tandis 
que Dom Calmet et M. Digot prétendent le contraire. 

Les premiers sont dans le vrai, car, pour réfuter l'abbé 
de Senones, il suffit de l'opposer à lui-même, et dans le 
même ouvrage : V Histoire de Lorraine. En effet, avant 
d'avoir donné, dans le texte*, la victoire au duc de Lor- 
raine et au comte de Bar, il avait dit ailleurs : « Henry 
» (comte de Vaudémont) fit venir à son secours quantité 
» de troupes étrangères, avec lesquelles il fit irruption 
» dans les terres de Lorraine et Barrois. Le duc de Lor- 
» raine et le comte de Bar marchèrent contre lui. Le 
» combat se donna à Saint-Blin, sur les frontières de 
» Champagne. Le comte de Vaudémont remporta la 
» victoire et fit mille ravages dans les terres de ses 
» ennemis^ ». L'assertion du savant Bénédictin et, après 
lui, celle de M. Digot, qui n'a fait que le reproduire, 

n'ont donc rien de fondé. 

E. OLRY. 

1. W oyez Journal de la Société d' Archéologie, septembre et 
octobre 1866, page 167. 

2. Voyez Histoire de Lorraine, t. II, col. 855, édition de 1728. 

3. Voyez Histoire de Lorraine, t. I, col. cciv, Liste généalo- 
gique des comtes de Vaudémont, même édition. 



Digitized by V3OOQ IC 



— 208 — . 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 
M. Georges Clêre, statuaire à Paris, a donné au Musée 
le beau groupe qui a figuré à l'exposition de la Société 
des Amis des Arts, au mois de juillet dernier, te qui 
représente la Réunion de la Lorraine à la France. 

— M. le baron Christophe, ancien officier de cavalerie 
légère, a fait don du portrait de son père, le général baron 
Christophe, de deux de ses oncles, généraux de cavalerie, 
et le sien, délicate miniature faite, en 1829, par notre 
compatriote Paul Gomien ; plus, un cadre renfermant les 
armoiries de baron des trois généraux Christophe, et une 
panoplie composée d'armes précieuses. 

— M. le comte de Warren a remis, comme provenant 
de la succession de M"® la baronne Jankowitz, une très- 
belle médaille en argent frappée pour l'établissement, en 
Russie, de la première monnaie régulière. 

— M. Raoul GuÉRiN a donné un bracelet en bronze 
trouvé, avec six autres identiquement semblables quant 
à la forme et au diamètre, sans cependant sortir du même 
moule, entre Fié ville et Ludres, dans l'espace de deux 
ans, ainsi qu'une fort belle monnaie de Néron. 

— M. Charles-Frédéric Liébaut, de Favières, a fait don 
d'une médaille trouvée sur la montagne de Sion, et plu- 
sieurs monnaies, dont une en argent, du duc Raoul, dé- 
couvertes sur le territoire de Favières. 

— M. Ingelrelst, jardinier en chef du jardin botanique, 
a offert deux gravures représentant les tombeaux de 
Charles-le-Téméraire et de JMarie de Bourgogne dans 
l'église Notre-Dame, à Bruges. 

— M. François Lallement, propriétaire à Thiaucourt, 
a donné trois fossiles très-curieux ; M. Pierre Enghblin, 
tailleur de pierres au même lieu, un linge pétrifié, trouvé 
dans une carrière, et qui présente des particularités fort 
intéressantes. 

— Une personne inconnue a envoyé une trusatile de 
petite dimension, dont on ignore la provenance. 

— M"® Bellot, de Bar-le-Duc, a enrichi la bibliothèque 
d'un précieux manuscrit composé par feu M. Bellot- 
Vergé, son père, qui l'a intitulé : Le Livre d'or des 
Lorrains. C'est, en effet, un recueil de notices destinées 
à faire connaître l'histoire de notre pays. _____ 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepage. 
Nancy, imp. de A. LEP\GE, Grande-Rue (Ville-Vieille), li. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séanoe du 9 novembre. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPÂGE, PRÉSIDENT. 

Le Président communique à la Société : 

i« Une lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique 
accusant réception du dernier volume du Recueil de 
documents sur r histoire de Lorraine ; 

2<» Des lettres de MM. Chapellier, d'Epinal , Depau- 
taine, de Gondrecourt , et Robe, de Gommercy, qui re- 
mercient la Société de les avoir admis au nombre de ses 
membres. 

15 
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Conformément à Tarticle 4 du règlement, Tordre du 
jour appelle le renouvellement desl membres du bureau. 
M. Melin, secrétaire annuel, déclare que ses occupations 
ne lui permettent pas de continuer à accepter ces fonc- 
tions, et demande à être remplacé. Au nom de la So- 
ciété, M. le Président adresse à M. Melin des remercî- 
ments pour les services qu*il a rendus, et lui exprime le 
regret de le voir sortir du Bureau. 

11 est alors procédé à un scrutin secret, ensuite duquel 
sont proclamés membres du Bureau : 

Président, M. Henri Lepage ; 

Vice-président, M. Alexandre Geny; 

Secrétaire annuel, M. Ch. Laprevote ; 

Secrétaires-adjoints, MM. L. Wiener et Volfrom. 

Vréfentation de oMididAli. 

Sont présentés comme candidats : M. Perrin (des 
Vosges), ancien député, à Paris, par MM. de Dumast, 
Henri Lepage et Ch. Laprevote ; M. Tremeau de Roche- 
brune, à Angoulême, par MM. Guérin, Henri Lepage 
et L, Wiener. 

Ouvragef offerts à la Société* 

Notice historique et littéraire sur M. Aug. Digot, 
par M. GiLLET (ouvrage offert par M. Crassignet). 

Relation des fêtes qui ont eu lieu à Nancy les H, 
15, i6 et il juillet 1866, à Voccasion de Vanniversaire 
séculaire de la réunion à la France de la Lorraine 
et du Barrois, et de la visite de S. M. l'Impératrice 
et du Prince Impérial, par M. Henri Lepage. 

Annales de la Société d'émulation des Vosges, 
tome XII, â® cahier. 
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TiHIe de Sa Majesté r Impératrice à l'Institut des 
sourds-muets de Nancy, par M. Piroux. 

Bibliographie du patois lorrain, par M. Jouvb. 

Drapeaux de N^tre-Bame de Bon-Secours^ par 
M. l'abbé Morel. 

Rapport sur le service de l'assistance médùialê 
dems^ le dipavtemtnt de la Mewrike^ par M. Ew. Si- 
monin. 

Le Postillon lorrain, par M. Vagner. 

Essai historique sur le colonaten Gaule, par M. F. 
Blanc, arehîvfste êo Haut-Rhin. 

Marie-Casimire d'Arquien^ reine de Pologne, peuve 
de Jean Sobiesky. 

Inscriptions de Troesmis, expliquées par M. L. 
Renier. 

Quelques psaume», traduits en vers^ (>ar M. Pomsocr* 

Distribution des récompensée accordées atêct^ Soeié** 
lés savantes, le 7 avril 18^6. 

Bévue des Sociétés savantes des départements^ 
4® série, tome 111, mai et juin f 866r, et tome IV, juîRet 
et août 4866. 

Annales de la Société historique et archéologique 
de Château-Thierry, année 1866, i«' trimestre. 

Mémoires de la Société historique et archéologique 
de LangreSy tome 11. 

Mémoires de la Société archéologique de l'Orléa- 
nais, tome Vin. 

Bulletin de la Société archéologique de VOrléa-- 
nais, 1866, i®' trimestre. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne^ 1866, 1®' et 2^ trimestres. 
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Bulletin de la Société des Antiquaires de V Ouest, 
4866, 3« trimestre. 

Bulletin de la Commission des Antiquités dépar- 
tementales du Pas-de-Calais, tome II, n**« i, 2, 5, 4. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1866, n« 2. 

Guide de l'étranger au musée Napoléon d'Amiens, 
par M. J. GoRBLET. 

Iieotarei. 

M. Beaupré donne lecture du Catalogue descriptif 
des ouvrages de Ferdinand de Saint- Urbain et de 
Claude-Augustin de Saint- Urbain, graveurs en mé- 
dailles. 

La Société remercie M. Beaupré d'avoir bien voulu se 
charger de ce travail, et décide qu'il sera imprimé dans 
le prochain volume de ses Mémoires, 

Après la lecture du procès-verbal, qui est adopté, 
M. le Président fait observer que, dans sa séance du il 
décembre 4865, la Société a décidé que ses procès-ver- 
baux ne seraient plus publiés à l'avenir qu'après leur 
adoption. Il se plaint, au nom du Bureau, que, contrai- 
rement à cette décision, un membre de la Société ait cru 
devoir envoyer à un journal de la localité un compte- 
rendu d'une séance dont le procès-verbal n'avait pas en- 
core été adopté, et dans lequel il était fait mention d'un 
incident sur lequel il avait été décidé qu'il serait gardé 
un silence absolu ; compte-rendu dont le fond et les termes 
ont été désapprouvés par le Bureau. 

Le Président demande qu'il soit interdit, à l'avenir, de 
faire de semblables communications, sous peine de radia- 
tion de la liste des membres de la Société du nom de 
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celui qui commettrait une nouvelle infraction de ce genre 
aux règles adoptées. 

L'assemblée, appelée à se prononcer sur cette ques- 
tion, et approuvant les motifs déduits par le Président, 
au nom du Bureau, déclare, par un scrutin, adopter la 
proposition qui lui est faite, et décide qu'il sera fait men- 
tion de celte délibération à la suite du procès-verbal de 
la dernière séance dans le prochain numéro du Journal 
de la Société. 



MÉMOIRES. 



TUILES CREUSES DU MOYEN AGE. 

On sait qu'au moyen âge, à une époque même assez 
avancée, les toitures des maisons offraient une pente as- 
sez forte. Malgré cette inclinaison, on faisait assez com- 
munément usage de tuiles creuses pour les recouvrir. 
Aujourd'hui, on en rencontre encore quelques-unes, de 
temps à autre, conservées sur les toitures de nos an- 
ciennes maisons. Elles sont facilement reconnaissables, 
d'abord par leur forme souvent étroite en largeur, mais 
surtout par les pattes, sorte de crochets, qu'elles portent 
au revers. 0n distingue aisément celles qui étaient des- 
tinées à être couchées sur les lattes, pour servir à l'écou- 
lement des eaux ; celles qui devaient recouvrir les pre- 
mières ; enfin, celles qui garnissaient le faite ou les ram- 
pants de la toiture. 

Le crochet des premières est à l'extrémité de la partie 
large ; il s'adaptait à la latte pour retenir et assujettir la 
tuile. Quelquefois même celle-ci est percée d'un petit 
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trou, près du crochet, pour permettre d'atladier la tuile 

aux lattes par un clou*. ^ 

Dans les tuiles de la seconde espèce, le crochet se 
trouve ordinairement au milieu, ou à peu près, du revers ; 
il servait à empêcher la tuile supérieure de glisser. La 
première tuile placée à la partie basse du pan recevait 
donc la poussée de toute une ligne ; en conséquence, 
elle devait être fixée solidement. 

Enfin, les tuiles du faite et celles qui recouvraient les 
arêtes ou rampants des toitures faites en forme de pavil- 
lon, présentaient aussi des crochets dont Vusage n*est 
pas bien défini. Ce n*était peut-être qa'un ornement. On 
y remarque également un petit trou, mais à l'extrémité 
opposée au crochet, pour permettre de la fixer aussi par 
un clou au chevron qui suivait la direction de Taréte. 

J'adresse au Musée, comme spécimen, quelques-unes 
de ces tuiles. C'est une variété des produits de l'industrie 
céramique du moyen âge dans notre pays. 

E. OLRY. 



QUELQUES TROUVAILLES PRÈS DE BARISEY-AU-PLAIN. 

Dans le courant de Fautomne dernier, en faisant des 
fouilles pour construire un pont sur TAroffe, à deux ou 
trois cents mètres, au S.-E. de Barisey-au~Plain, on a 
découvert^ à près d'un mètre de profondeur, de nombreux 

1 . Je n*ai pa recaeillir aucun échantillon de ce genre de tuiles 
percées ; mais les couvreurs du pays m*ont assuré en avoir rencontré 
plusieurs fois. 

Ces ouvriers^ comme la tradition, prétendent que ces tuiles vien- 
lient de BuUigny^ qui posséda, en effet, une tuilerie ; mais elle est dé- 
truite depuis fort longtemps. 
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ossements, sept ou huit fers de chevaux et une lancée 
Les fouilles ont embrassé une très-petite étendue^ et nul 
doute — c'est l'avis des ouvriers -r- que, si elles eussent 
été agrandies, on n'eût fait des trouvailles plus impor- 
tantes. 

La présence d'une lance au milieu de ces débris donne 
lieu de conjecturer que ces ossements, qu'on suppose 
d'hommes et de chevaux, sont ceux des victimes d'un 
combat qui se serait livré, au moyen âge, dans cet endroit, 
à la suite de quelque attaque contre les châteaux forts 
de Barisey-au-PIain. 

Les petites dimensions des fers* (neuf centimètres à 
peu près, en largeur et en hauteur) portent tout naturel- 
lement à faire cette réflexion : c'est que les chevaux du 
pays, à cette époque, étaient d'une bien petite taille. A 
peine semble-t-elle avoir été égale à celle des mulets. 

On sait que cette race fut améliorée, sous le règne de 
Léopold par des étalons que ce prince fit ramener de 
l'Orient en Lorraine, lorsqu'il fit rapporter de ce pays 
des plants d'arbres à fruits, à noyaux surtout^, à la suite 
du terrible hiver de 1709 qui avait fait périr presque tous 
ceux de notre pays. La race ainsi régénérée produisit 
cette variété de. chevaux lorrains, petits de taille, il est 

i . Cette lance et qaelqaes-uns des fers sont déposés an Mnsée. 

î. Ces fers ne sont pas les seuls, de la même époque, qu'on ait 
trouvés dans nos environs. L*an dernier, à Allain, en construisant un 
hangar sur le derrière d'une maison, on rencontra, dans les terrasse- 
ments, des ruines d'habitations avec des traces visibles d'incendie. 
On découvrit alors du blé carbonisé, des instruments d'agriculture à 
peu près de même forme que ceux d'aujourd'hui et un fer de cheval 
dont les dimensions sont les mêmes que celles des fers découverts à 
Barisey. 

3. Notamment de cerisier et de kouetchier. 
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vrai, mais solides et robustes, dont on retrouve encore 
des types aujourd'hui. On dit qu'ils se firent remarquer 
dans la campagne de 1812-4813, en bravant les rigueurs 
du climat de la Russie et en ramenant Tartillerie dans la 
désastreuse retraite de Moscou. 

E. OLRY. 



La lettre suivante a été adressée au Président de la 
Société : 

« Monsieur le Président, 

» Pour dresser les cartes et les plans joints à la Topo- 
graphie de la montagne de Sion-Vaudémont et de 
ses environs j j*ai dû m'adresser à plusieurs de mes 
confrères pour en obtenir des indications précises sur la 
direction de certaines voies romaines, la position de cer- 
tains cantons renfermant des ruines antiques. Tous m'ont 
apporté un bienveillant concours, dont je les remercie. 
Quelques-uns même, dans leurs réponses, ont ajouté des 
détails intéressants, des renseignements utiles et curieux 
qui pourront trouver convenablement leur place dans les 
colonnes du Journal. Voici, comme spécimen, quelques 
fragments de la lettre de M. Breton, instituteur à Beu- 
vezin : 

« 1® La RochC'de-Lanfaud est située, par rapport à 
Beuvezin, à l'est et à 1,500 mètres environ ; 

» 2« Le Grand-Trait, au N.-E., à 1,450 mètres ; 

» 3® La Louvière, au S.-O., à 1,000 mètres ; 

» 4« Sur-les-Puits, à l'est, tirant sur le S.-É. et à 
i, 000 mètres. 

» Vous ne me demandez rien de ce dernier canton, qui 
est cependant le plus intéressant , car c'est là qu'on 
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trouve, sur le territoire de Beuvezin, les débris les plus 
importants de constructions gallo-romaines. Il y a quel- 
ques années, plusieurs propriétaires des champs de ce 
canton furent obligés de défoncer leurs terres, car le soc 
de la charrue se heurtait, à chaque pas, à des fondations 
d'une solidité extraordinaire. On découvrit alors, dans 
ces fouilles, des foyers, dés carrelages en pierres sciées 
de forme curieuse, des tulles entières ou brisées, les unes 
creuses, les autres plates avec rebords : quelques-unes 
portaient des empreintes de pieds d'animaux, de chien, 
de chèvre, de mouton. On rencontra encore deux meules 
de forme piano-convexe, des moulins à bras, des clous, 
des monnaies en bronze aux effigies de Jules-César, de 
Marc-Aurèle, de Faustine, de Posthumius, etc. 

» Au midi et à quelque distance de ce canton, il existe 
une grotte au fond de laquelle on trouve un gisement 
étendu de cristal de roche. J'ai essayé de l'explorer, mais 
je n'ai pu visiter que les premières chambres des sou- 
terrains. 

» On remarque, sur le Grand-Trait et à la Roche- 
de-Lanfaiid^ à la surface du sol, des débris de construc- 
tions présentant des caractères analogues à ceux qu'on 
trouve Sur-les-Puits : agglomération de pierres prove- 
nant de démolitions, tuiles plates, médailles et monnaies 
de César, de Néron, etc. 

* A la Louvière, il n'y a rien qui puisse faire soup- 
çonner, sur ce point, l'existence de constructions à une 
époque quelconque. Seulement, il y a quelques années, 
un individu de Maconcourt (Vosges), en extrayant du 
sable à mouler, découvrit, dans une sorte de grotte, un 
chaudron contenant 'près de huit cents pièces romaines. 
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en argent et en bronze, qui furent vendues : elles étaient, 
pour la plupart, aux effigies des empereurs déjà cités. 

» Beuvezin a dû avoir une certaine importance autre- 
fois ; car, chaque fois que Ton fouille au village, ou aux 
environs, pour élever des habitations nouvelles, on ren- 
contre des débris d'antiques constructions. Ainsi, on a 
découvert des marches d'escaliers, des âtres de feu en 
carrelage, des fragments de tables en marbre. Derrière le 
village, notamment, on a trouvé un cim^t de forme cir- 
culaire, d'environ 6 mètres de diamètre sur 0"» 40 d'é- 
paisseur, composé de menus cailloux de la Moselle, de 
chaux et de tuileaux broyés. 

» 11 y a quelques jours, j'étais à Tramont-Lassus, et 
on m'a rapporté qu'en un lieu appelé Mitreux, situé non 
loin d'une fontaine, à droite et tout près de la route qui 
va à Vandeléville, on trouve les ruines d'une ancienne 
maison religieuse. La tradition rapporte que la haute jus- 
tice ne pouvait plus rien contre les criminels qui étaient 
parvenus à se réfugier dans l'intérieur de ce monastère. 
II existe en cet endroit, dit~on, un puits comblé, au fond 
duquel ont été enfouis les vases sacrés, les cloches et 
toutes les richesses de l'abbaye. Du reste, dans les mo- 
ments de pluies, une source jaillit de terre en ce lieu, et, 
dans tout le canton, on remarque des débris de tuiles et 
des pierres en quantité provenant des bâtisses. 

» A un kilomètre de là environ, plus au N.-O., dans les 
forêts, on voit des jetées de pierres qui s'étendent indé- 
finiment, en circonscrivant les pliis hauts plateaux. Ces 
jetées se continuent dans les bois situés entre Favières, 
Gémonville, les Tramont, Fécocourt, Vandeléville et Bat- 
tigny. Cela ne semblerait-il pas indiquer d'anciennes po- 
sitions stratégiques ? 
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» ¥alci ce que j'w pu recueillir sur Aboneourt : 
» La voie romaine qu'on vous y a signalée, passe au 
S.-E. de cette localité et en édiarpe le territoire en forme 
de corde d'arc de cercle. Elle débouche sur les dépen- 
dances de l'ancienne tuilerie ; elle se relie à la voie ro- 
maine de Vaudémont à Soulosse, sur le territoire de Fé- 
cocourt, très-probablement, et se dirige vers le S.-O., 
p&nr entrar dans le départ^nent des Vosges par le terri- 
toire de Repel. » 

E. OLRY. 

CHRONIQUE. 

On sait qu'il paraît à MoQUabao, sous U direction de Tan des plus 
zélés antiquaires du Sud-Ouest (M. Goustou), un journal mensuel qui 
s'appelle le Moniteur de V Archéologue, 

Or^ ce recueil ayant récemment donné place dans ses colonnes à 
an tnrBâk doni nos tecteurs sont en possession depuis 1853 (le Coup 
d'œil sur l'ancien état de la Lorraine d' après Jodocus Sin- 
cerus^), notre Secrétaire perpétuel, auquel il assignait poliment un 
titre erroné, vient de lui adresser la lettre suÎTante : 

u Nancy, 6 décembre 1866. 
n Monsieur le directeur, 

t» En reproduisant dans le Moniteur de l* Archéologue un mor- 
n ceau par moi composé et publié en Lorraine, il y a une quinzaine 
» d'années, — tous m^y accordez la qualification de membre de rins< 
n ttiut. 

n C'est de votre part une erreur bienveillante que votre gracieu- 
n seté me met dans l'obligation de rectifier. Simple correspondant 
M de l'Institut de France, je ne suis membre que de l'Institut des 
n Prùvinces. 

« Agréez, etc. B»"* P. G. ob Dumast, 

»? Secrétaire perpétuel de la Société 
d* Archéologie lorraine, » 

1. Voir notre Bulletin, tome IH, p. 269-286. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs d'un artiste de 
Metz, aqua- for liste et graveur en médailles. M. Belle- 



Digitized by V3OOQ iC 



— «20 — 

voye est occupé maintenant à combler une lacune que 
tous les amateurs dMconographie et de médailles locales 
regrettaient. Les personnes qui possèdent la suite des 
médailles de Saint-Urbain, représentant la figure de nos 
ducs et de nos duchesses, apprendront avec plaisir que 
M. Bellevoye grave, dans ce moment, une médaille dont 
l'avers offre les traits du roi Stanislas, et le revers, ceux 
de la reine Catherine Opalinska. Or, chacun sait que nous 
n*avons aucune médaille de cette princesse. 

M. Bellevoye s'est inspiré, pour composer celle qu'il 
exécute^ de la magnifique statue due au ciseau de notre 
compatriote Adam, qui est placée sur le tombeau de Ca- 
therine Opalinska, dans l'église de Bon-Secours. Il a bien 
voulu soumettre à la Société d'Archéologie lorraine le 
dessin qui représente la figure si distinguée et si délicate 
de la princesse. La Société a trouvé son projet de médaille 
irréprochable, et s'est inscrite au nombre des souscrip- 
teurs. M. Laurent, directeur du Musée d'Ëpinal et sta- 
tuaire habile, également consulté^ a aussi donné une 
approbation entière aux dessins présentés par M. Belle- 
voye. 

M. Wiener, secrétaire-adjoint de la Société d'Archéolo- 
gie, a bien voulu se charger de recevoir les souscriptions, 
et nous ne doutons pas que chacun ne s'empresse d'ac- 
quérir une médaille qui nous a manqué jusqu'à ce jour, 
et d'encourager ainsi un art qui, depuis trop longtemps, 
n'est plus cultivé dans notre province. 

Les exemplaires en argent coûteront 25 fr. ; les exem- 
plaires en bronze, 6 fr. 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepagb. 
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dant les trois mois d*avrily mai et juin 1735 138 

Inventaire des effets dont le roy (Stanislas) a enrichi Té- 
glise et Tantel de Notre-Dame de Bon-Secours UO 

Note sur une rente de 75,000 livres, que la Maison de 
Lorraine touchait sur la caisse des domaines et bois des du- 
chés, en vertu du traité de la réunion de la Lorraine à la 
Frtnce 158 

Tuiles creuses da moyen âge, par M. E. Olry 213 

Quelques trouvailles près de Barisey-au-Plain, par M. Ë. 
Olby 21 i 

Lettre du même an sujet de la topographie de la montagne 
de Sion-Vandémont 216 

Chronique. 

Nomination de AI. Melin^ architecte, membre de la Société, 
aux fonctions d'inspecteur correspondant des monuments 

historiques du département de la Meurthe 64 

Délégtiés de la Société à la réunion des Sociétés savantes. 64 

Approbation des comptes du trésorier de la Société 65 

Rapport fait par M. Gontal sur le Répertoire archéologique 

des cantons d'Haroué et de Vézelise, par M. E. Olry 105 

Rectification adressée au Moniteur de V Archéologue par 

M. DB DUMAST * 219 

Souscription pour une médaille de Stanislas, au revers de 
Gatherine Opalinska, sa femme, qui doit être gravée par 
M. Bellevoye, de Metz 219 

II. MUSIÊE LORRAIN. 

Dons faits au Musée lorrain. 32, 63, 102, 128, 143, 159, 191, 208 

Acquisitions faites par le Gomilé 33 

Souscriptions pour le Musée lorrain , 32, 144 
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Planohes. 

Armoiries des mineurs de la Croix-aux-Mines, gravées par 

M. Constant Lapaix, d'après un graduel du xv^ siècle. 88 

Planche de monnaies trouvées près de Marsal 9S 



On peut se procurer, chez M. Puel, agent de la So- 
ciété, rue Saint-Dizier, 14, et chez M. Wiener, secrétaire 
adjoint de la Société, rue des Dominicains, 53, la collec- 
tion du Journal^ formant quinze volumes in-S*», au 
prix de 2 francs le volume. 

On peut également se procurer, aux adresses ci-dessus, 
la collection des Bulletins et Mémoires, formant seize 
volumes, au prix de 3 francs le volume. 

Le Recueil de Documents sur V histoire de Lorraine, 
formant jusqu'à présent onze volumes in-8®, a pour édi- 
teur M. L. Wiener. 



On trouve aussi, chez M. Wiener, la Notice biogra- 
phique et littéraire sur Dom Augustin Calmet, abbé 
de Senonesy par M. Aug. Digot, laquelle se vend au 
profit du Musée lorrain. 



Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Slîattte Ài l4 àéctaaahre, 
PRÉSIDENCE DE M. HENUI liEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance prtSédehUé' est Itf ei 
adopté. 

Le Président annonce que, par arrêté en date du 22 
novembre dernier, S. Exe. M. le Ministre de rinstruction 
publique a bien voulue accorder la somme de 550 francs à 
la Société d'Archéologie lorraine, à titre d-encourage- 
ment, en raison de ses utiles travaux. 

Sur la proposition du Président^ la Société,^ reconnais^' 
santé de ce témoignage d^intérét de la part* die M. le Mi- 
nistre, décide que, sur cette allocation, une somme de 
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150 fr. sera prélevée pour être employée à couvrir une 
partie des dépenses qu*entraine Timpression du Recueil 
de documents sur V histoire de Lorraine, dont chaque 
année la Société publie un volume. 

Le Président donne lecture d'une lettre de M. le pré- 
sident de la Société d'Archéologie, sciences, arts et belles- 
lettres de la Mayenne, qui annonce Tenvoi du premier 
volume des Bulletins de cette Société, et sollicite, en son 
nom, un échange réciproque de publications. Cette de- 
mande est accueillie. 

AârnÎMion et présentation de membres . 

Sont admis comme membres de la Société : M. Perrin, 
ancien député, à Paris, et M. Tremeau de Rochebrune, 
à Angoulême. 

Sont présentés comme candidats : M. Eugène Ton- 
nelier, licencié en droit, avocat à Nancy, par MM. 
de Saint-Florent, Edmond Contai et Henri Lepage; 
M. de la Ménardière, professeur à la Faculté de droit de 
Nancy, par MM. de Dumast, H. Lepage et Geny; et 
M. Tabbé Edmond Pano, vicaire de la paroisse Saint- 
Nicolas de Nancy, par MM- l'abbé Lorrain, l'abbé Guil- 
laume et l'abbé Lallemand. 

OuTraget offerts à la 8ooiété« 

Les Opuscules inédits de Stanislas^ par M. Louis 
Lacroix, professeur d'histoire à la Faculté des lettres de 
Nancy; mémoire lu à l'Académie de Stanislas. 

Almanach historique, statistique et administratif 
de la ville de Bar-le-Duc et du département de la 
Meuse, par MM. Florentin et C. Bonnabelle. 
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Pfotice sur M. Victor Simon et sur ses travaux, 
parfit. AuG. Prost. 

Société de saint François-Xavier. Allocution de 
M. Yagner, président, dans rassemblée générale du 
28 octobre 1866. 

Notice sur un florin d'or de Robert d'Anjou^ prince 
d'Achaïe, par fil. Bretagne. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
4« série, tome IV, septembre 1866. 

L'Institut, octobre 1866. 

Bulletin de la Société d'Archéologie, Sciences, Arts 
et Belles-lettres de la Mayenne, année 1865. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1866, n® 3. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
tome XXX, année 1865. 

Mémoires de V Académie du Gard, de novembre 
1865 à août 1864. 

Répertoire archéologique du département du Mor- 
bihan, rédigé sous les auspices de la Société polyma- 
plhique de ce département, par fil. Rosenzweig. 

Dictionnaire topographique du département de 
l'Hérault, par fi!. Eugène Thomas. 

Dictionnaire topographique du département des 
Basses-Pyrénées, rédigé par fi! . Paul Raymond. 

Dictionnaire topographique du département de la 
Nièvre, par fi!. Georges de Soultrait. 

Ces quatre derniers ouvrages envoyés par S. Exe. 
fil. le filinistre de rinstruclion publique. 

Exposition rétrospective de 1866 au musée Napo-- 
léon d'Amiens, par M. l'abbé J. Corblet. 
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Annales de la Société^ archéologique de Nqtnur, 
tome IX, 3« livraison. 

M. Geny donne lecture d'un travail de M. Ë. Olry, 
intitulé : Recherches sur les caractères des églises 
romanes en Lorraine. 

La Société décide que ce travail, qui est accompagné 
4p dessins, sera imprimé dans le procbaia volume de ses 
Mémoires, 



MÉMOIRES. 



NOTES SUR LA LORRAINE ALLEMANDE. — JEAN IX, 
COMTE DE SA)LM. 

SMl est une figure originale et anin^jéie danç iQut )e 
règfie du duc de Lorraiae Charles III, dit le Grand, c'est 
bien celle de Jean IX, comte de Salm, pppeljè par ^ 
contemporains le capitaine des comtes et le qomtjs fies 
capitaines. Il n'est pas sans intérêt de retracer le$ t^its 
généraux d'un personnage qui semble avoir exercé ppp ^ 
véritable influence morale sur son niaitre, et qui joun un 
rôle si important à la cour de Lorraine pendant les guerres 
de la Ligue, au milieu des autres officiers du duc, Afjrican 
d'Haussonville, Saladin d'Anglure, Philippe de Savigny^ 
Louis de Beauvau, Jean des Porcelets et François de Bas- 
sompierre. 

Jean IX fut le dernier des hauts-hommes, de ces re- 
présentants de la féodalité, qui disparurent en Lorraine 
sous le coup des guerres de Charles IV et des ordonnances 
de^Léopold. 
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Elevé à la oour de Gharles-Quint, Jean IX (4548- 
1600), fils de Jean YIll et de Louise de StainviDe, était 
comte de Salm, baron de Viviers, Fénétrange et Brande- 
bourg, seigneur de Ruppes et de Domremy, maréchal de 
Lorraine, grand-maitre de l'hôtel de Charles 111 et gou- 
verneur de Nancy. Ses domaines patrimoniaux, terre 
d'Empire, dans lesquels il exerçait les droits de haute, 
moyenne et basse justice, s'étendaient aux pieds des 
ruines de l'ancien château de Salm, au delà des forges 
de Framont dans les Vosges. Il ne résidait pas dans son 
donjon de Badonviller, mais à Nancy, dans son hôtel de 
Salm, qu'il s'était bâti sur la place de la Carrière et d'où 
il pouvait voir une des parties les plus pittqresques du 
Palais ducal, où il avait aussi son logis, au quartier des 
saulvoirs ou viviers*. 

Si des médailles frappées en son honneur par. les Nan- 
céiens*, son nom donné à un des bastions de la Ville- 
Vieille', la dédicace de la tragédie de la Pucelle par Fron- 
ton-du-Duc^, le droit de bourgeoisie conféré par les Mes- 
sins pour services rendus à la cité en IS8i^, la mission 
que lui confia Charles III de châtier le comte Philippe 
de Hanau en s'emparant de Bitche et de Lutzelstein, en 
1571, et d'arrêter les reitres protestants devant Baccarat 

i . Voy. H. Lepage, le Palais dueal de Nancy, p. i. 

3. Voy. M. Gravier^ Histoire de Saint- Dié, p. xxxj. — Ces 
médailles sont décrites dans un oavra{;e inédit ^e MM. Giilet et Ro- 
bert^ ainsi qu'un jeton de la ville de Nancy. 

8. Voy. Lionnots, Histoire de Nancy, t. I, p. 386 et 357. Ce 
fnC sous fa direction de Jean IX que la Ville-Neuye de Nancy fat bâtie. 

i. Voy. M. Beaupré, Nouvelles recherches de bibliographie 
lorraine. 

5. Voy. Dufonrny, inventaire, t. VIII, p. 236, t. X^ p. 29 et 
203. . 
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en \9S7^, les actes de foi et hommage quMI ftit chargé de 
faire au nom de son maître devant Tempereur Maximilien, 
à Vienne, le 9 juin i597, sa nomination au poste de 
grand-mailre de rarlillerie à la place de M. de Mesiay, 
en 1573, et de chevalier de Tordre de Saint-Jacques de 
. Compostelle en 1595*; enfin, après sa mort, son corps 
porté dans toutes les églises de Nancy comme gouver- 
neur, ce qui servit de précédent à ses successeurs ; si 
toutes ces particularités témoignent de la popularité dont 
il jouissait, il faut avouer cependant que ses contempo- 
rains ne durent pas voir sans étonnement sa lutte contre 
les Bhingraves protestants à Fénétrange, en 1^65, puis 
l'appui qu'il leur prêta contre Tabbé de Senones, la guerre 
dite des Panonceaux contre les dames de Remiremont, 
quand il abattait les armoiries impériales qu'il avait subs- 
tituées aux alérions lorrains à Senones, bravant à la fois 
le duc Charles 111 et Polwiller, le bailli de l'empereur à 
Haguenau^. 

Jean IX, quoique dévoué à Charles 111, suscita plus 
d'un obstacle à l'autorité ducale, non-seulement dans le 
comté de Salm, mais aussi dans les terres dont il n'était 
' pas seigneur régalien. Après de nombreuses contesta- 
tions, il fallut un arrêt du Conseil d'Etat pour le forcer, 
le 2 mars 1574, à faire ses foi et hommage pour les sei- 
gneuries d'Ogéviller et d'Emberménil*. En 1573, il avait 
fait une transaction avec Henry comte de Manderscheid 

1 . Il est aassi question de Jean IX dans les Lettres et instruc- 
tions de Charles III. (Voy. Recueil de documents sur Vhistoite 
de Lorraine, 1864, p. 182.) 
. 2. Voy. Dafoarny, Inventaire (loco cilalo). 

3. Voy. M. Gravier (locO citato). 

4. Voy. M. Lepage, les Communes de la Meurthe, U\, p. 326. 
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et de Blanckenheim au sujet de Fénétrange et d*01Ien- 
dorf, dont il avait hérité, ainsi que ses frères, du chef 
d'Anne de Haraucourt, leur aïeule*. Cetfe partie de ses 
domaines passa, en 1598, dans le loi de son beau-frère le 
Rhingrave Frédéric, plus connu dans les mémoires du 
temps sous le nom de comte Sauvage du Rhin et de Salm, 
lequel avait hérité d'une partie du comté, du chef de 
Jean V,rhingrave, marié en 1469 à une comtesse de Salm. 
Frédéric, cousin du rhingrave Otto, dont la pierre tom- 
bale a été déposée au Musée lorrain de Nancy, s'était lié 
par de nouveaux liens à la maison de Salm en épousant, 
en 1570, la sœur de Jean IX, Françoise; mais celle-ci 
renonça à sa succession en faveur de ses frères, Jean, 
Claude et Paul, moyennant une somme de 30,000 francs, 
dont elle donna quittance au chèteau de Viviers. On 
trouve dans l'histoire de Saint-Dîé, par M. Gravier, de 
nombreux détails sur l'acte de reconnaissance de la sou- 
veraineté des deux beaux-frères, Jean IX et le rhingrave 
Frédéric, dans le val de Senones, en 1571, ainsi que sur 
le partage amiable qu'ils firent en 1598. Cette union de 
deux seigneurs de religion différente contribua puissam- 
ment à propager la réforme dans la terre de Salm et y 
établit une sorte de régime constitutionnel*. 

Jean IX porta plus d'une fois atteinte au pouvoir du 
souverain dont, comme son père, il était devenu un des 
grands officiers. Jaloux de ses prérogatives personnelles, 
il sut, en plusieurs circonstances, user de l'autorité ju- 

1. Voy. Dufoarny, î» parlic, l. X, p. 223. — H y fat fait infor- 
malion qae Margaerile de Fénétrange eat d*Ândré de Haraucourt, 
aaqael elle survécat, Anne comtesse de Salm> Margaerite et Marie, 
ses sœars. 

2. Voy. M. GraTier, Histoire de Saint-Dié, passim. 
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diciakey politique el législative^ acquise comme chef de 
la noblesse et représentant des Etats-généraux^ réunis 
annuellement dans la grande salle du Palais ducal. Mal- 
gré le peu de documents qui nous restent sur cette partie 
si intéressante de Thistoire de Lorraine, on le voit siég^ 
au tribunal des Grands-Jours de Saint-Mibiel, aux assises 
des Vosges de 1572, et à cette réunion importante du 1^ 
mars 1574, où fut homologué le texte légal des coutumes 
du duché. Il signait avec le maréchal de Barrois le cahier 
des remontrances et griefs, qu*il présentait au duc, et 
qu'au besoin il soutenait dans le conseil même. Après la 
paix de Folembray (1596), Charles lll ayant voulu ré- 
duire les intérêts de la dette publique pour rétablir le 
désordre de ses finances, obérées par les guerres de la 
Ligue, ses conseillers s'y opposèrent, attendu que les 
Etats ne ratifieraient pas cette mesure et qu'eux-mêmes 
encourageraient les trois ordres à ne pas céder. Jean IX 
déclara même hautement qu'il prendrait les armes pour 
maintenir la foi publique et l'honneur du souverain. La 
loyauté du gouverneur de Nancy l'emporta dans le conseil* . 

Quelques détails significatifs feront encore ressortir le 
caractère étrange de notre personnage. 

Le feu avait pris à une aile du palais par la faute d'un 
domestique. Jean IX l'ayant frappé en présence de 
Charles III, celui-ci l'arrêta avec calme en lui disant : 
« Laissez cet homme ; il m'a rendu service ; demain j'au- 



1. Voy. Bermann, Friugmenti historiquei sur les Etat9-géné' 
roux, p. 137-139. — On a cherché à contester raatbenUcité de celte 
anecdote, rapportée par M. Digot dans un mémoire lu à l'Académie 
de Stanislas^ 185i, p. 107 ; mais elle est parfaitement conforme au 
caractère indépendant du comte de Salm. 
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rai9 fai^ abaUne cet aile, qui me d^Iaisait depuis ]ùog^ 
temps* ». 

Gaspard de Uarcossey, grand-écuyer du duc, ay^ijt ét^ 
député par son maître pour tenir sur les fonts baptisngmi^ 
le fils de M. du Châtelet, bailli de Nancy' ; il devait ayx>ir 
pour compère, suivant up usage protestant aboli depws, 
le marécbal de Lorraine. LiCs deux gentilshommes réso-r 
lurent de faire le voyage è petites journées, en chassant. 
Le 4 septembre 1575, se trouvait vers le soir dans un 
château dont la lettre de rémission à laquelle nous em-^ 
pruntons ces détails ne dit pas le nom, Jean IX se rendit 
au pal, suivi d'un laquais et précédé d'un page qui por- 
tait la chandelle. 11 n*y trouva pas ses domestiques, s*en- 
quit d'eux, de ses trois chevaux, de ses selles et harna- 
chements ; puis, dans une allée obscure, ayant été heurté 
par Tun de ses palefreniers empressés d'accourir vers lui, 
il le frappa d'un coup de dague si violent, que celui-ci 
alla tomber sous un porche^ où il expira quelques instants 
après. Jean IX prit la fuite, et, ne se fiant pas à un sauf- 
conduit, il ne rentra au conseil, où une affaire importante 
l'appelait, que muni d'une lettre de rémission du due. 

Deux ans plus tard, le 12 octobre 1575, Jean Langlois> 
Féaux Vaucouleurs, Claude Moreau et Arnold d'Anjou, 
soldats de la compagnie de M. de Salm, accompagnaient 
le soir leur maitre, dans les rues de Nancy, lorsqu'entre 
les deux places (Saint-Epvre et des Dames) ils rencon- 

1. Voy. Chevrier, Histoire de Lorraine, t. IV, p. 256. — Ibid. 
M. Lepage, ie Palais ducal de Nancy, p. 177. 

% Les fonctions de goaverneor et de bailli de Nancy étaient dis- 
tinctes, ainsi qa'on vient de le voir. Bermann, dans sa Diisertation 
hittpriqt^e ^tfr l'ancienne chevalerie, p. SOS, a confondu ces deux 
charges. 
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trèrent l*escorte de M. de Gombervaux l'ainé. Du plus 
loin qu'il l'aperçut, Jean IX lui cria : « En garde, Gom- 
bervaux ; souvenez-vous de Bar ! » 11 fondit avec emporte- 
ment sur son adversaire, qu'il étendit mort sur le car- 
reau. Pendant ce temps, les deux partis faisaient retentir 
la rue du choc des épées, comme au temps des duels de 
la place royale. M. de Gombervaux tué, Jean IX et les 
soldats de sa suite s'enfuirent; mais, le 16 octobre suivant, 
ils obtinrent de la bonté du duc une lettre de rémission, 
fondée sur l'égard dû au devoir d'un homme de la qua- 
lité du comte de Salm, quand il est question de la vie, 
honneur et réputation. Le motif de la querelle semble 
avoir été des plus futiles : l'insulte faite par MM. de Gom- 
bervaux au comte de Salm dans la personne d'un de ses 
officiers. Cependant, cet attentat, infraction aux édits si 
souvent renouvelés depuis 1545, ne resta pas entière- 
ment impuni, et le gouverneur de Nancy délivra, le 48 
mai 1582, dix mille livres à la veuve Marguerite du Hau- 
toy et à ses filles, Guillemette et Antoinette, qui avaient 
demandé vengeance au duc*. 

Jean IX signala aussi l'indépendance de son caractère 
dans un testament fait à Nancy le 3 janvier 15^2. Ce do- 
cument inédit montre qu'il n'avait pas oublié, à la cour 
de Charles III, des parents qui ne suivaient pas la poli- 
tique lorraine. Il légua une bague de 100 écus à sa nièce 
d'Andelot, Anne de Coligny, mariée à Jacques Chabot, 
gouverneur de Bourgogne, et fille d'Anne de Salm, sœur 
de Jean IX, laquelle avait épousé en premières noces 
Balthazard d'Haussonville, sieur de Turquestein, gouver- 

1 . Voy. l'original de ces deux lettres de rémission au Trésor des 
Chartes de Lorraine. La première a été publiée par M. Domont. 
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neur de Nancy, et en secondes noces François, frère de 
l'amiral Coligny, le célèbre chef du parti protestant en 
France. 11 légua une autre bague de 100 écus à la rhin- 
gravine Françoise, fille de Frédéric, dont nous avons 
parlé, et mariée à Jean-Georges, prince de Hohenzol- 
lern. Il légua 300 écus, quand elle se marierait, à son 
autre nièce la rhingravine Julienne-Ursule, née en 1372, 
et mariée, en 1592, a Georges-Frédéric, margrave de 
Bade. 11 légua une troisième bague de 100 écus à M™^ 
Dinteville, femme de son cousin-germain Joachim, gou- 
verneur de Champagne et de Brie. Il légua 300 écus et 
un ôheval à chacun de ses neveux, les rhingravesPhilippe- 
Othon et Jean-Georges. Barbe, abbesse de Remiremont, 
sa sœur, fut nommée son exécutrice testamentaire avec 
le sieur de Villermin, conseiller d'Etat du duc. Plus tard, 
il fit différents legs pieux en faveur de Tabbaye de Sali- 
val, fondée par ses ancêtres, où il établit sa sépulture^ et 
en faveur de Tordre de Saint-Jacques de Compostelle, 
dont le roi d'Espagne l'avait nommé chevalier. Sa léga- 
taire universelle fut sa nièce Christine, fille unique de 
son frère Paul, à laquelle il donna la part destinée à Eli- 
sabeth, abbesse de Remiremont, fille du rhingrave Fré- 
déric et de sa seconde femme Sibille- Julienne d'Isen- 
bourg*. 

Le mariage de sa nièce Christine, fille de Paul de Salm, 
avec François de Vaudémont, frère du bon duc Henry II, 
le 12 mars 1597, décida Jean IX à faire un nouveau tes- 
tament le 17 décembre 1599, et un arrêt du conseil d'E- 

1. Voy. l'analyse de ce testameDl dans Dufourny (loco citato). — 
Les enfants de Jean VIII furent ; Jean IX, Claude, Paul, Françoise, 
Barbe-Anne et AntoineUe-Louise. Les trois frères monrurent sans 
postérité mâle. 
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tat, du ly jùîri Î60Ô, cassa le premier après sa mort. 
Diaprés ce Nouveau téstamenC, iin fils cacfet du prince dfe 
Yaudémont devait continuer la fignée et le titre des 
comtes de Salm, en posséder la ten*e et en écarteler les 
ai'mt)iries avec celles de Lorraine. 

Quant à Tautre partie de lia terre de Salm^ elle éc&ut 
aux Rhingraves, à Phiiippe-Othon, qui, ert 4625, prit fe 
âû*e de prince de Sahn et le transmit à ses successeurs. 
C'cbt ce qui explique comment la teïte d!e Satei était 
alors divisée en comté et en principauté. Le comté, qui 
fut réuni à la couronne de Lorraine pat* ravénement* au 
trône du duc François, père de Charles IV, était resté 
dans l'ancienne maison de Salm, en vertu du partage fait 
entre Jeart VI et Simon, son frère ; là fllle unique rfe ce 
dernier avait apporté en dot la moitié de la teri^e de Salm, 
désignée plus tard souS le nom de principauté, à Jean V, 
Rhingrave, son mari, qui (ht la tige des Rhingf^àVes de 
Salm, que Ton a souvent confondus avec les comtes de 
Salm, dont le dernier fut Jean IX. 

La signature, le sceau et contre-sceau de Jean jfX, que 
nous reproduisons d'après un titre' conservé âùf Trésor 
des Chartes de Nancy*, rappellent les guerres de la Ligue : 
le^ passages de i^èitres par la Lorraine avaient forcé le 
duc Charles III à lever de nombreuses troupes, à s'adres- 
ser aux Etats pour en obtenir dte l'argent et niême à con- 
tracter des emprunts près de ses sujets ; le maréchal de 
Lorraine, pour venir en aide à son maitre, engagea le val 
de Senones. On trouve, à la date du l**^ décembre *578, 
une constitution de 2,000 gulden^ argent d'Empire, pour 
Guillaume Miinch deWildsberg, contre le duc Charles lU, 

1. Voy. la planche ci-jointe. 
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Jean et Paul^ comtes de Salm, Diane de Dommartîn^ par 
procuration de son mari Charles-Philippe de Croy, Ni- 
colas de Dommartin, bailli de Yaudémont, et François 
de Dommartin. Cet acte, dressé en allemand, sans être 
contresigné, ne fut légalisé que le 50 décembre suivant 
par un notaire apostolique de Strasbourg. 11 n'avait été 
signé que par les personnages, dont nous venons d*énu- 
mérer les noms, qui y avaient appendu leurs sceaux, 
fixés les uns aux autres par des lacs de fil noir et jaune. 
II est à remarquer que le sceau de Wildsberg est en cire 
verte, tandis que les autres sont en cire rouge, et que les 
trois premiers sont seuls munis du contre-sceau. Sur 
celui de Jean IX on lit :' Sigillum lohannis, graven 
von Salm, entre deux filets. Il porte : de gueules, àdeux 
saumons adossés d'argent, Técu semé de croix recroiset- 
téès au pied long d'or. Il est timbré d'un casque, surmonté 
de deux saumons adossés d'argent, la gueule en bas sur 
un bonnet plat de gueules, rebrassé par derrière d'argent. 
Les hucbements sont de gueules et d'argent. La légende 
du contre-sceau, moins lisible, se termine par les lettres 
Z. V. qui doivent représenter les mots : zum Viviers. 

Ajoutons que le gouverneur de Nancy signait tantôt en 
allemand, tantôt en français. 

Louis BENOIT. 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. PoKasANT (Clément), deVézelise, a donné ufte hïiche 
antique et uneécuelle en terre cuite, originairement cou- 
verte d'un vernis de couleur verte, trouvées dans les for- 
tifications de Vézelise, près du cimetière du Haut-du- 
Plain, dans des décombres, à près de 2 mètres de pro- 
fondeur. Il y avait, au même endroit, un grand' nombre 
d'ossements et beaucoup de fragmenu d'objets* en fer. 
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— M. Chaland, chapelier à Stenay, a offert un mor- 
ceau de bois taillé en forme de niche, dans laquelle se 
trouve sculpté, en. bas-relief, un personnage revêtu du 
costume ecclésiastique. Ce morceau servait de revête- 
ment à Tune des croisées du château de Juvigny. 

— M. le docteur Ancelon a donné i<* un très-joli vase 
en poterie gallo-romaine, recueilli dans le canton de Bâ- 
ton, territoire de Stenay, en creusant une mine de fer, 
à 8 ou 10 mètres de profondeur; 2® plusieurs pièces de 
monnaie trouvées au même lieu ; '5^ des dents et une 
ammonite provenant également des minières de Bâton ; 
4<> des briques antiques trouvées près d'une voie romaine, 
territoire d'Obreck. 

— M. Pardieu, greffier de la justice de paix de Thiau- 
court, a fait don d'une trusatile trouvée près de Dom- 
martin-la-Ghaussée, près d'un endroit où l'on rencontre 
beaucoup de sépultures gallo-romaines. (Cet objet avait 
été indiqué comme donné par une personne inconnue.) 

— M™® Husson-Salinne, de Thiaucourt, a donné une 
monnaie d'un archevêque de Trêves, trouvée dans son 
jardin, contigu au vieux murde la ville de Thiaucourt. 

— M. Olry, instituteur à AUain-aux-Bœufs, a envoyé 
plusieurs monnaies de diverses. époques, découvertes à 
Sion, et une de César, trouvée à Houdreville, offerte par 
M. Petitcolas (Alphonse), de cette commune. 

— M. Camille Olry, d' AUain-aux-Bœufs, a donné 
deux fers de cheval et un fer de lance. 

— M. Adelphe Renac, de Bénamenil, a offert plusieurs 
monnaies romaines et quelques autres, trouvées sur le 
flnage de sa commune. 

— M. Beaupré, conseiller honoraire, a enrichi la bi- 
bliothèque d'un mémoire imprimé sur le comté de Ligny 
et de trois pièces manuscrites relatives à l'histoire de 
Lorraine. 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepaob. 
Naney, imp. de A. LEPÂGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), li. 
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Le Président de la Société d Archéologie a reçu de 
S. Exe. M. le Ministre de rinstruclion publique la circu- 
laire suivante : 

M Paris, le 5 février 1867. 
M MoDsieur le Président^ ^ 

n J'ai décidé, par an arrêté da i janyier 1867, que la distrtbaiioa 
des récompenses accordées aux sociétés savantes des déparlements, 
à la saite du concours de 1866, aorah lien à la Sorbonne^ le samedi 
27 avril 1867, à midi. Cette distribution sera précédée de quatre 
jours de lectures publiques, les mardi 23, mercredi 24, jeudi 25 et 
vendredi 26 avril. 

H Je vous serai obligé. Monsieur le Président, de vouloir bien, dès 
à présent, faire connaître cette décision à MM. les membres de votre 
Société, afîn qu'ils aient tout le temps nécessaire pour préparer les 
mémoires qu'ils se proposent de lire. 

ff J'ai rhonneur de vous rappeler que, dans les deux sections d'his- 
toire et d'archéologie, aucun mémoire ne sera admis pour les lectures 
de la Sorbonne, s'il n'a été préalablement lu devant une société sa- 
vante des départements et jugé digne par cette société de m*étre pro- 
posé pour la lecture publique. Cette mesure n'est pas applicable aux 
travaux scientifiques qui seront présentés k la section des sciences. 
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n Les maDUScrils des notices et mémoires relatifs à l'histoire oo k 
l'archéologie devront m'élre transmis^ au plus tard, le 5 avril ; les 
registres d'inscription seront clos le même joar, sans exception^ et 
une commission, prise dans le sein du Comité des travaux histori- 
ques, déterminera l'ordre dans lequel les mémoires envoyés pourront 
être lus. 

n Le nombre croissant des mémoires envoyés chaque année m'a 
déterminé à augmenter d'un jour les séances de lecture ; mais il n'en 
est pas moins nécessaire que la durée de chaque lecture ne dépasse 
pas vingt minutes. Dans le cas où des mémoires trop considérables 
seraient présentés, MM. les membres des sociétés savantes voudront 
bien ne donner lecture que d'un résumé reproduisant les parties es- 
sentielles de leur travail. 

tt Le chiifre des billets k prix réduits, concédés à mon Administra- 
tion par les compagnies des chemins de fer, étant déterminé par le 
nombre même des personnes inscrites, je vous prie de m'envoyer, 
avant le K avril, la liste de ceux do MM. les membres de votre So- 
ciété qui seraient délégués par elle, soit pour faire des lectures de 
notices ou mémoires^ soit pour la représenter k la Sorbonne ; passé 
cette époque, il ne me serait plus possible d'assurer les mêmes faci- 
lités aux délégués qui me seraient désignés tardivement. 

n Des cartes d'entrée destinées aux lauréats, aux lecteurs et aux 
représentants des sociétés, valables du 15 au 29 avril, vous seront 
adressées en temps opportun, n 



SOCIETE D'ARCHEOLO&IE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séanoe du 11 Janvier. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance du 14 décembre 4866 
est lu et adopté. 

Le Président dépose sur le bureau le VHP volume de 
la seconde série des Mémoires de la Société, 
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Admission et prétentation de membrei. 

Sont admis comme membres de la Société : M. Eu- 
gène Tonnelier, licencié en droit, avocat ; M. de la Mé- 
nardière , professeur à la Faculté de droit de Nancy, 
et M. Tabbé Edmond Pano, vicaire de la paroisse Saint- 
Nicolas de cette ville. 

Sont présentés comme candidats : M. l'abbé Pierson, 
professeur à Saint-Léopold, et M. Tabbé Picard, chanoine 
prébende, par MM. Tabbé Guillaume, Tabbé Lallemand 
et l'abbé Lorrain. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Etudes sur les institutions communales du Wes- 
trie h et sur le livre du Vingtième Jour de Féné- 
trange, par M. Louis Benoit (de Berthelming). 

Annuaire administratifs statistique, historique j 
judiciaire et commercial de la Meurthe^ par MM. 
Hbnri Lepage et N. Grosjean, 1867, 45<^ année. 

Le dit des trois morts et des trois vifs dans le dé- 
partement de la Moselle, par M. Ch. Abel. 

Séjour de Charles IX à Metz, par M. Ch. Abel. 

Recherches historiques sur les premiers essais de 
navigation à la vapeur dans VEst de la France^ par 
M. Ch. Abel. 

Description de deux vêtements historiés du YIII^ 
et du XP siècles de l'ancien trésor de l'abbaye Saint- 
Arnould, par M. Ch. Abel. 

Du monnayage des Gaulois, à propos de deux trou- 
vailles faites dans le département de la Moselle^ par 
M. Ch. Abel, avec une planche de monnaies. (Extrait 
des Mémoires de l'Académie impériale de Metz.) 
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Revue des Sociétés savantes des déparlements, 4® 
série, tome IV, octobre 4866. 

Mémoires de la Société académique d'Archéologie, 
Sciences et Arts du département de l'Oise, tome VI, 
i'« partie. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture^ 
Sciences et Arts d'Angers, nouvelle période, tome IX, 
V^ partie, 1866. (Cette livraison contient des documents 
inédits sur le roi René et sur la cathédrale d* Angers, 
avec une planche représentant le tombeau de René.) 

Snvoî du Mînblère d'Stal. 

Revue universelle des arts y publiée par Padl La- 
croix (le bibliophile Jacob) et M. G. Marsuzi de Aguiure, 
il* année, tome XXI, avril à septembre 1865, et tome 
XXll, octobre 1865 à mars 1866. 

Marques typographiques, ou recueil des mono- 
grammes, chiffres, enseignes, emblèmes, devises, ré- 
bus et fleurons des libraires et imprimeurs qui ont 
exercé en France de 1470 à la fin du XVI^ siècle, 
15® livraison, marqu.es 1147 à 1237. 

L'Orient, par Eugène Flandin, 28® et 29* livraisons, 
in-folio. 

Exploration archéologique en Asie-Mineure, pu- 
bliée par P. Trémaux, 11* à 15* livraisons, in-folio. 

]Leotures. 

M. Tabbé Guillaume donne lecture d'un travail de 
M. Alexandre Joly, architecte à Lunéville, intitulé : Sta- 
tistique monumentale de l'arrondissement de Luné- 
ville. Les pierres tombales, La Société vote, pour le 
prochain volume de ses Mémoires, Timpression de ce 
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travail, accompagné de dessins, et dont une première 
partie a déjà paru dans le volume de 1866. 

Un membre émet le vœu que des démarches soient 
faites dans le but de conserver les pierres décrites 
dans cette notice, et la Société s*étant associée à ce vœu, 
M. Volfrom a bien voulu se charger d'écrire dans ce sens 
à M. le curé de Magnières. 

M. Henri Lepage commence la lecture d'un travail, 
accompagné de dessins^ intitulé : V Abbaye de Bel- 
champ, ordre de Saint-Augustin; la suite de cette 
lecture est renvoyée à la prochaine séance. 

MÉMOIRES. 



ALBECHBAU. — LA CHAPELLE SAINTE-ANNE. 
I. 

La ferme d'Albecheau est située sur une hauteur, à 
gauche de la route de Dieuze à Sarrebourg ; connue sous 
le nom de Puisot ou Puiseaux^ dans quelques titres, 
elle est désignée sous le nom de métairie franche d'Albe- 
chaux, dans r« Extrait du jugement souverain rendu par 
» nos Seigneurs les Commissaires généraux des foréls 
» situées dans retendue de TEvéché, sur le fait des usages 
» prétendus dans les bois du Domaine, à Vie, le 16 avril 

1. Catalogae des gentilshommes^ 1789. — Pièces de procédure 
du 28 novembre 1833 : « Une ferme nommée Paisanx, et vulgaire- 
ment Albechaax w. Le propriétaire avait le droit de prendre le titre de 
Paisaox. Une forêt environnante se nomme le Fort-Baisson ; en aile» 
mand, Fort-Boachon. 
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» i746 » ; jugement qui accordait au propriétaire de cette 
métairie les droits d*affouage, marnage, grasse et vaine 
pâture dans les bois de la chàtellenie de Fribourg, et 
annuellement dix cordes de bois « tant pour ledit pro~ 
priétaire que pour le fermier ». 

Lors des premières informations (175^1759), la ferme 
appartenait à Claude PagnyS résidant à Fribourg, qui, 
selon M. Em. Michel, dans sa Biographie du Parlement 
de Metz, aurait été conseiller secrétaire du Roy en la 
chancellerie du Parlement de cette ville (du 44 août 172i). 
Ce fut son fils^ Jean-Claude Pagny, écuyer, et depuis 
conseiller au Parlement de Metz (1751), puis à celui de 
Nancy (1771), qui obtint les droits importants dont je 
viens de parler. Les titres produits avaient été des con- 
trats de vente du 6 juillet 1697 et du 6 mai 1702. 

En 1789, M. Jean-Eustache Potot, écuyer, conseiller 
correcteur honoraire au Parlement de Metz, seigneur de 
Puisot et de Stock en partie, avait remplacé les Pagny. 
Il était compris dans les gentilshommes du bailliage de Vie. 

fian à part, Albecheau fut réuni, quelque temps après, 
à la commune de Fribourg. Actuellement, le canal des 
houillères delà Sarre traverse une partie de son territoire. 

U. 

Au bord de la route, formant un des carrés de la cour 
de la ferme, se trouve la chapelle d' Albecheau, dédiée à 
sainte Anne. Elle remonte à une époque reculée, et a été 
décrite par mon frère dans sa Statistique monumentale 

i. GUade Pagny étudia à Paris, fut reçu avocat à Metz, le 31 dé- 
i^embre 1719, et y mourut le 17 août 1740. De sou mariage avec 
Marguerite Dubois il eut Jeau-Claude Pagny et d'autres enfants. 
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de r arrondissement de Sarrebourg (1862). L'abbaye 
de Vergaville la possédait avec quelques petites dépen- 
dances qui TentouraientS 

Elle était Tobjet d*un pèlerinage assez fréquenté le 
jour de la sainte patronne ; Tabbesse y avait établi un 
garde-chapelle, dont voici la commission, extraite, ainsi 
que toutes les autres pièces citées plus loin, des archives 
départementales' . 

« Nous abbesse et dame de Vergaville, etc., informée 
des bonne vie, mœurs et religion de frère Nicolas Janin, 
natif de la ville de Saint-Michel^^ solitaire du diocèse de 
Saint-Diey, depuis quatorze années, avons octroyé, 
donné et concédé, octroyons, donnons et concédons audit 
Janin la garde de notre chapelle ou ermitage d'Albe- 
cheau, pour y vivre en qualité d'ermite et non autrement 
pendant sa vie, jouir des fruits et profit d'icelle et héri- 
tages en dépendant ; à charge et condition et sous pro- 
messe d'entretenir honnêtement, ainsi que garde cha- 
pelle et ermite sont obligés, comme aussi des menues 
réparations des bâtiments et autres héritages, en sorte 
que le tout se trouve en bon état ; nous en réservons sa. 
révocation au cas qu'il ne ferait son devoir et ne vivrait 
en honnête homme. En foy de quoy, Nous avons signé 
les présentes... Faict en notre abbaye dudil Vergaville le 

25 janvier 4779. 

» Signé : De Mussey, abbesse^. 

1. On ne doit pas confondre ces terrains ayec les terres sises sur 
le ban de Bisping, et désignées sous le. nom des dîmes d'Âlberschoff, 
également propriété de Tabbaye de YergaTille, qui avait, en outre, 
dans ce village, 73 jours de terre et 33 fauchées. 

2. Papiers du district de Dieuze. 

3. Saiut-Mibiel. 

i. Marguerite-Gabrielle de Mussey, dame de Vergaville, Guenes- 
troff, Steinbach, etc., figure déjk comme religieuse en 1730, déposi- 
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» Je soussignée déclare confirmer le présent traité avec 
frère Nicolas, aux mêmes conditions qui y sont renfer- 
mées. Faict en notre abbaye le iO juin 1785. 

» Signé : De la Marche, abbesse* ». 

Janin vécut tranquille une douzaine d'années. 11 se fit 
construire une maisonnette près de la chapelle, répara 
celle-ci, et c'est peut-être à lui que Ton doit la petite tri- 
bune et le plafond bas qui a remplacé la voûte ogivale. 
La cloche s'étant fendue, il la fit refondre à ses frais, et 
dépensa 339 livres 19 sols au cours de France. Mais la 
Révolution arriva ; la nation fit vendre les biens religieux, 
et la chapelle et ses modestes dépendances durent subir 
le sort commun. 

Le maire de Fribourg vînt faire l'inventaire de Sainte- 
Anne ; la cloche, don gratuit du pauvre ermite, fut mise 
sous le séquestre" : Janin s'empressa de réclamer et d'a- 
dresser sa pétition à « Messieurs les membres du Direc- 
toire du département de la Meurthè^ ». Les membres du 
district de Dieuze, qui examinèrent les premiers l'affaire, 
eurent compassion du pauvre ermite ; il^ ordonnèrent 
(20 mai 1792) au maire de rendre la clochette (sic) au 

Iftire en 1746 ; elle remplaça comme abbesse, en 1763, M*** Mtrie- 
Jeamie*UrsoIe Cbanmont de la Galaizière. 

i. Marie-Françoise Gaérin de la Marche, née aa château de la 
Marche-en-YolTre, le 38 jaillet 1755, religieuse à 30 ans, coadjotrice 
de sa tante, et abbesse en 178., fondatrice du nouveaa monastère de 
Flayigny-snr-Moselle, où ellemourat le 13 janvier 1843, après 67 ans 
de profession. (V. supplément à Helyot, par M. Pabbé Badiche. Col- 
lection Migne.) 

3. Elle fat estimée 353 litres. 

3. La pétition commence ainsi : u Supplie hamblement Nicolas 
» Janin, garde de la .chapelle et hermitage d'Albcchaax, district de 
w Dieoze.... w 
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suppliant et de lui payer cent livres. Ils avaient fait re- 
marquer avec raison que Janin s*était mis en frais pour 
réparer la chapelle, et qu'une indemnité devait lui être 
accordée. 

Mais le Directoire du département jugea plus brutale- 
ment. Par arrêté daté de Nancy, le 16 novembre 1792, 
il déclara que « le suppliant n'avait pas eu besoin de faire 
» cette dépense, qui devait lui faire gagner de Var- 
» gent », puis ordonna que la cloche serait mise au dépôt 
du district, comme faisant partie du domaine national ; 
sauf au suppliant d'obtenir un traitement conformément 
à l'article, etc 

La vente des meubles de la chapelle dut avoir lieu 
quelque temps après, car on vendit, le 18 février 1795, 
16 ruches d'abeilles, appartenant à l'abbaye de Vergaville 
et confiées aux soins de frère Janin, pour la somme de 
160 livres. 

C'est le dernier renseignement que j'ai pu me procurer 
sur le pauvre ermite. 

Quant à la chapelle, le pèlerinage a presque entière- 
ment cessé, et on n'y dit plus la messe. Après les jour- 
nées de juillet, un fermier l'avait convertie en étable. 
Actuellement elle est tenue assez proprement, et peu de 
chose suffirait pour la rendre une des chapelles les plus 
remarquables de l'arrondissement de Sarrebourg. 

Arthur BENOIT (de Berthelming). 



DÉMÊLÉS DES RELIGIEUSES DE RENTING ET DES HABITANTS 
DE HAUT-CLOCHER. 

Vers le commencement du xviii*^ siècle, les religieuses 
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de Tordre de Saint-Dominique du eouvent de Renting^ et 
les habitants de Haut-Clocher étaient en discussion rela- 
tivement à un bois que chaque partie prétendait devoir 
être compris dans son ban. Les religieuses commencèrent 
par faire saisir entre les mains des officiers de THôtel-de- 
Ville de Sarrebourg, en vertu d'un jugement, une somme 
de 50 francs barrois, provenant de la vente de cinquante 
cordes de bois, fournies par les gens de Haut-Clocher 
pour Fenlrelien des corps-de-garde. Le 2 janvier 1705, 
les habitants s'emparèrent de la hache d'un domestique 
de Renting, surpris par eux à couper du bois pour le 
couvent. Mais, le lendemain, les religieuses firent cerner 
et enfermer dans les écuries du couvent le troupeau de 
porcs du village^ trouvé par leur garde dans le Missel, 
nom du terrain contesté. 

Grand émoi à Haut-Clocher. Le maire Perrin, « le plus 
intéressé dans l'affaire, voulut enlever de force lesdits 
porcs au couvent ; il marchanda des maçons pour rom- 
pre la porte de l'abbaye* ». Grâce au curé, personne 
n'ayant bougé, Perrin s'adressa alors à M. Souart, bailli 
de Fénétrange, terre d'Empire, auquel il représenta-l'em- 
piétement fait sur les droits du prince de Yaudémont, 
reconnu leur seul seigneur par une ordonnance de Sa 
Majesté très-chrétienne, en date du 16 mai. 1702. 

Le bailli, peu soucieux de compromettre son maître, 

1 . Ecart de la commune de Bébing. — Renting relevait da Parle- 
ment de Metz (comté de Réchicoart). — Haut-Clocher relevait de la 
baronnie de Féoélrange (terre d*Empire). — Le dossier do procès 
de Renting fait partie des papiers da comté de Réchicoart^ déposés 
aux archives départementales de la Meurthe, à Nancy. 

%. Requête à M. Soaart, bailli du prince de Vaudémont à Féné- 
trange, écrite par les habitants le 16 juillet 1703. 



Digitized by V3OOQ iC 



— 27 — 
fil défense au maire de rassembler les habitanis. « Néan- 
moins, au prejadice de ce, — ajoute la même requête,— 
le joor des Rois, avant minuit, ledit Jean Perrin, de son 
chef, sans assemblée de la communauté, fit faire com- 
mandement de la part du bailli de le suivre pour repren- 
dre de violence les porcs, à peine d*amende de vingt sols 
et de prison. Ledit liaut-maire, Jean-Pierre Grand-Colas, 
Sébastien et François Loux (auxquels appartenaient prin- 
cipalement les porcs), armés de haches et de bâtons, se 
rendirent à deux heures au couvent... Les religieuses, au 
lieu de porter plainte, si elles se croyaient fondées, op- 
posèrent une résistance peu convenable à la sainteté de 
leur profession, et qui n'eut pas le succès qu'elles dési- 
raient 

Nous reproduisons, malgré son étendue, la plainte 
dressée par le père directeur. 

« Le sept janvier mil sept cent trois, par devant nous 
Gabriel Soufflet, conseiller du Roy, juge ordinaire civil 
et criminel en la ville et prévoté de Sarrebourg, est com- 
paru le révérend père Mathey, confesseur et directeur 
des dames religieuses de Reinting, proche de Sarrebourg, 
de Tordre de saint Dominique, lequel, tant en son nom, 
qu'en celui desdites religieuses, nous a fait plainte que le 
jour d'hier, jour de l'Epiphanie, environ vers les huit 
heures du matin, les habitants de haut Clocher étant at- 
troupés, hommes et garçons, femmes et filles au nombre 
de cinquante ou environ, armés les uns de haches, les 
autres de bâtons et de gros tricots, seroient survenus en 
cet état à la porte dudil monastère, pendant que lui con- 
fesseur étoit dans l'église en train de confesser les reli- 
gieuses, et desquels habitants le nommé Perrin, en qualité 
de haut maire de la communauté, auroit frappé à la porte 
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de la basse cour ; à laquelle la femme du porller seroit 
survenue, demandant qui c'était et comme il lui fut ré- 
pondu par ledit Perrin que c*étoit lui, lui déclinant son 
nom et lui disant qu*il venoit de la part de ladite com- 
munauté^ pour répéter leur troupeau de porcs, qui avoit 
été gagé le ^ de ce mois dans les bois desdites religieuses 
par les habitants de Kerprick, qui avoient loué la glapdé 
d'elles, pour accommoder de la reprise et en payer le 
dommage et les amendes convenables. Sur quoy la 
femme du portier appela son mari pour faire Touverture 
de la porte, ce qu'il fit ; y étant arrivé dans la pensée que 
le sieur Perrin étoit seul et qu'effectivement il venoit pour 
traiter d'un accommodement. Mais il n'eut pas sitôt ou- 
vert, la porte, que le sieur Perrin s'en saisit et fit entrer 
par force et par violence toute la troupe, lesquels se 
voyant maîtres de la basse cour, entrèrent dans les écu- 
ries et enlevèrent le troupeau de porcs, consistant en 76 
ou environ, avec un grand tumulte, ^e sorte que les va- 
lets des moitriers et le portier voulant s'y opposer criè- 
rent : au secours. Aucuns d'eux se mettant en devoir 
d'en advertir ledit père et les religieuses, ils en furent 
empêchés. Cependant le grand bruit s'étant fait entendre 
jusque dans l'église et couvent mit ledit père et les reli- 
gieuses* en telles alarmes qu'ils crurent que c'étoit un 
parti ennemi qui pilloit la basse cour ; ce qui les obligea 
de sortir pour voir ce que c'étoit : savoir, ledit père, 
après avoir abandonné son confessionnal, survint le pre- 
mier et courant à la porte pour empêcher le désordre et 
s'opposer à la sortie du troupeau. 

i. Les religieases; qui furent u ballues^ outragées et excédées », 
étaient la mère Marie Rozé, procureuse^ et la sœur Marie Marthe^ re- 
ligieuse converse^ selon les termes de Tarrct^ sœur Marie Marguerite 
fut u scandalisée n. 
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» 11 en fut empêché les uns le poussant d'un côté et les 
autres de Tautre, et enlQn Tun d*eux Tembrassant par 
derrière, le serra étroitement. En cet état, Perrin com- 
manda aux autres d'ouvrir la grande porte^ qui étoit fer* 
mée, et n'ayant pas trouvé la clef, l'un d'iceux donna un 
coup de hache au milieu de la serrure, la détacha et ainsi 
ils ouvrirent la grande porte par force et violence. Dans 
cet instant les religieuses épouvantées de ce qui se passoit 
et entendant un grand bruit, se trouvèrent dans l'obliga- 
tion d'appeler au secours. £n sorte que la mère procu* 
reuse et deux sœurs converses y étant survenues, se 
mirent avec les domestiques pour empêcher ce désordre 
par exhortations autant qu'il leurfut possible. Mais ces gens 
animés, pris de brandwein (eau-de-vie) et remplis de fu- 
reur, bien loin d'avoir égard à ces remontrances; au con- 
traire, maltraitèrent ces pauvres religieuses de paroles et 
de faits, les injuriant^ les traitant de b...., de chiennes, de 
g... et autres semblables injures atroces. Non content, le 
sieur Perrin embrassa celle qui sembloit faire le plus de 
résistance et un autre la mère procureuse. Lesquelles, se 
voyant serrées, se démenèrent pour s'évader ; mais ces 
malheureux les culbutèrent dans la boue et sur le fumier, 
leur donnant des coups de tricot ; en sorte qu'une des 
sœurs converses se trouva avoir le doigt coupé à la join- 
ture, soit qu'un de ces paysans lui ait donné un coup de 
hache, soit qu'elle ait jeté la main sur la hache que l'un 
d'eux tenoit. De laquelle coupure, le sang a ruisselé, de 
sorte que son habit de religieuse en est tout ensanglanté; 
La mère procureuse est couverte de contusions noires^ 
est enflée sur l'épaule, sur le bras et sur les mains par 
suite des coups qu'elle a reçus ; et desquelles blessures 
l'une et l'autre sont fort incommodées. La troisième 
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s*étant vue menacée de pareils Iraitemenls, voyanl les 
bâtons levés sur elle, se vit contrainte de se retirer, et 
enfin toutes les autres pour céder à la force et même ledit 
père, qui avoit été retenu plusieurs fois, les uns le te- 
naient par les reins, les autres par le collet, et de telle 
manière qu'il ne pouvoit remuer : ayant eu dans cette 
mêlée, son habit de religieux et de prêtre profané, rempli 
de boue et ensanglanté de la coupure de cette religieuse 
en la voulant débarasser des mains de Jean Perrin, qui 
la tenoit étroitement. Ledit père courût sur le seuil de la 
grande porte, pour tenter un dernier effort et s'efforcer 
au départ des porcs dont il s'agit. L'un des paysans, -— 
petit courteau — lui présenta la hache, le prit par le bras, 
le tira hors de la porte jusque dans la chemin, ou s'étant 
échappé, protesta à toute l'assemblée de se pourvoir en 
justice d'un pareil attentat, fait en une maison religieuse, 
tant en sa personne qu'en celle des religieuses et des do- 
mestiques, desquels le vacher a une contusion au col 
d'un coup de bâton, la femme du portier incommodée et 
relevée depuis deux jours de ses couches d'une bourrade 
violente qu'elle reçut dans l'estomac ; la mère de la femme 
du moitrier une blessure à la main fort dangereuse, et 
dans laquelle entre une sonde fort avant, elle a aussi le 
visage ensanglanté avec plusieurs contusions des coups 
de bâtons reçus, elle est alitée de même que la femme du 
portier. Elles sont toutes deux en grand danger. Sur ces 
entrefaites sont arrivés Jacques Michel de Hesse, Jacques 
Jacques dlmling, Jean Bry et Jean François de Bebing, 
témoins occulaires de toutes les effusions de sang, qu'ils 
ont pu voir à la porte, sur le seuil et dans la cour du 
couvent, ainsi que les tricots ensanglantés, et les bles- 
sures des personnes sus mentionnées, de <)uoy ils peu- 
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vent rendre témoignage, ainsi que les domestiques des 
dites religieuses. 

» De tout quoy le R. Père nous a requis acte, ajoutant 
que le couvent de Rhenting étant sous la protection du 
Roy, Sai Majesté auroit été insultée par lesdits de Haut 
Clocher, dépendant de la terre et seigneurie de Fene- 
trange, fief de VEmpire. Ce qui doit passer pour un 
attentat à la souveraineté de S. M. et qu'en conséquence 
doit être réprimé. 11 a été obligé de porter ladite plainte, 
pour y être pourvu, dont il requiert acte, et a signé, de- 
mandant quMl nous plut nommer tel chirurgien expert 
d'office pour procéder à la visite des blessés, et pour nous 
en faire le rapport certifié véritable, et servir ensuite à 
qui il appartiendra. Requérant sur le tout l'adjonction du 
procureur du Roy. Comme il s'agit des intérêts de S. M. 
de la vindicte publique et de réprimer une semblable 
entreprise. 

» Signé. Frère, Henri Mathey, directeur et confesseur 
à Rhenting, au nom desdites religieuses. » 

L'afTaire s'instruisit rapidement, malgré la différence 
des juridictions ; Jean Perrin fut condamné, le 2 avril 
suivant, comme criminel et chef de complot « à compa- 
» raitre à l'audience, tête nue, et à genoux, déclarer qu'il a 
» dit qu'il se moquoit du Roi et de sa justice et qu'il s'en 
» repent, et Jesdits habitants déclarer au greffe qu'ils ne 
» savent que bien et honneur des religieuses, condamner 
» à trois cents livres de dommages et intérêts, aux frais 
» des médicaments et de chirurgien, en cent francs d'à- 
» mende et à tous les dépens montant à 201 livres ». 

Les habitants en appelèrent à M. Souart, leur baifii ; 
grâce, sans doute, à ses démarches, le Parlement de Metz 
se saisit de la procédure, qui dura jusqu'au 25 janvier 
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1704, date d'un arrêt qui cotidamne la communauté à 
payer 704 livres 5 sols 3 deniers ; enfin, le 14 mars, les 
habitants furent renvoyés devant le prévôt royal de Phals- 
bourgS le plus prochain juge non suspect. 

Après une sérieuse enquête, la sentence fut rendue le 
26 avril. Les habitants furent condamnés et déclarés dé- 
chus « de Faction qu'ils prétendent ccHitre les religieuses, 
» à cause de la saisie de leurs porcs ; en outre^ ils doivent 
» cent livres de dommages et intérêts envers le Père Ma- 
» they ; trois cents livres envers lesdites religieuses et 
» couvent par forme de réparation civile ; dix livres de 
» cire pour le luminaire de Féglise et particulièrement au 
> jour de TËpiphanie 1705 ; cent francs d'amendes en- 
» vers le Roy et aux dépens de la procédure tant à Sar- 
» rebourg qu'en ce siège ; en ce, non compris les épices 
» de la sentence définitive de Sarrebourg, sauf aux parties 
» de se pourvoir, » etc. 

Tel fut le châtiment infligé aux habitants de Haut- 
Clocher. Rappelèrent-ils ? C'est ce que les papiers que 
nous avons examinés ne disent point. 11 est plus que 
probable que, par crainte de nouveaux frais, ils «se sou- 
mirent à la sentence du prévôt de Phalsbourg ; mais le 
souvenir de leurs droits sur le Missel ne fut pas oublié 
par leurs descendants. Le 5 août 1789, les religieuses 
accordèrent le droit de pâture sur le Missel Bann, « jus- 
» qu'à ce qu'il en eut été autrement ordonné par TAs- 
» semblée nationale, générale du royaume ou par le 
» directoire du département des Trois-Evêchés ». Les 
habitants purent donc de nouveau jouir de ce petit coin 
de forêt. 

Arthur BENOIT (de Berthelming). 

1. M. Florent Mcngio, conseiller da roi, juge civil et criminel. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. l'abbé Trodillet, curé de Saint-Epvre, a fait don 
d'une lettre adressée par Stanislas, le iO janvier 1748, au 
prince Charles-Albert de Hohenloë, pour le remercier des 
souhaits que ce dernier lui avait faits à l'occasion de la 
nouvelle année. La signature est de la main du roi. 

— M. Limon, maire de Lixheim, a envoyé cinq em- 
preintes de sceaux : un du tabellionnage de Lixheim 
(1756), deux de fonctionnaires du pays, et les deux au- 
tres des corporations des serruriers et de& tanneurs de 
Lixheim (1748). 

— M. Christophe, lithographe, a fait don d'une eol- 
lection de gravures et de lithographies sorties de ses ate- 
liers. 

— M. HiRSGH, ingénieur du canal des houillères de la 
Sarre, à Sarrebourg, a envoyé divers objets découverts 
et recueillis par lui en faisant exécuter les travaux qu'il 
était chargé de diriger. En voici la liste, telle que M. 
Hirsch Ta dressée lui-même. 

Age de pierre. Hachette en silex trouvée dans le di- 
luvium des plateaux, à 0^ 50 en contrebas du sol, dans 
les environs de Mittersheim (piquet 226 du canal), aux 
abords d'une mare des payens. La taille de cette ha- 
chette est extrêmement parfaite ; on distingue encore les 
traces du frottement au moyen duquel on a obtenu le 
poli des faces du tranchant. Les ouvriers prétendent avoir 
trouvé une seconde hachette pareille et percée d'un trou, 
qu'ils auraient cassée pour en faire des pierres à briquet. 

Epoque inconnue, mais très-reculée, \^ Bois de chêne 
trouvé dans les mares des payens. Le pays que traverse 
le canal est parsemé d'un nombre très-considérable de 
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grands trous dont le diamètre varie entre 10 et 40 mètres» 
et la profondeur entre 4 et 10 mètres. Ces fosses sodt 
appelées dans le pays « mares des payens ». Elles sont 
évidemment creusées de main d'homme, car, aux abords 
d*un grand nombre d'entre elles^ on trouve déposées les 
terres qui en ont été extraites. 

Les déblais du canal des houillères ont traversé un 
grand nombre de ces mares, et Ton y a trouvé ccmstam- 
ment une masse de troncs et de branches de chêne en- 
chevêtrés, dont quelques-uns portaient des traces des 
coups d'un instrument tranchant. Au-dessous se trouvait 
un lit très-épais de feuilles passées à Fétat de tourbe. 

Tout porte à croire que ces mares servaient d'habita- 
tion aux hommes primitifs qui vivaient au milieu des 
forêts de nos pays. Les bois ont dû être abattus par le 
feu et dépouillés à coups de hache. 

Les bois de chêne trouvés dans ces mares étaient, pour 
la plupart, dans un état piurf»t de conservation. Nous 
donnons, comme échantillon, une rondelle découpée dans 
Tun de ces troncs de chêne. 

^ Une meule et un fri^ment de meule en grès. Ces deux 
objets ont été trouvés à une petite profcNideur en contre- 
bas du sol. Us paraisserH être de la période gaUo-romaine. 
La meule, qui est entière, est dans un bel étal de conser- 
vation. Elle a été trouvée dans les environs du village de 
Mittersheim. 

Le fragment de meule a été trouvé aux environs du 
chemin de Ssânt-leannle-Bassel, k Bisping (piquet 142). 

Période gaU(hr(mmneJ]nebipposmdBle (en bronze?), 
trouvée dans les environs du chemin de Saint-Jean-^e- 
Bassel à Bi^ng (piquet 145), à une petite profondeur 
en ^ntrebas du sol. 
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M. le docteur Marchai, de Lorquin, possède un autre 
fragment d'un ustensile analogue, et qui complète celui 
que nous possédons, de manière à faire nettement com- 
prendre comment ce fer pouvait s'attacher au pied du 
cheval. 

Un débris de lance, d'époque inconnue, trouvé aux 
environs de Bissert (Bas-Rhin). 

Débris de poterie trouvés aux environs de Bissert (Bas- 
Rhin), aux abords d'une voie probablement romaine, en- 
foncée à une profondeur de 4" 50 au-dessous du sol, et 
qui allait dans la direction de Sarre-Union à Altwiller. 

Débris de pavés, probablement romains. Ces débris 
ont été trouvés non seulement dans les fouilles du canal, 
mais en divers points de l'étang du Stock, jalonnant, avec 
une grande certitude, la voie romaine qui se serait dirigée 
de Sarrebourg à Tarquimpol. 

Us portent presque tous sur une ou deux de leurs faces 
des traces d'usure et de frottement. 

La constitution de qudcpies-uns d'entre eux avait fait 
oroire primitivement qu'ils étaient formés d'uQ béton ar- 
tificiel ; mais l'analyse chimique semble démontrer que la 
gangue qui relie les graviers dont ils sont formés ne con- 
tient pas des quantités notables de chaux. 

En rapprochant ces pierres de l'échantillon naturel de 
poudingue recueilli près de Walscheid, au sommet du 
Fricbbachberg, on arrive à cette conclusion, qui semble 
infaillible, que ces débris sont des morceaux de pierre 
naturelle, et qu'ils ont dû servir de pavés ou de bordures 
de trottoirs. 

Moyen âge et époque moderne. Une passoire en cui- 
vre, trouvée dans les environs du chemin de Saint-Jean- 
de-B{tssel à Bisping. 
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Un fer à cheval et un fragment d^éperon trouvés dans 
les environs de Bissert (Bas-Rhin). 

Quatre pièces de monnaie, trouvées dans les environs 
de Bissert (Bas-Rhin), dans les fouilles du canal des 
houillères. Une (de Louis XII) est en or ; les trois autres, 
de Louis XIV et du duc Léopold, sont en argent. 



Un honorable membre de la Société d'Archéologie, 
M. le comte Arthur de Circourt, de Fontainebleau, a en- 
voyé, pour le Musée, à titre de souscription, une somme 
de 35 fr. M. de Circourt réitère chaque année la même 
offrande^ qu'il n'a jamais manqué d'adresser depuis la 
fondation du Musée lorrain. 

PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ d' ARCHÉOLOGIE LORRAINE. 

Recueil de documents sur Vhistoire de Lorraine. 

Fouillé du diocèse de Toul, i vol. in-8®. 

Lettres et instructions de Charles III, concernant 
les affaires de la ligue, 1 vol. in-8®. 

Lettres d'Elisabeth-Charlotte d'Orléans, duchesse 
de Lorraine, i vol. in-8<>. 

La guerre de Trenfe-Ans en Lorraine, !«' volume, 
recueil de pièces tirées de la Bibliothèque impériale, 
.1 vol. in-8®. 

La Société publie tous les ans un volume sur papier 
vergé, au prix de 5 fr. 

Adresser les demandes à M. Lucien Wiener, secré- 
taire-adjoint, rue des Dominicains, 53. 

Pour, la commission de rédaction : le Président, Uejxm Lepagb. 
Nancy, imp. de A. LEPAGË, Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 
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DE LA 



SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 



ET DU 



COMift Bl) MllStE LOIBAIN. 

16« ANNÉE. — 3- NDMÉRO. — MARS 1867. 

Le Président a Thonneur de rappeler à ceux de MM. les 
membres de la Société qui auraient Tintention d*assisler 
à la réunion des Sociétés savantes, qu'ils doivent l'en 
informer avant le 3 avril, afin qu'il puisse réclamer 
pour eux les billets à prix réduits qui leur sont accordés. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. . 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séanoe du 8 février. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE , PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance du ii janvier 1867 est 
lu et adopté. 

Admission et présentation de membres. 

Sont admis comme membres de la Société : M, l'abbé 

5 



Digitized by V3OOQ iC 



— 38 — 

Pierson, professeur au pensionnai Saint-Léopold , et 
M. Tabbé Picard^ chanoine prébende. 

Est présenté comme candidat : M. Henri Lejeune, étu- 
diant en droit à Nancy, par M. Tabbé Lallemand, M. Mi- 
chaut et M. Ed. Contai. 

M. l'abbé Guillaume, trésorier, donne une lecture 
sommaire de ses comptes de recette et de dépense pen- 
dant Tannée 1866, et les dépose sur le bureau. Le Pré- 
sident désigne MM. Tabbé Lallemand, Charles de Rozières 
et Boiselle pour former la commission chargée d'exa- 
miner les comptes du trésorier et de faire un rapport 
qui sera déposé à Tune des prochaines séances. 

Ouvrages offert! à la Société. 

Elude morale sur A. -F, Ozanam, par M. Ed. 

CONTAL. 

Bullelins de la Société d'Archéologie, Sciences, 
Lettres' et Arts du département de Seine-et-Marne, 
^ année, 1865 ; 3« année, 1866, 1" fascicule. 

Programme des concours ouverts par la Société 
impériale des Sciences, de T Agriculture et des Arts 
de Lille pour 1867. 

Notice sur une inscription du XP siècle, provenant 
de r abbaye de Corbie, par M. Tabbé Corblet. 

Les travaux historiques de la ville deJ^aris. Etude 
critique sur les deux premiers volumes de la collec- 
tion, par Urbain Desghartes. 

M. Morey annonce que la démolition de la tour de 
réglise Saint-Epvre doit avoir lieu incessamment par 
adjudication, et il demande que la Société s'occupe de 
savoir s'il ne serait pas possible et convenable d'essayer 
de sauver quelque chose de cette portion de l'antique 
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église de Nancy. Après une discussion à laquelle pren- 
•nent part jiMasieurs des membres présents, la Société 
décide qu*ûne leltre dans ce sens sera adressée à M. le 
maire de Nancy, et elle accueille Toffre que fait M. le 
Président de se charger de cette mission. 

Iieoturei. 

li. H. Lepage continue la lecture^ commencée à la 
/<1)^V^ dernière séance, d'un mémoire intitulé : V Abbaye de 
Belchampj ordre de Saint-Augustin. La Société dé- 
eide que ce travail sera inséré dans le prochain volume 
de ses Mémoires, avec les dessins qui l'accompagnent. 

MÉMOIRES. 



'^ 



"— ~ TOMBEAU DE RENÉ DE BEAyVAU ET DE CLAUDE DE BAUDOGHE 

Mi AU MUSÉE LORRAIN. 

^^ Le monument funéraire que nous reproduisons par la 

^M lithographie, était déposé dans l'église de Noviant-aux- 
^ Prés, canton de Domévre, arrondissement de Toul. 
J^ Grâce à l'obligeante intâ'vention de M. le baron Louis 
mi d'Hamonville, maire de Manonville, le Comité du Mu- 
sée lorrain a pu en faire l'acquisition^ Malheureuse- 
ment, le dé de pierre, les armoiries, supports et inserip- 



i. G*esl le 15 octobre 1866 que marché a été passé avec la com- 

,^ mune^ pour celte acquisition, moyenDant le prix de 1,500 fr. Le 

Comité avait délégué, pour traiter en sou uom, MM. Henri Lepage, 

président ; Geny, vice-président, et H. Tabbé Guillaume, trésorier, 

n^ auxquels s'était joint M. Gh. Cournault, conservateur. Les dépenses 

accessoires font monter à la somme de 2,300 fr. le coût du monu- 

,r nient qui décore aujourd'hui le Musée lorrain. 

\[ 



Digitized by V3OOQ iC 



— 40 — 

tion coimnémoralive, avaient disparu ; mais des docu- 
ments précis établissent d'une manière irréfragable que 
les deux statues qui étaient couchées sur ce $té, sont 
celles de René II de Beauvau, mort en 1548, et de^CIaude 
de Baudoche, sa femme, dame de Panges, ,dont la fa- 
mille appartenait aux paraiges de la cité messine. 

En effet, Sainte-Marthe, l'historiographe de la maison 
de Beauvau, nous apprend qu'un mausolée fut consacré 
à ces deux personnages dans la vieille église de NovîantS 
aujourd'hui complètement démolie, tandis que la sépul- 
ture des autres membres de cette illustre famille, dans 
Qptte église, est seulement révélée par les inscriptions 
funèbres que nous reproduisons ci-après. 

Pierre II, baron de Beauvau, qui prit une part irès- 
active à la ligue, formée par le duc d'Orléans contre 
Charles VIII, mourut en 1521, après avoir partagé, en 
1517, ses domaines entre ses enfants?. 

i. Voici ce qa'oa lil dans V Histoire généalogique de l'illustre 
et seigneuriale maison de Beauvau, p. 28 ; u René 11 du nom, 
n baron de Beauvau, de Manonville et de Rollay (Rorlé), seigneur de 
n Fanges et de Novian des Prez en Lorraine, séneschal de Barrois, 
M fils puisné de Pierre de Beauvau II du nom et de Marguerite de 
M Montberon, sa première femme, estoil fort jeune lorsqu'avec son 
n frère aisné Alophe de Beauvau (auquel il succéda) il assista à la 
n mémorable bataille d'Aignadel.... Il fut conjoinct par mariage avec 
H Claude de Baudoche, dame de Panges et autres terres..., fille de 
n Claude de Baudoche, sieur de Molins près la ville de Metz, et de 
n Jeanne de Serrière, sa femme, qui estoit fille unique de messire 
n Conrad de Serrière, adroué de Nomeny en Lorraine... Ce René 
n de Beauvau ne survesquit pas longtemps Alophe, son frère, car il 
fi estoil desjà décédé dès Tan 1549.... Luy et sa femme sont en- 
n terrez en l'église de lifovian, où se voyent leurs tombeaux en 
n relief,,., w 

2. Voy. Sainte-Marthe. 
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Le cadet fut René, deuxième du nom, baron de Manon- 
ville et de Rorté, seigneur de Noviant, Tremblecourt et 
Hamonville*. H devint seigneur de Beauvau, en 4547, par 
la mort d'Alophe, son frère aîné, mort sans postérité. 
Comme ce dernier, il se distingua par sa valeur, en 4509, 
à Âgnadel, où il fut armé chevalier sur le champ de ba- 
taille par le roi Louis Xll, vainqueur des Vénitiens. U 
est probable qu'à l'exemple de son frère aîné, il prit part 
à la guerre des Rustauds, de 1525. René remplissait à la 
cour de Lorraine les fonctions de maître d'hôtel ordi- 
naire ; c'est en cette qualité qu'il assista, en 4540, à la dé- 
claration que le duc Antoine fit des joyaux de la cou- 
ronne*. U était, de plus, capitaine, c'est-à-dire gouverneur 
de la ville de Darney, chambellan du duc, sénéchal au 
Barrois et bailli de Saint-Mihiel' ; fonctions importantes 
qui lui donnaient le droit de présider le tribunal des 
Assises. 

Par un contrat passé à Saint-Mihiel, en 4550, ses biens 
furent partagés entre ses onze enfants, au nombre des- 
quels nous remarquons Claude, baron de Beauvau et de 
Manonville ; Alophe, baron de Rorté, et Jean, sieur de 
Pangés*. 

1. Il y avait un chàteaa fort daos chacane de ces localités. 

2. Voy. Dom Calmel, Maison du Châtelet, preuve 119, 

3. A la table du registre des lettres paleolcs de 1541 > fol. 420, se 
trouve sa DomiDation de bailli de Saint-Mihiel, et au registre 1548^ 
fol. 139, la QomJnatioD de son successeur aux fonctions de sénéchal 
de Barrois ; ce fut son fils, Claude de Beauvau, qui le remplaça, le 20 
février 1548 (1549, nouveau style], en vertu d'une ordonnance de 
Christine de Danemarck et de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudé- 
mont, régents du duché pendant la minorité de Charles III. 

4. C'est de Claude que descendirent René III, qu'il ne faut pas 
confondre avec son homonyme, et Henry, le célèbre auteur des Mé- 
moires sur le règne du duc Charles IV^ qui fut gouverneur de 
Charles V. (Voy. Moréri, Dictionnaire.) 
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Le monument de René de Beauvau le représente cou- 
ché sur son lit funèbre, les mains jointes, la tête appuyée 
sur un oreiller. Ses traits réguliers, encadrés dans une 
longue barbe et une chevelure aux mèches ondoyantes, 
cachant une partie du front et des oreilles, sont couverts 
par les onibres de la mort. Son armure est très-simple : 
elle n*est décorée ni de personnages, ni de damasquine- 
ries étineelantes ; pas de collier, d'armet, d'éperons, de 
poignard^ de gantelets^ ; sur le côté gauche, une épée 
aux quillons recourbés en volute et au pommeau à fa- 
cettes*. 

La cotte d'armes, serrée à la taille, est blasonnée des 
armoiries écartelées de Beauvau et de Graon ; c'est-à- 
dire que le quartier cantonné de lions recouvre la partie 
droite de la poitrine et la partie gauche de la jupe ; au 
contraire, les losanges de Graon sont brodés sur le côté 
du cœur et la droite de la jupe. Ges armoiries reparais- 
sent sur les manches, dont Touverture, rattachée à la cotte 
par un bouton, donne passage aux brassards. 

Cette cotte d'armes, richement historiée, est un chef- 
d'œuvre de sculpture ; elle met à découvert un colletin 
articulé, mais ne présente pas de saillies pour les passe- 
garde ou garde-collet, le faucre ou arrêt de la lance', tan- 
dis qu'elle dessine celles de la braguette. On aperçoit, 
par derrière l'extrémité de la cotte de maille, qui rem- 

i . II est probable qae Tarmet et les gantelets se troa?aieQt déposés 
•ar le socle. Quant aux éperons sor lesquels s'appuyaient les pieds 
du che?alier, ils ont été omis. 

3. Le fourreau paraît inachevé. 

3. Ges différentes parties de Tarmure se retrouvent sur la pierre 
tombale du rhingrave Otto, que nous avons décrite dans le Journal 
de la Société d* Archéologie lorraine. 
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plaçait la grande braconnière, et, par devant, les tassettes 
de forme prismatique, qui, cachant le haut des cuisses, 
semblent attachées à la cuirasse. Les cubitières, comme 
les genouillères, sont arrondies et protégées par une aile 
trés-développée, divisée en deux ailerons. 

Les cuissards sont entiers ainsi que les grèves ; celles-ci, 
reliées par des charnières, se prolongent au-dessous de la 
cheville. C'est le harnois de guerre complet, qui ne com- 
mença à être abandonné que vers 1568. 

La statue de Claude de Baudoche mérite aussi une des- 
cription : sa pose est la même que celle de son mari. 
Sa figure, d'une expression douce et tranquille, est 
d'un beau caractère. Sa tête est ornée d'une coiffe à la 
Marie Stuart, qui cache ses cheveux. Le collet de sa robe 
se ferme au menton. Ses épaules sont couvertes d'une 
camisole qui s'arrête sous les bras en s'échancrant sur la 
poitrine par un long collet de drap. D'amples surmanches 
aux coudes, des manchettes aux poignets et un long ro- 
saire à la ceinture, complètent l'ensemble de ce costume 
sévère, qui est plutôt celui d'une bourgeoise au commen- 
cement du XVI® siècle, que celui d'une noble châtelaine. 

Les mains sont admirablement modelées. Elles étaient 
détachées, et M. Viard, l'artiste nancéien, chargé de la 
restauration du monument, les a rajustées avec beaucoup 
d'habilelé. Il a eu une mission plus difficile, celle de 
sculpter les pieds et les animaux héraldiques qui les sou- 
tiennent. Il est à regretter que les solerets du chevalier, 
à lamess articulées, soient un peu trop grands et ne se ter- 
minent pas en bec de cane ; ce qui est le caractère dis- 
tinctif des armures du temps de Henri II et des petits 
Valois. 

L'un des supports, le lion, emblème de la force, appuie 
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sa patte sur un écusson écartelé au i et au 4 d'argent à 
4 lions cantonnés de gueules, couronnés, armés et lara- 
passés d'or, pour Beauvau^ ; au 2 et au 5 d'or, aux lo- 
sanges de gueules, pour Craon. Le lévrier, image de la 
fidélité, tient un écusson de forme losangée, qui porte 
d'argent à trois chevrons de gueules {alias de dix pièces); 
au chef d'azur chargé de deux tours d'or, qui sont les 
armes des Baudoche. 

Ces deux personnages, qui ont une longueur de i m. 
78, non compris les supports, sont taillés dans de la pierre 
des environs de Saint-Mihiel, d'un grain très-fin, à la- 
quelle le poli a communiqué le brillant du marbre. Us 
devaient être placés dans le demi-jour d'un lieu assez 
obscur, car l'artiste a exagéré les lignes des paupières, 
afin de produire un effet plus puissant et accentuer da- 
vantage leur physionomie. 

Sauf les parties manquantes, que nous avons indiquées, 
ces statues se trouvent dans un parfait état de conserva- 
tion. On ne peut que féliciter le Comité d'avoir enrichi 
le Musée lorrain d'un monument précieux de la Renais- 
sance, et d'avoir conservé au pays une œuvre de l'un des 
plus éminents artistes du xvi^ siècle ; car la correction un 
peu froide du dessin, le fini des détails, l'agencement des 
plis, le modelé des figures, enfin le sentiment qui s'y re- 
flète, tout nous porte à attribuer ces statues au sculpteur 
Ligi'er Richier, mort en 1564, suivant Dom Calmet, et 
en 1572, suivant Chevrier. Ce qui confirme encore cette 
opinion, c'est la tradition locale. Sans doute, Richier eut 
des collaborateurs et des élèves parmi ses parents, frères 
et neveux, qui cultivèrent son art avec plus ou moins de 

i . Ou de quatre lioueeaux mis en écartelure. 
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succès ; mais le laborieux artiste, qui se condamna à dix 
années de réclusion pour terminer son œuvre capitale, le 
Sépulcre de Saint-Mihiel ; qui se plut à embellir avec 
un soin pieux sa modeste habitation de la rue des Dra- 
piers, et qui dota de ses. magnifiques travaux les villes 
de Bar-le-Duc, Nancy, Hattonchàtel, Etain, Pont- à-Mous- 
son ; cet artiste n*a-t-il pas dû laisser beaucoup d'autres 
ouvrages en dehors de ceux qui lui sont attribués avec 
certitude ? Les statues de Noviant sont très-vraisembla- 
blement de ce nombre. 

Si les encouragements dus au vrai mérite purent rete- 
nir dans le Barrois l'élève de Buonarotti, n'est-il pas 
juste d'en faire honneur au goût artistique du bailli de 
Saint-Mihiel et aux Mécènes des anciens manoirs de Ma - 
nonville, Noviant, Rorthey, Tremblecourt ? Le monu- 
ment funèbre, consacré dans une chapelle caslrale à l'un 
de ces puissants seigneurs, est placé aujourd'hui dans 
une galerie du Musée lorrain de Nancy, où il est adossé 
contre la muraille ; mais il a, selon nous, sa place mar- 
quée à l'extrémité de cette même galerie, sous les ar- 
ceaux en ogives, dont les formes sévères et le fond 
sombre inspirent le recueillement et la méditation. 

Louis BENOIT (de Berlhelming). 



INSCRIPTIONS FUNÈBRES DANS l'ÉGLISB DE NOVIANT-AUX- 
PRÉS. 

Ainsi que nous l'avons dit dans l'article qui précède, 
l'ancienne église de Noviant vient d'être démolie pour 
faire place à une nouvelle, plus spacieuse. L'administra- 
tion municipale de cette commune a pris soin de faire 
détourner tous les morceaux qui peuvent offrir un inlércl 
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archéologique ou historique, notamment un très-beau 
portail roman, qu'on se propose d'utiliser dans li^ nou- 
velle construction, et plusieurs pierres tumulaires portant 
des inscriptions, dont les suivantes ont été relevées par 
les membres du Comité délégués pour traiter de Tacqui- 
sition des statues : 

« Icy gist honorée dame Janne de Sainct-Baussant, 
» elle vivant épouse de très-honoré seigneur messire 
» Claude de Beauwau, chevalier, seigneur de Manonville, 
» Noviant, Tremblecourt, Domepvre, Fléville, gouver- 
» neur des personne et estât de Monseigneur le marquis 
» du Pont, laquelle rendit son âme à Dieu le jour de la 
» Toussaint Tan 1602, âgée de 68 ans. Priez Dieu pour 
» elle. » 

« Icy gisent hault et puissant seigneur monseigneur 
» Jean de Beauvau, chevalier, marquis de Noviant, sei- 
» gneur de Manonville^ Domepvre et Tremblecourt, se- 
» neschal de Lorraine, qui mourut le 15 septembre 1656, 
» et haulte et puissante dame madame Antoinette d*Eure 
» de Thessières, dame de Vignot, Malaumont et de la 
» terre de Hey, sa femme, qui mourut le 3 avril 1660. 
» Priez Dieu pour leurs âmes. » 

« Cy gist hault et puissant seigneur messire Gabriel- 
» Joseph de Beauvau, marquis de Noviant-aùx-prés, qui 
» mourut l'an 1669 le 11 février, aagé de 19 ans 10 mois 
» 15 jours, au retour de la bataille de Bingen. Ceux de 
» sa Maison ont possédé cette terre 200 ans avec beau- 
» coup de protection pour les habitants. Ce dernier était 
» les délices de sa famille et l'espérance de ceux du lieu. 



Digitized by V3OOQ iC 



— 47 — 

» Cependant, comme la mort ne Ta pas épargné, vous 
» qui lisez cecy souvenez-vous qu'elle ne vous épargnera 
pas. » 



» 



« Ci gist hault et puissant Seigneur messire Jean- 
» Claude de Gussigny, vivant chevalier comte de Yiange, 
» marquis de Noviant-aux-prés, maréchal de Lorraine, 
» grand-veneur, conseiller d'estat, lequel est décédé le 
» may 1699. Priez Dieu pour son àme. (11 avait épousé 
» Jeanne-Antoinette de Beauvau.) » 

« Icy repose le corps du Sr Joseph Laurent, cy-devant 
» chapelain du Sr de Noviant-aux-prez, qui, après s'être 
» uniquement dévoué aux devoirs de son estât, de même 
» qu'au soulagement des pauvres, remit son àme à Dieu 
» le 8 mai 1752, agez de 58 ans. Requiescat in pace. » 



Notre confrère, M. Dleudonné Bourgon, commis- 
greffier à la Cour impériale, nous adresse la note sui- 
vante : 

Monsieur le Président, 

La détention du duc Charles IV, à Tolède (1654-1639), 
avait réveillé dans Tàme des bons Lorrains l'amour de 
leur prince : d'après les historiens, tous les grands corps 
du duché réclamaient sa mise en liberté près de l'empe- 
reur Ferdinand III^ en joignant leurs sollicitations à celles 
de son frère François III et de son épouse Nicole. 

Une pièce inédite, que j'ai retrouvée, peut faire pen- 
ser qu'à ces témoignages généraux de sympathie se 
joignaient aussi les témoignages personnels de quelques 
loyaux sujets, ainsi que le prouve la supplique suivante. 
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qui malheureusement n'est pas signée, adressée à Tem- 
pereur, mais qui est de l'écriture du temps ; en voici la 
copie : 

« Sire : 
» Après les protestations d'assurances que Monsieur le 
» Baron du Chatelet* vient de donner à V. M. des res- 
» pects et des obéissances de Monseigneur le Duc Fran- 
» cois , nous JL'avons encore chargé de remontrer très 
» humblement à V. M"^^ . que s'il avoit pu apprendre quel- 
» que prétexte de crime ou quelques autres manquemens 
» que l'on a inventé pour obliger V. M. à faire mettre la 
» main sur la personne sacrée d'un souverain, S. A. S. 
» de Lorraine, jusqu'à le faire resserer dans le château 
» d'Anvers, exposer sa vie aux périls de la mer, et le 
» faire conduire enfin dans une autre prison plus éloi- 
» gnée, au palais de Tolède, il n'auroit point manqué de 
» chercher les moyens de combattre telles impostures, 
» justiffier son procédé et en tout cas excuser son man- 
» quement auprès de V. M. Et quoique le caractère de 
» Souverain rende ses actions indeppendantes de toutes 
» autres puissances que de celles de Dieu, il se seroit 
» néanmoins très volontiers soumis à faire connoitre à 
» V. M. les calomnies de ses accusateurs, et luy rendre 
» otmpte exact de toutte sa conduitte. Mais après tant 
» de services rendus depuis vingt cinq ans à la Très au- 
» guste ixkaison d'Autriche qui sont assés connus de loutte 
» l'Europe, avec un zèle si fervent et une constance si 
» perseverente, qu'il a préféré les intérêts de l'Empire et 
* de l'Espagne à ceux de sa propre couronne, Monsei- 
» gneur le Duc françois ne s'est pu persuader qu'aucuns 

i. Erard VU, maréchal de Lorraine. 
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» manqueinens de la part de S. A. luy ayent eausé cette 
» infortune, et ainsy ne voyant pas qu'il soit nécessaire 
» d'y procéder par justiffication, nous venons seullement 
» témoigner à V. M. le sanglant déplaisir qui Ta touché, 
» apprenant dans la cour de l'Empereur la nouvelle d'un 
» tel événement. Néanmoins comme il porte trop de res- 
» pect à la personne de V. M. et à touttes les résolutions 
» de son Conseil, il n'ose point se plaindre de sa justice 
» en ce rencontre, mais du malheur de notre nation, la- 
» quelle après avoir vu épancher le sang de plus de cent 
» mille Lorrains, et tous ses Princes sacrifier librement 
» le salut de leurs Etats pour V. M., voit enfin aujour- 
» d'huy son souverain, le chef d'une des plus anciennes 
» et grandes Maisons de l'Europe, le Mars du siècle, le 
» grand Charles de Lorraine, ravi à son armée, à sa no- 
» blesse, à ses cours et à tous ses sujets, pour être indi- 
> gnement confiné dans le lieu où les Mores ont exercé 
» un longtemps leur barbarie. 

» Votre Majesté est d'un trop bon naturel pour ne nous 
» pas permettre d'être sensible à une telle disgrâce, à 
» laquelle pourtant nous espérons un promt remède de 
» la justice même de V. M., puisque si l'intérêt d'Etat ou 
» quelqu'autre maxime d'une politique qui ne nous est 
B pas connue luy ont fourni des raisons pour s'assirer 
» de ce Prince, sa bonté et sa conscience s'en seront in- 
» failliblement réservé de plus fortes pour rendre cette 
» précieuse personne à sa Maison, à son Etat, el particu- 
» liéremenl à Monseigneur le Duc, qui s'est dévoué si 
» franchement au service de V. M. sans autres préten- 
» tions que de retirer par lés voies d'honneur celuy que 
» Dieu luy a donné pour frère et pour souverain. Son 
» intercession est accompagnée des prières que l'Altesse 
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». de Madame la Duchesse de Lorraine, que tous les 
» Princes et Princesses luy en font, et après eux, Sire, 
» je me jette aux pieds de V. M. au nom de tous les Lor- 
» rains^ pour la conjurer par tant de sang qu'ils ont versé, 
» et quMls continuent encore de vouloir verser pour son 
» servicci de leur vouloir accorder la liberté de leur 
» Maître, de leur Prince et de leur Souverain. » 



INSCRIPTIONS LAPIDAIRES EN ALSACE. 
I. 

SAVERNE. Le caveau de la chapelle de Sainte-Vierge, 
dans réglise paroissiale, renfermait les cendres de plu- 
sieurs prélats de la maison de Rohan. Celles du cardinal 
de Soubise, évéque de Strasbourg, abbé commendataire 
de Tabbaye de Saint-Epvre-lès-Toul*, furent profanées, 
à la Révolution, déposées dans Tossuatre, et le plomb du 
cercueil enlevé. Mais le tombeau de rarchevêque de 
Reims', abbé commendataire de Gorze, conseiller d'hon- 
neur au Parlement de Metz, fut respecté. La chapelle n*a 
conservé aucune inscription. 

-IL 

SAlNTE-ODlLE. Le séjour, dans le diocèse de Stras- 
bourg, de M. Blouet de Camilly, évoque de Toul, est 
rappelé par une colonne adossée contre Téglise, dans la 
cour du monastère de Sainte-Odile. Au-dessous des 

i. ArmaDd de Hohan, grand aumôoierde France, mort'k Saverne, 
le^S juin 1756. 

S. Armand-Jules de Rohan. 
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armes du prélat, surmontées d'une couronne de comte 
et entourées de fleurs, on lit : 

D. D. 

DE CAMILLY 

Vie. GEN. ARG. 

Témoignage de la part que prit le zélé vicaire-général 
à la reconstruction du sanctuaire alsatique, après les 
guerres du xvn' siècle. On sait qu'il fut nommé par le. 
roi, en 1694, à l'évéché de Toul, qu'il quitta pour l'ar- 
chevêché de Tours. 

m. 

NIEDERHASLAGH. Sur une tablette de marbre noir, 
dans la chapelle de la Passion, on lit : 

HIC lACET 

LVDOVICVS LVCEMBVRG 

PRESBYTER METENSIS 

QVl MISERICORDER 

DE TERRA FACTVS 

IN PVLVEREM REVERSVS EST. 

MISERERE ANIM^ EIVS. 

LECTOR. 

ET PRO DEO EVM 

PRECARE. 

Les armoiries de ce chanoine messin, qui vivait sans 
doute vers la fin du xvii^ siècle, figurent dans l'Armoriai 
de la généralité d'Alsace, publié par M. A. de Barthé- 
lémy. Ces armoiries sont : « de gueules à deux faces 
d'argent, accompagnées en chef d'une étoile de même et 
en pointe de trois coquilles rangées aussi d'argent. » 

Arthur BENOIT. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. MoREY, architecte de la ville, a donné : i"" un petit 
boulet trouvé au fond de la cour de l'hôtel des Salles, 
place des Dames ; ^ une agrafe et une grande aiguille 
en cuivre découverts, en creusant un canal devant Tan- 
cienne église des Bénédictins, rue des Ponts ; 5° deux 
médailles de dévotion trouvées dans les fondations de 
Véglise Saint-Epvre ; 4<» enfin, une médaille en argent 
portant, d'un côté, le mot ArxHiTECTE, surmonté des 
attributs de Tarchitecture ; de Tautre côté : Mairie de 
Nancy. 

— M. RoBAiNE, maire de Pulligny, a offert une irusa- 
tile et un fragment d'inscription gravée sur une plaque 
de marbre, découverts à Sion dans les premiers jours de 
ce mois. 

— M. Raoul Guérin a donné une clé de forme an- 
cienne, trouvée sur le territoire de Champigneules. 

— M. AuRioL, de Makéville, a fait don de plusieurs 
médailles et de diverses gravures, parmi lesquelles le 
petit plan de Nancy par Mique. 



Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepagk. 
Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), U- 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 8 mmn, 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance du 8 février 1867 est lu 
et adopté. 

La commissioD, chargée de Texamen des comptes de 
1866 déposés par le Trésorier à la dernière séance, fait, 
p$ir l'organe d*un de ses membres, le rapport suivant : 

« La tâche de votre commission de comptabilité n'a 
été ni longue ni difficile : comme toujours, elle a trouvé 
les comptes de votre honorable Trésorier très-régulière- 
ment tenus, les recettes parfaitement classées par nature 
de provenance, et le chapitre des dépenses accompagné 
de toutes les pièces justificatives désirables. 

4 
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» Nous ne développerons pas ici le détail des chiffres 
qui ont passé sous vos yeux et qui vous ont été présentés 
en groupes dans votre dernière séance. Il nous suffira de 
vous rappeler que la balance finale établit un reliquat de 
1,007 francs et quelques centimes au profit de Texercice 
de 1867. 

» Votre commission a donc l'honneur de vous proposer 
un vote de remerciement pour le dévoûment zélé et 
infatigable dont vous recevez chaque année une nouvelle 
preuve. » 

Sur la proposition du Président, la Société déclare 
approuver les comptes du Trésorier pour 1866, et voter 
les remerciements proposés par la commission. 

AdmMfion et préfentaUon de membres. 

Est admis comme membre de la Société : M. Henri 
Lejeune, étudiant en droit à Nancy. 

M® Besval, ancien notaire à Nancy, est présenté comme 
candidat par MM. Lepage, de Bonneval et Wiener. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Mémoires de V Académie de Stanislas, 1865. 

Eglise de Saint-Nicolas-de-Port, près de Nancy, 
par M. l'abbé Balthasar. 

Société de Saint-François-Régis de Nancy. Compte- 
rendu des travaux de l'Œuvre en 1866, par M* Vagner. 

Mémoires lus à la Sorbonne dans les séances ex- 
traordinaires du Comité impérial des travaux his- 
toriques et des Sociétés savantes, tenues les 4, 5 e< 6 
avril 1866. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
4« série, tome IV, novembre et décembre 18j56. 
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L'Institut, journal universel des sciences et des So- 
ciétés savantes en France et à Tétranger, novembre et 
décembre 4866, janvier 1867. 

Bulletin de la Société pour la conservation des 
monuments historiques d'Alsace, 2« série, tome IV, 
2« livraison, 1866. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1866, n» 4. 

Becueil des notices et mémoires de la Société ar- 
chéologique de la province de Constantine, 1866, 
10* volume. 

Annuaire de la Société française de Numismatique 
et d'Archéologie, l'« année, 1866. 

Répertoire des travaux de la Société de Statistique 
de Marseille, 1866, tome XXVIU*, 2« fascicule, tome 
XXIX», 1«' et 2« fascicules. 

Croquis égyptiens. Journal d'un touriste, par 
Emile Guimet. 

Confidences autobiographiques, parF.-M. Chabert. 

Deux photographies représentant, l'une : la statue 
en pierre d'un personnage inconnu, trouvée à Stras- 
bourg en 1866 ; l'autre, une des anciennes portes de 
la cathédrale de Strasbourg. 

D'après une communication de M. de Bonneval, qui a 
offert ces photographies, Ton est persuadé à Strasbourg 
qu'une portion des panneaux de cette porte, qui étaient 
en cuivre repoussé, doit se trouver dans le cabinet d'un 
amateur de Nancy. La Société d'Archéologie lorraine, 
désirant faciliter les recherches faites à ce sujet, a décidé 
que mention de cette communication aurait lieu dans le 
prochain numéro de son Journal. 
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M. Louis Benoit lit une notice intitulée : Elisabeth de 
Lorraine, régente de Nassau-Sarrebruck, et le Burg- 
frid de NiederstinzeL Cette notice, qui est accompa- 
gnée d'un dessin, sera publiée dans le prochain volume 
de» Mémoires de la Société. 

Pour se conformer à la décision prise par S. Exe. 
M. le Ministre de llnstruction publique, au sujet des 
lectures qui doivent être faites aux réunions de la Sor- 
bonne, les 25, 24, 25 et 26 avril 1867, tt. Olry soumet à 
l'approbation de la Société d'Archéologie lorraine un 
mémoire intitulé : La Montagne de Sion-Vaudémont 
et ses environs à Vépoque gallo-romaine, ou recher- 
ches sur le système adopté par les Romains pour 
surveiller et défendre la rive gauche de la Moselle. 

En l'absence de M. Olry, M. Ed. Contai lit ce mémoire, 
que la Société déclare juger digne d'être proposé à S. 
Exe. M. le Ministre de l'Instruction publique pour les 
lectures de la Sorbonne, lors de la réunion des Sociétés 
savantes des départements. 

MÉMOIRES. 



PIÈGES INÉDITES SUR GHARLES-LÉOPOLD DE LORRAINE 
ET ÉLÉONORE D' AUTRICHE. 

J'ai récemment raconté dans la Revue de Paris la vie 
si romanesque et si touchante d'Eléonore d^Âutricbe, 
reine de Pologne, puis duchesse de Lorraine. Voici quel- 
ques pièces inédites se rapportant à cette princesse, qui 
ne sont pas indignes d'être connues : elles sc^pt extraites 
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de la Bibliothèque impériale, collection de Lorraine, vo- 
lume 868. 
D*abord deux lettres du due de Lorraine à sa femme : 

« Louner (?) ce 24 Octobre 1680. 
» Je rencontre icy l'estafette dlnspruch que jay arresté 
pour vous escrire ce mot souhaitant d'avoir à tout mo- 
ment occasion de vous faire ressouvenir de moy. M'' Tar- 
chevesque m'a reconduit jusques à trois heures de Saltz- 
bourg où nous avons disné ensemble, et puis jay continué 
mon chemin jusques icy et je men vais coucher encor à 
Vatrin qui est desja du Tirol pour estre samedy à Yeyres. 

Voicy un présent que Tarchevesque m'a fait qui 

vous sera agréable. Des que je seray à Inspruch je vous 
escriray plus au long et les lettres plus diffuses. La poste 
me presse. Bon soir ma chère, aime toujours Charles et 
Léopoldet. 

« Geste close icy sera courte, et elle servira seulement 
pour vous faire connoistre que je suis homme de parole ; 
et je vous asseure que je nen ay jamais tenu avec plus 
de plaisir que celle icy. Je men vais monter en bateau 
au même endroit ou vous y avez monté, et feray toutes 
mes diligences pour me rendre près de vous. Peut-estre 
seray-je dimanche, cela despendra de la rivière. Dès 
que je seray arrivé, je vous envoieray advertir pour m'en- 
voier un carosse, et, je crois, sans autre façon. Néant- 
moins vous ferez ce que Tlmpératrice voudra. J'ay receu 
deux de vos lettres en chemin,- du 51 et du 3. Celles du 
dernier ordinaire je les ay manquées. J'ay veu dans la 
dernière que nostre petit Léopold a esté malade. J'espère 
que Dieu luy rendra bien tost la santé pour nostre con- 
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solation. J*ay rencontré le comte Ferrary à la sortie de 
Scualz et Hausjoërg aussi, auquel j'ay dit ce que vous 
commandiez. Il se pressera le plus qu'il pourra pour son 
retour et portera ce que vous avez commandé pour le 
lict. Touchant le petit coffre avec les pierres bleues, il 
doute qu'il puisse estre prest. Pour les boutons bonbo- 
nière, je les ay avec moy. Dites, je vous prie, à Lamberg 
que j'ay receu ses lettres et aprouvé fort le nouveau 
mesnage. Adieu ma chère, à nous revoir, et nous em- 
brasser. Cest mon unique et véritable consolation en ce 
monde. 

» Charles de Lorraine. » 

Ce sont ensuite des lettres des âls de la duchesse : du 
prince Joseph et du prince Léopold, qui devait revenir 
régner en Lorraine et y laisser de si profonds souvenirs. 

« Madame, 
» Combien il m'ait paru difflcille d'estre privé huit 
jours et davantage du très heureux sort de voir Vostre 
Majesté ici présente ; c'est ce que j'expliquerai mieux 
par des soupirs, que par cette lettre, avec laquelle je 
viens seulement à cette fin que je souhaite à Vostre Ma- 
jesté avec une très humble affection de cœur un très 
joyeux Lœtare, et ensemble un heureux accomplisse- 
ment de la très sainte solitude, à laquelle Vostre Majesté 
a vaqué jusques icy avec tant de contentement de son 
àme. Cependant je n'ay pas manqué de prier Dieu fort 
diligemment pour Vostre Majesté, et suivant son gra- 
cieux commandement d'emploier tout le soin à mes es- 
tudes. Ainsi j'espère que Vostre Majesté se souviendra 
très gracieusement de la promesse qu'elle a daigné me 
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faire avant son départ, et tians Tattente de cette grâce je 
demeure avec une très profonde révérence 
» Madame, 
» de Vostre Majesté, 
» le très humble et très obéissant 
serviteur et fils 

» Le Prince Joseph de Lorraine. » 



» Serenissima regina, clementissima Domina Domina 
Mater 

» Pauci illi dies, quibus Vestra Majestas nobis suam 
serenissimam et jucundissimam praesentiam in regio 
Parthenone celavit, etsiVestrae Majestati procul omni 
dubio maximum animi solatium procrearunt, nobis ta- 
men omnibus, sed mihi prsesertim qui Yestram Majesta- 
tem tenerrimé amo, per banc ejus absentiam majorem, 
quàm credi potest, tristitiam pepererunt. Quare vehe- 
menter optamus ut Majestas Vestra eitiore nos reditu 
quamprimum exhilarare et sua rursum serenissima prœ- 
sentià beare dignetur. 

» Vestrae regiœ Majesïatis 

» humillimus et obsequentissimus 
filius ac servus 
» Josephus Princeps à Lotharingie. » 

» Serenissima regina 

» Nisi abunde perspecta esset mihi benevolentia Vestrae 
Majestatis in me, non auderem orare illam rem, quam 
tantùm unicé sperem a tam gratiosà Matre. Vestra Majes- 
tas concessit mihi usum aliquarum rerum, quae prœcipue 
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aptœ sunt ad ornandum altare ; gratularer mihi , si 
iste usus mutaretur in donum, quia abundè sunt Yes- 
trœ Msgestati quibus sacellum ejusdem ornari potest, sed 
nostro altari non accedet parum ornamenti à rébus, qui- 
bus Vestra Majestas vix aliquando utitur. Praeterea con- 
fiteor me quasi adnumerare meis, quorum usum Majestas 
Vestra induisit nobis. Ideo videtur mihi ista indulgentia 
ansam traditam esse petendi ea Majestatem Yestram, eu- 
jus elementiœ totum me commendo. 
» Vestrse Majestatis 

» Obedientissimus filius 
ac servus . , 

» Leopoldus. » 

Nous donnerons aus^i quelques pièces relatives égale- 
ment au due Charles-Léopold, extraites de la même 
collection, vol. 881. 

Mémoire des principales conques tes de S. A. S. 
le duc de Lorraine en Hongrie. 

1685. 

Presbourg et Pisenberg l'ayant connu vainqueur, 
11 bat le grand visir, de Vienne il est sauveur; 
Il sauve et venge un roy qui est auxiliaire, 
11 prend Grane, il délivre un peuple tributaire. 

1684. 

11 est vainqueur à Vats qu'il emporte à l'instant, 
A Ersh et SK Andrée il punit le sultan. 

1685. 

Il recommence à Grane, et Grane délivrée 
Neiheisel gémissant aussitôt est forcée. 
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' 1686. 

Troifi secours refusés excitant son désir 

11 prend Bude d^assaut, aux yeux du grand visir, 

Charles après ce coup transporté de sa joye 

Le poursuit, le pressant, comme Toiseau sa proye. 

Ce timide fuyard précipite ses pas 

Charles ne peut voler pour luy donner combat. 

11 partage les siens, veillant aux entreprises ; 

11 voit prendre Segued, SikloI et cinq églises. 

A Charles le grand 
Les anciens surnommaient de grand un prince heureux. 
Le plus grand aujourd'hui est le plus malheureux. 

Qymne composée par ra£fection sincère d'un bon, 
très obéissant et très fldel sujest de S. A. S. de Lor* 
raine, le grand, Tinvincible, le conquérant et vray deffen- 
seur de la S** Eglise, Charles V, que Dieu conserve en 
une heureuse santé. 

salutaris hostia, 
Spes unica fidelium, 
In te confidit Lorena, , 
Conserva nostrum Carolum. 

salutaris hostia 
Vera salus fidelium, 
Te deprecatur Lorena 
Conserva nostrum Carolum. 

Maria mater gratiee. 
Mater misericordiae, 
Nostrum Carolum protège 
Qui semper speravit in te. 
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Uni trinoque domino 
Sit sempiterna gloria, 
Da robur duci Carolo 
Gum perenni Victoria. 
Amen. 

Nous terminerons par cette traduction d'un sonnet ita- 
lien sur la marche glorieuse des armées de l'Empereur, 
dirigées par le duc de Lorraine : 

» Quel est ce mystère du destin ? je vois ensemble en- 
trelacés l'olivier et le laurier ; la paix reposant sur le sein 
d'une héroïne armée ; et un sceptre d'or défendu par un 
glaive de fer. 

» J'entends ici le murmure des fournaises profondes où 
se forgent des couronnes d'or ; là les enclumes retentis- 
sent, et Yulcain s'essouffle et gémit à fabriquer des armes 
guerrières. 

» Mais quel prodige nouveau î voici la terre ; je vois 
Léopold sur le trône ; je vois à ses côtés Charles qui le 
défend, et épouvante les Barbares. 

» Je comprends : le ciel semble partager ses dons, Léo- 
pold règne dans la paix, Charles dans la guerre ; l'un est 
le Jupiter du monde, l'autre en est le Mars. » 

E. DE Barthélémy. 



INSCRIPTIONS LAPIDAIRES DANS QUELQUES LOCALITÉS DES 
VALLÉES DE LA SEILLE ET DE LA SARRE. 

Les localités dont il va être question dans cette petite 
notice, sont Marsal, Gelucourt, Bassing, Domnom, Al- 
bestroff et Saint- Jean-de-Bassel. 

MARSAL. — Pierre tombale dans la chapelle des fonts 
baptismaux de Téglise paroissiale : 
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Ci gist Catherine 
de Seracourt fille 
de noble seignevr 
Richard de Seracovrt 
Seignevr de Romaine 
goavernevr de Marsal 
et de dame Gabrielle 
de Raigecourt qui 
trépassa le 

i997. 
Priez Diev povr elle ! 

La famille de Seraucourt provenait des environs de La 
Marche ; elle était de Tancienne chevalerie ; une des 
branches avait pris le titre de Des Romains. 

Au-dessus d'une porte de maison, dans un cartouche 
surmonté d'un boulet : 

Demenge 

Baonerot de Marsal 

1590. 

GELUCOURT. — Sur le chemin d'Assenoncourt, à 
peu de distance du village, une réunion de maisons très- 
insignifiantes indique remplacement de l'ancienne com- 
manderie de Malte. 

Une petite chapelle, tombant en ruine, se trouve dans 
Fenclos du cimetière des chevaliers. Elle forme un carré; 
son plafond est plat, ses fenêtres sont du style ogival 
simple, et les chapiteaux de l'époque de transition. 
Les bases des colonnes sont cachées dans le brîquetage 
du pavé. Une croix de Malte est peinte à la détrempe sur 
l'autel. Dans un coin du cimetière, vis-à-vis l'auvent en 
bois de la chapelle, est la pierre tumulaire suivante : 

Ci gist defonct frère 
Barthélémy Oriesme 
vivant religievx de 



Digitized by VjOOQ IC 



— 64 — 

Tordre de Saint Jean 
de Jérasalem comand. 
de Geloncoart qvi 
deceda le 21 décembre 

1628. 
Priez Dieu pour son ame. 

Au bas, un blason de... au mouton de...., au chef de 
Tordre. Le tout environné d'une guirlande. 
La eommanderie était destinée aux frères chapelains^ 
L'église du village est moderne; il y a plusieurs 
grandes pierres frustes ; sur l'une d'elles on lit : 

Ici gist 
Le corps de Jean 
Jacqves Palleot seign 
evr de 
en partie de 
Krapptel 
lequel deceda le 
de novembre 
Priez 
Die? povr le repos de son 
ame. 

Dom Pelletier parle de la famille des Palléot de Vide- 
lange. Videlange et Kraflftel sont deux fermes situées 
près de Gelucourt. 

BASSING. —L'église est moderne (1769). A gauche, 
dans la nef, est une chapelle castrale, qui renferme un 
monument funéraire d'un beau style, avec blasons et 
ornements mutilés (xvn^ siècle). 



1. y. Notice sur qnelqnes établissements de Tordre de Saint- 
Jean-de-Jérasalem situés en Lorraine, par M. Henri Lepage, Nancy) 
iS53, pp. 96-57. 
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Sur la marche d*entrée de Téglise : 

Ci cist sous 

' cette tombe le eorpA 
de très iUvstre messlre 

Philippe 
escnyer, maréchal des camps 
et armées France 

commandeur de Tordre de Saint 
Lovis 

décédé en son fief de Mesvîlle 
le i6 
k 82 ans. 

Quel est ce simple écuyer, maréchal des camps et ar- 
mées du roi ? 

Bassing avait un petit couvent de minimes, datant de 
1625. En i792, il y avait deux pères : le supérieur, âgé 
de 59 aps ; Tautre, de 6i . Dans une des cours on voit un 
très-beau colombier carré, soutenu par quatre colonnes, 
et qui doit remonter au xvu"^ siècle. 

DOMNOM. — Dans la grande ailée de Féglise : 

Ci devant gist 
le corps de honoré seignevr . 
René de Savboyrg seignevr 
d'Arlange en partie, fils de 
honoré seignevr Christophe 
Lovis de Savbovrel seignevr 
et de dame Anne Marie de Saint 
Lambert» ses père et mère qvi 
deceda le i 3 janvier i 673. âge 
de 10 ans et 8 mois* 
P. D. p. S. A. 

La tombe de ce jeune seigneur mesure un pied carré. 
Le château des Xaubourel existe encore ; il est con- 
verti en maison de ferme et presque méconnaissable. 
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ALBESTROFF. — Sur la marche d'entrée d'une bou- 
tique : un enfant au maillot ; au-dessous, un blason 
« d'or à trois tertres de sinople » ; autour : 

f Ci gist. 



De Gaillard ch[àte]iain d'Albestroff 
Friboyrg; et de damoiselle Diane Berael. 



C'est donc la tombe d'un enfant de Georges I*' du 
Gaillard, le premier amodiateur de ce nom de la terre 
d'Âlbestro£f, pour les évéques de Metz. 11 donnait un 
canon annuel de 7,700 livres, cours de Lorraine ; il eut 
pour femme Diane Bernel (1574). 

Son fils, Georges II, qui lui succéda dans sa charge, 
est qualifié d'écuyer, châtelain et capitaine d'Albestroff ; 
il épousa Gertrude d'Hoffelize, dont il eut des enfants, 
et, entre autres, une fille, dont il annonça ainsi la nais- 
sance au commandeur de Saint-Jean-de-Bassel : 

« A Monsieur Monsieur le Commandeur de Bassel, 
» chevalier de Malte à Bassel*. 

1. Archives départementales, Saint-Jean-de-Bassel, 99. 
Dans la même layette est une lettre da baron de Sarreck, accep- 
tant du commandeur l'invitation d'assister k la fête de la Saint-Jean 
à la commanderie. La voici : « 
u Monsieur et voisin, 
n J'ai reçu vos bonnes visites et prières pour lundi être à Bassel 
n auec mes enfans et vous visiter auec bonne compagnie qu'attendez ; 
Il dont vous remercie de votre souvenance, que s'il plaît k Dieu et 
n affaires importantes ne me surviennent vous voir avec l'offre que 
n je vous dis et suis 

n Monsieur, 
H Votre très -affectionné voisin et serviteur, 
n De Lutcelbourg. n 
n Sarrick, ce 22 juin 1G13. n 
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» Monsieur. Dieu auteur de tout bien et bénédictions, 
» nous a cette nuit, augmenté de lignée par une fille, 
» qu'il nous a envoyée et désirant qu'elle participe à ses 
» divines et recherchées grâces par le sacrement de régé- 
» nération des sacrées eaux. Nous vous supplions bien 
» humblement prendre la peine d'assister à ce pieux 
» office, et outre qu'en recepvrez du mérite, vous nous 
» aiguillenerez de plus en plus par cet honneur et bonheur 
» de vous rendre tous les services que pourrez désirer 
» de celui qu'en toute humilité vous baise les mains et 
» qui fait gloire d'être toujours 

» Monsieur, 
» Votre très-humble serviteur, 
» Gaillard. 

» A Albestroff, ce 25 octobre i6i3. 

» Amenez vos chiens, nous courrons quelques liebvres. » 

Le commandeur de Saint- Jean-de-Bassel, qui formait 
de si bonnes relations avec ses voisins, était Ottmar 
Thierry de Ramschwag. 

SAINT-JEAN-DE-BASSEL. — Dans le registre de 
paroisse de l'année i788, on a dessiné sur une page la 
pierre tombale, qui, selon la mode rhénane, avait pour 
tout ornement les armoiries du défunt ; 

Voici la traduction de l'inscription allemande : 

f . L'an 1633, le 10 décembre, que Dieu conserve en sa sainte 
paix le respectable et loyal seigneur Ottmar Thierry de 
Ramswag, commandeur de Tordre de Saint-Jean, grand-croix 
à Saint Jean et Dorlisheim. 

Au bas du dessin, on a écrit : 
« Pour ce défunt, il sera dit tous les ans, dans les trois 
» premiers jours du mois de mai, si cela se peut, une 
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» messe haute avec le Dies Irœ, et après la messe on 
» chantera le Miserere et le De Profundis sur la 
» tombe in défunt qui se trouve au milieu du chœur : 
» et le prêtre reçoit pour son salaire 9 livres au cours de 
» France, et le maitre d'école 5 livres que Tadmodiateur 
» doit payer. » 

Je me souviens avoir vu dans le chœur et dans la nef 
des dalles funéraires ; toutes ont disparu ; cela choquait 
la régularité et cela paraissait trop vieux. Aussi, dans 
presque tous les villages, n*existe-t-il plus rien d'ancien ; 
et, si Ton n*avait pas sauvé quelques monuments écrits, 
on ne saurait rien de leur histoire. 

Arthur BENOIT (de Berthelming). 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. le docteur Angelon a fait don d'une très-jolie pièce 
en argent du cardinal Charles de Lorraine, évéque de 
Strasbourg et de Metz, trouvée sur le territoire de Lindre- 
Haute, dans le bois Brûlé, où Ton en avait déjà décou- 
vert beaucoup d'autres, il y a vingt-cinq ans , lorsqu'il 
fut défriché. 

— M. Alfred Comte, de Nancy, a offert plusieurs 
monnaies en bronze, de diverses époques. 



Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepagb. 
Nancy, imp. de A. LEPÂGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 
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COMITE DU MUSÉE LORRAIN. 

16" ANNÉE. — 8» NUMÉRO. — MAI 1867. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 12 avril. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE , PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance du 8 mars 1867 est lu 
et adopté. 

Le Président donne lecture d'une lettre de MM. les 
secrétaires-généraux de la xxxiv® session du Congrès 
scientifique de France, qui s'ouvrira à Amiens le 5 juin 
1867, et il invite ceux de MM. les membres de la So- 
ciété qui voudraient y assister à envoyer leur adhésion 
à MM. les secrétaires-généraux, en y joignant un bon 
de 10 francs. 

Ainsi qu'il l'avait promis à l'une des dernières séances 
de la Société, M. Volfrom a écrit à M. le curé de Ma- 

5 
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gnières pour l'engager à veiller à la conservation des 
pierres tombales qui se trouvaient dans l'ancienne église 
de cette commune, et il communique une lettre de M. le 
curé, par laquelle ce dernier annonce que telle a toujours 
été son intention, et qu'il fera même son possible pour 
faire respecter le chœur et les anciennes chapelles. 

▲dmiMÎoii et préientatioii de membre*. 

Si. Besval, ancien notaire à Nancy, est admis comme 
membre de la Société. 

M. Rouyer, directeur des postes à Nancy, est présenté 
comme candidat par MM. Bretagne, Beaupré et Laprevote. 

Ouvrages offert* à la Soeîété. 

Fouillé de VEuesché de Verdun, recherché et ainsi 
rédigé par maistre Louis Machon, licentiés es droicts, 
archidiacre de Port, chanoine de la Cathédrale de 
Tout, chappelain épiseopal, et greffier des insinua- 
tions ecclésiastiques des Eueschés et diocèses de Metz 
et de Tout, i642. 

Totius diœeesis metensis omnium parochialium 
ecclesiarum et annexarum, earumque patronorum 
et patronarum nomina fideliter recognita in ultimd 
visitatione de annis Domini i606 et 1607^ à reverendo 

domino Joamne de Besghamps , in ecclesia metensi 

archidiacono. 

Fouillé du diocèse de Toul^ en latin, sans aucun 
titre. 

Ces trois volumes, offerts par M. de Bonnbvâl, sont 
des copies manuscrites, faites par lui, de pouillés qui se 
trouvent à Bibliothèque impériale. 
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A Toccasion de cet hommage de M. de Bonneval, 
H. Lepage annonce que la Société d^Histoire et d'Ar- 
chéologie de la Moselle a bien voulu lui conOer la publi- 
cation de différents pouillés du diocèse de Metz, d'après 
des manuscrits appartenant à la Bibliothèque impériale 
et à la bibliothèque de la ville de Metz : le nombre 
d'exemplaires à imprimer de cet ouvrage devant être 
très-limité, ceux de MM. les membres ^e la Société d'Ar- 
chéologie lorraine qui voudraient y souscrire* sont priés 
d'adresser leur adhésion à M. H. Lepage, président, ou 
à M. Lucien Wiener, secrétaire-adjoint de la Société. 

La Semaine religieuse historique et littéraire de 
la Lorraine, 6 vol. in-8®. — Novembre i863 à novembre 
4866. — Hommage de M. de Bonneval. 

La Ville de Saint-Nicolas-de-Port et son impri- 
merie, par M. Henri Lepage. 

Notice historique sur Viller-lès-Lunéville, aujour- 
d'hui faubourg de Viller, par M. Alexandre Jolt, 
architecte. 

Des Assises de la Chevalerie lorraine, discours pro- 
noncé par M. SouEF, premier avocat-général, à l'au- 
dience de rentrée de la Cour impériale de Nancy, du 5 
novembre i866. 

Installation de M. Leclerc, premier président de 
la Cour impériale de Nancy, et de M. Izoard, pro- 
cureur-général impérial. Audience solennelle du iO 
février 4867. 

Quelques réflexions sur les abornements généraux 
et la rénovation du cadastre, par M. Bretagne, di- 
recteur des contributions directes à Nancy. 

1 . Le prix de soagcriptioQ est de S francs : Toavrage formera uo 
Yolome de 5 à 600 pages grand ia-8o. 
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VInstitut, journal universel des sciences et des So- 
ciétés savantes en France et à l'étranger, février 1867. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
4« trimestre de i866. 

Rapport sur les travaux de la Société des Anti- 
quaires de r Ouest pendant Vannée i866, lu dans la 
séance publique du 50 décembre 4866, par M. Ménard, 
secrétaire. 

Cista prenestina délia collezione Barberiniana il- 
iustrata da G. C. Conestabile. Roma, i866, in-S*», 
deux planches gravées. 

Iieoturet. 

M. Raoul Guérin lit une notice intitulée : Recherches 
sur les bracelets antiques^ qui sera imprimée dans un 
des prochains numéros du Journal de la Société. 

M. H. Lepage, en l'absence de M. Arthur Benoit, 
donne lecture d'un travail de ce dernier : Sur les ouver- 
tures que l'on remarque à V abside d'ancienne s églises. 

M. Lepage donne communication d'un travail de M. 
Jacquot, professeur à Saint-Clément de Metz, intitulé : 
Recherches historiques sur la race des Jacquot. 



MÉMOIRES. 



RECHERCHES SUR LES BRACELETS DE l'ANTIQUITÉ. 

Occupé de recherches particulières sur l'époque dite 
du bronze, en Lorraine, j'ai dû étudier un certain nombre 
d'objets déposés au Musée, et, après les avoir classés, il 
m'a semblé utile de leur restituer leur véritable desti- 
nation. 
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Confondus sous le nom générique de bracelets, on 
compte trente pièces, dont vingt-deux entières et huit 
fragments. Sur ce nombre, je commence par distraire 
deux anneaux de provenance étrangère, inscrits sous le 
titre : Tumulus de Plovinec. Ce nom,, je crois,, les fait 
bretons. 

La série commence par trois anneaux d*un beau tra- 
vail , appartenant bien évidemment à Tépoque romaine 
(n«'' i et S de la planche). lis sont formés chacun d'une 
bande plate de métal, recourbée de manière à en rap- 
procher les deux extrémités, tout en laissant entre elles 
une légère solution de continuité. Leur surface anté- 
rieure présente vingt-K^inq ou vingt-neuf reliefs plats. 

Ce sont, sans aucun doute, des bracelets ; leur poids 
moyen est de 70 grammes, et ils ont un peu plus de 
6 centimètres de diamètre. 

Quatre grands anneaux forment la seconde série ; ce 
sont des tubes creux dont le diamètre est d'environ deux à 
deux centimètres et demi ; ils n ont d'autre ouverture que 
celle de la soudure qui a été faite sur toute la circonfé- 
rence intérieure, et qui permet de les rapporter primiti- 
vement à des bandes minces rapprochées. 

Le grand diamètre intérieur est de i2 centimètres ; 
poids, i95 à 210 grammes. 

Dans un fragment qui les accompagne, l'épaisseur des 
parois va jusqu'à un demi-centimètre. 

On peut y joindre encore trois nouveaux objets, pleins 
cette fois et ne présentant plus qu'un à un centimètre et 
demi de diamètre. 

Le dernier, seul, mérite d'attirer l'attention : il est 
divisé en quatre segments égaux par des renflements 
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ovo'ides assez saillants qui lui impriment un caractère 
d'originalité tout particulier. 

Tous ces objets, dont les dimensions sont si diverses, 
ont été des parures bien plutôt que des objets d'un usage 
domestique, et, si j'en donne ici une description qui peut 
paraître oiseuse, c'est afin de faire ressortir les différences 
frappantes qui signalent les autres types que je veux 
présenter, et dans lesquels on ne trouve plus, dans la 
forme et dans les détails, que de vagues ressemblances 
avec les précédents. 

Ici la forme cylindroide n'existe plus ; la section est un 
prisme dont les arêtes ont été plus ou moins arrondies ; 
ce sont encore cependant ou des tubes, ou des baguettes 
pleines ; mais il y a des dispositions générales toutes 
particulières. Les solutions de continuité existent chez 
tous et sont très-considérables ; elles résultent de l'écar- 
tement violent des deux extrémités, qui offrent chacune 
une facette terminale oblique, faite avec soin et munie 
souvent d'un rebord assez considérable ; rebord qui exclut 
totalement l'idée de fracture accidentelle. Assez généra- 
lement aussi la face inférieure de ce prisme est plane et 
son rebord convexe intérieur porte une série de petites 
côtes en nombre très-considérable, presque toujours per- 
pendiculaires à l'axe et quelquefois s'entrecroisantpar 
faisceaux réguliers. Ce n'est plus alors une circonférence 
qui est décrite, mais bien un ellipsoïde ; le poids moyen 
est de i20 à 200 grammes. 

Ces objets sont généralement soignés ; quelques-uns' 
même affectent une certaine élégance. 

A quel âge appartiennent-ils et quel était leur usage ? 

En feuilletant l'histoire, on trouve d'abord dans César 
et ensuite dans les mémoires de l'évêque Prétexlatus, 
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qui vivait sous Frédégonde, que les populations gau- 
loises avaient Thabitude de s'engager souvent par des 
serments dont leur humeur belliqueuse leur fournissait 
les prétextes. Gomme consécration de ces voeux, on 
avait coutume de porter au-dessus de la cheville un 
anneau qui n'était retiré que lors de leur accomplisse- 
ment. Les anneaux que nous possédons sont bien ceux 
que portaient nos ancêtres, et bien des preuves tendent 
à justifier cette opinion. Les massifs d'Alaise dans le 
Jura, d'AUise en Bourgogne, les tumuli de la Charente 
et bien d'autres localités que j'ignore, ont présenté le 
squelette la jambe enchâssée dans ces sortes d'anneaux, 
dont la matière varie du jayet au bronze en passant par 
le bois et le cuivre. 

En outre, ces remarquables solutions de continuité 
dans le rapprochement des deux bords extrêmes préci- 
sent bien l'endroit qui devait les recevoir. 

Si l'on considère en effet que, pour mettre un bracelet, 
on n'a, somme toute, à vaincre qu'une certaine largeur 
de la main que des efforts tendent à restreindre suffisam- 
ment, on voit aussi que, pour faire passer le même objet 
au bas de la jambe, on a la résistance considérable du 
coude-pied et du talon, et qu'il faut ensuite que l'objet 
placé ne puisse revenir sur lui-même. On comprendra 
très-bien comment ces anneaux, coulés sous forme de 
baguettes droites, ont pu être suffisamment rapprochés 
pour embrasser complètement le bas de la' jambe et y 
rester à demeure. 

Une question seule se présente encore ici, et, comme 
elle est fort intéressante et que c'est elle qui m'aura con- 
duit à celte digression, je terminerai par elle. 
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Quelles sont les origines de ces objets, car il ne semble 
pas que les Gaulois en aient été les inventeurs ? 

On a trouvé, il y a quelques années, prés de Mon- 
court, dans les environs de la riche vallée de la Seille, 
une sépulture contenant un splendide anneau de bronze, 
au centre duquel reposaient les deux os de la jambe d'un 
squelette. Cet anneau, reproduit au n^ 5 de la lithogra- 
phie jointe à ce travail, est un admirable spécimen de 
ce genre d*omement ; il est formé de deux tables minces, 
dont Tune, la plus intérieure, est détruite et était com- 
plètement creuse. La longueur de Taxe ellipsoïdal est de 
8 centimètres, son poids est encore de 5â0 grammes. 
Les bords extrêmes sont relevés et présentent deux faces 
larges et planes d'environ iO centimètres de diamètre. 

La convexité tournée en dehors porte cinq segments 
formés par des traits creux perpendiculaires au centre 
de la courbure, et entre lesquels s'espacent obliquement 
quatre faisceaux de lignes ou reliefs. 

Le bon goût et la beauté du travail font de cet objet une 
pièce véritablement précieuse, en même temps qu'ils dé- 
montrent clairement une destination aussi simple que 
précise ; or, cet objet appartient à l'âge de bronze pro- 
prement dit, car un habile explorateur, M. de Ring, 
dans ses explorations des tombelles de l'Alsace, a ren- 
contré plusieurs de ces objets, dont un d'une analogie 
frappante, inscrit sous le n^ 4, dans des sépultures re- 
connues pour appartenir certainement à cette période si 
ancienne, devant laquelle l'imagination recule en enten- 
dant assigner une limite de six à sept mille années^ pé- 
riode à laquelle ont appartenu certaines des stations 
dîtes lacustres de la Suisse, et où ont été retrouvés, entre 
autres trésors, plusieurs bracelets ou anneaux, dont un 
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est figuré sous le n^ 5, et dont les analogies n*ont pas 
besoin d'être présentées. 

Doit-on donc conclure que telle est Torigine de cette 
coutume singulière dont il nous reste de précieux ves- 
tiges? C'est ce que je n'ose décider, espérant que de nou- 
veaux documents tendront encore davantage à éclairer 
une question si intéressante. 

Raoul GUÉRIN. 



SUR LES OUVERTURES QUE l'ON REMARQUE A l'ABSIDE 

d'anciennes églises. 

Une des questions posées aux membres du Congrès 
scientifique réunis à Nancy en 1850*, était celle-ci : 

« Les ouvertures que l'on remarque extérieurement à 
» l'abside d'un grand nombre d'églises anciennes, avaient- 
» elles pour destination de tenir lieu de lanternes ou de 
» fanaux funèbres? » 

Vivement discutée, cette question ne fut pas résolue de 
manière à dissiper les doutes des membres de la section 
d'archéologie, et une solution ne fut pas donnée. 

On doit écarter toute idée de « lanternes ou de fanaux 
funèbres» mise en avant par quelques érudits. Selon 
M. VioUet le Duc, ces fanaux consistaient en des colonnes 
dans le creux desquelles on mettait une lumière, pour 
avertir de l'entrée d'un cimetière ou d'un couvent*. Dans 
la Lorraine allemande, ces colonnes funèbres sont rem- 
placées par de petites chapelles, établies dans presque 
tous les cimetières isolés. 

1. P. 179-181. 

2. Dictionnaire raisonné de rarchitecture française du xv* an xvi® 
siècle. Lanterne des morts. T. VI, p. 154. 
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Ces petites ouvertures, ordinairement fermées d'un 
trèfle ou d'un barreau de fer, éclairaient une petite niche, 
sorte d*armoire ou de chapelle creuse appelée aussi cus- 
tode, située dans le chœur près de Tautel. Selon le savant - 
architecte nommé plus haut* : « Une armoire était réser- 
» vée autrefois, soit pour conserver sous clef le Saint- 
» Sacrement, soit pour renfermer les objets nécessaires 
» au service de la messe ou les trésors ». Dans le Traité 
du Saint Sacrement de J.-B. Thiers*, on lit ce pas- 
sage : « Avant que les tabernacles fussent devenus aussi 
» communs qu'ils le sont présentement parmi nous, en 
> la plupart des églises, l'eucharistie était renfermée dans 
» des armoires à côté des autels, dans des piliers ou 
» derrière les autels. Il se trouve encore quantité de 
» ces armoires, dont on se sert, en bien des lieux, pour 
» conserver les saintes huiles, ainsi que l'ordonne le 
» concile d'Aquilée en i569. » Rubric i6 : m dictis 
» fenestellis benè munitis serventur olea sacra in 
» vasculis argenteis sub sera ferma, et clavi. 

» La coutume, dit Tarchevêque de Gozenza en Calabre, 
» qu'on avait de conserver le très Saint-Sacrement dans 
» des armoires bâties dans la muraille à côté de l'autel est 
» déjà perdue' . » 

11 faut remarquer que toutes ces ouvertures, quali- 
fiées d'oculûs, sont à la droite de l'autel (côté de l'évan- 
gile'^). La piscine, ordinairement aussi creusée en forme 

1. Id. T. I, p. i66. Armoire. 

2. Traité de rExpôsition du Saint- Sacrement, par J.-B. Thiers, 
docteur en théolo^e, T. 1, pp. 38«39. Avignon 1777. 

3. Traduction française de ses Avertissements aux recteurs, 
Bordeaux 1613. Lyon 1644. 

i. V. M. Boulangé. Mélanges d'archéologie. Metz 1853, p. 27. 
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d'armoire, était à gauche et faisait quelquefois pendant à 
la custode sainte. Un extrait des comptes du chapitre de 
la . collégiale de Saint-Pierre de Fénétrange, indique que 
la custode, dans le diocèse de Metz, était employée au 
même service que le démontrent les divers auteurs cités 
plus haut^. 

Le doyen Guire, en i766, fit marché avec le menuisier 
Michel Chaty pour refaire la boiserie du chœur ; entre 
autres conditions, Touvrier dut « emboîter les colonnes 
» dans les boiseries, ajuster une porte vis-à-vis la pis- 
» cine, une autre vis-à-vis l'endroit où on met Thuile 
» pour la lampe et qui servait anciennement pour poser 
» te très Saint-Sacrement du jeudi au vendredi saint. » 
Une custode semblable existait à la cathédrale de Toul, 
comme nous l'apprend Fauteur du •Cérémonial de Toul 
dressé par unchanoine...*.ii Elle servait au même usage 
qu'à Fénétrange, selon le texte suivant (p. 366-567) : 

15. « Dans la cathédrale, avant que l'autel avec l'image 
» miraculeuse de la sainte Vierge fût apuyé contre le 
» mur de ladite Eglise derrière le grand autel, il y avoit 
> là comme une fenêtre pratiquée dans ledit mur, dans 
» lequel le sacristain préparoit aujourd'huy un petit au- 
» tel, sur lequel le célébrant et les ministres sacrez met- 
» toient le calice et les burettes, en sorte que le Saint- 
» Sacrement reposoit là comme dans une espèce de sé- 
» pulcre, après quoy lé sacristain fermoit exactement ce 
» lieu à clé; mais, depuis la nouvelle construction dudit 
» autel, qui a bouché cette fenêtre, on en use comme on 
» vient de marquer. » 

1. ArchÎYes communales de Fénétrange. 1766, Collégiale, 

2. Toul, 1700. 
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L'auteur du Cérémonial décrit plus loin, au chapitre 
douzième, Des cérémonies du Yendredy saint, la pro- 
cession qui se faisait anciennement, lorsque « le Saint- 
» Sacrement reposoit derrière le grand autel », pour aUer 
le chercher et le remettre au célébrant. Il ajoute que 
« la singularité de cette cérémonie devoit ce semble nous 
» engager à la retenir ». (li« remarque, pp. 399-400.) 

La richesse d'ornementation de ces petites chapelles 
intérieures, fait assez pressentir qu'elles n'étaient pas 
destinées à un usage vulgaire. Une des plus belles est 
celle de Tancienne église collégiale de Munster, retrouvée 
dernièrement sous la boiserie par le digne curé Kœnîg. 
On y remarque encore de belles fresques. A Fénétrange , 
la date de la construction du magnifique chœur de la 
collégiale Saint-Pierre est sculptée extérieurement au- 
dessus de. Yoculus. 11 en est de même à Oberstinzel. 
Ces deux dates sont en langue allemande. A Saint- 
Jean-de-Bassel, la custode est. surmontée d'un pinacle ri- 
chement, ciselé dans la pierre, et qui fait penser à celui de 
l'abbaye de Valburg en Alsace. Une grille artistement 
ouvragée la fermait ainsi que celle de la petite chapelle 
d'Albecheau. 

Pour terminer ce travail, je ne puis qu'sgouter que 
Voculus^ extérieur servait à indiquer la présence du Saint- 
Sacrement les jours où on le déposait dans la custode. 
C'était un signe présenté aux catholiques fervents pour 
se découvrir respectileusement, comme actuellement on 
le fait en passant devant la porte d'une église. 11 est dou- 
teux que la nuit on ait posé une lumière dans la custode ; 

1. M.Viollet Le Dac^ dans son Dictionnaire, n'indique pas ce mot. 
Il nomme OEil l'oavertare qai éclaire les combles d'an édifice. 
(Dictionnaire, T. VU, p. 187.) 
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une lampe suspendue au plafond du chœur devait l'é- 
clairer, lorsqu'elle renfermait la sainte eucharistie. Cette 
lumière ne pouvait donc donner supposition à aucune 
idée de fanal funèbre. 

Arthur BENOIT (de Berthelming). 



ISRAËL SYLVESTRE ^ 

Israël Sylvestre, célèbre graveur lorrain, né à Nancy 
le 15 août i62i , est mort à Paris, le ii octobre i69i , aux 
galeries du Louvre, où ii avait le troisième logement, 
avec une grosse pension; il est inhumé dans Téglise de 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Le prénom de Sylvestre, étant le même que celui de 
Henriet, son oncle, avec lequel il travaillait, a occasionné 
de la confusion dans l'histoire de cette famille, parce qu*on 
avait rhabitude de les appeler par leur nom de baptême. 
Par exemple, l'abbé Bexon dit qu'Israël et Henriet Syl- 
vestre étaient père et fils de Henriet Israël, etc. 

La vérité est qu'Israël Sylvestre était fils de Gile 
Sylvestre, originaire d'Ecosse, qui avait épousé Elisa- 
beth Henriet, fille de Claude Henriet, habile peintre sur 
verre de Châlons en Champagne, où il était né en ib5i. 
Sa réputation fit appeler ce dernier en Lorraine par le 
duc Charles 111, en 1596. Cet auguste protecteur du mé- 
rite en tout genre le fixa dans sa capitale, par^ ses bien- 
faits, pour y donner des leçons de son art; il est inhumé 

1. Cette note est empruntée à un travail^ resté manuscrit, de 
M. Piroox, père de l'honorable directeur de Tlnstitution des sourds- 
muets, et intitulé : Notice historique d'une famille de peintres 
célèbres du XYII* siècle, originaire de Lorraine, Nous publie- 
rons les antres parties de cet intéressant travail. 
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dans le cloître des Gordeliers de Nancy. C'est de Qaude 
Henriet, que Gallot, Deruet, Bellange, Israël Uenriet, 
son fils, né à Nancy, qui fut peintre et graveur, et Gile 
Sylvestre, son gendre, apprirent les premiers principes 
du dessin. 

U est surprenant que M. Durival, tout en critiquant 
Tinexactitude des auteurs qui ont parlé de ces artistes, 
fasse deux hommes différents de Claude Israël et de Claude 
Henriet, tandis que c'est le même, et dise qu'Israël Hen- 
net soit frère de Claude Henriet, au lieu qu'il en est le fils. 

Israël Henriet, étant encore fort jeune, alla à Rome 
avec Deruet, dans le même temps que le duc y envoyait 
Charles Poërson, Bellange et autres. U y peignit sous 
Tempeste, revint à Nancy, d'où, après un court séjour, 
il fut à Paris travailler sous Duchéne, qui logeait au 
Luxembourg avec le Poussin ; puis il s'établit au Petit- 
Bourbon avec Callot, dont il étudia la manière et débita 
les estampes. Callot, de retour à Nancy, lui envoyait 
toutes les planches qu'il gravait. Etienne Labelle, de Flo- 
rence, qui travaillait dans le goût de Callot, étant venu à 
Paris, en 1642, fournit aussi beaucoup de planches gra- 
vées à Israël Henriet. Celui-ci ne signait que son nom 
sur les planches; c'est ce qui Fa fait confondre avec le 
suivant. 

Israël Sylvestre, né à Nancy, alla s'exercer à Paris, à 
l'école de son oncle, qu'il surpassa bientôt. U se rendit 
original en s'attachant uniquement à copier la nature. U 
a gravé, avec beaucoup de finesse et d'intelligence, un 
nombre considérable de vues et de paysages, tant de 
France que d'Italie, où il fut deux fois. Louis XIV l'ano- 
blit, lui fit dessiner et graver toutes les maisons royales, 
les places conquises et d'autres ouvrages destinés pour 
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sa bibliothèque. Il fut maître à dessiner du Dauphin, un 
de ses fils, et eut le même emploi* auprès des enfants de 
ce prince. 

Cet habile maître a hérité de son oncle de tous les des- 
sins et de toutes les planches quMl avait de Callot et de 
Labelle; il acheta encore tout ce que la veuve Callot en' 
possédait à Nancy; on ne sait dans quelles mains ces 
chefs-d'œuvre sont passés ; quelques chaudronniers en ont 
peut-être fait la fin. 

Israël Sylvestre avait épousé Henriette Selincart, femme 
de beaucoup d'esprit et d'une rare beauté, qu'il perdit le 
i*' septembre 1680, âgée de 56 ans. Lebrun, son ami, Ta 
peinte mourante, sur un marbre noir qui est placé à 
Saint-Germain-l'Auxerrois, près des fonts et delà chapelle 
du Saint-Sacrement, sur un des piliers du double corri- 
dor qui tourne là pour faire le rond-point du fond de l'é- 
glise. Ce morceau de peinture est dans un endroit si 
désavaniageux pour la lumière, que l'on a bien de la 
peine à en distinguer les beautés. Israël Sylvestre, Noël 
Coypel, Antoine Coypel, sont enterrés dans cette église. 

Voici l'épitaphe qui est au bas. On prétend que les 
éloges qu'elle contient ne sont pas outrés : 

Hic jacet 
quœ jacere nunquam debuerat, si mors 
juventuti, pulchritudini, urbanitati 
pietati, virtuti, caeterisque 
dotibus parceret, 
Henrica Selincart, 
ab omnibus vivens amata, deplorata 
mortua ; obiit prima sept. 1680. 
setatis suae 36. 



Digitized by V3OOQ iC 



— 84 — 

Nobilis Israël Sylvestre 
régis et serenissimi Delphiui 
delineator, tam prœclarœ conjugis 
coi^ux infelix, hoc amoris dolorisque 
sui monumentum mœrens posuît. 

Lebrun a aussi peint le portrait d'Israël Sylvestre, 
qui a été gravé par Ëdelinek. 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Thouvenin (Auguste), d'Allain-aux-Bœufs, a donné: 
1<> un petit vase en terre rouge, poterie fine, haut d'en- 
viron 5 centimètres, affectant la forme de coupe sans 
pied ; 2<*un objet en bronze, très-curieux, formé de deux 
pièces : la supérieure affectant la disposition et le dessin 
d'une lampe romaine, articulée avec la seconde à l'aide 
d'une charnière, et formant ainsi une sorte de petite 
boite d'un centimètre de profondeur, au fond de laquelle 
existent trois trous, qui servaient probablement de moyen 
d'attache à ce petit morceau, peut-être une fibule. Ces 
deux objets proviennent du cimetière gallo-romain du 
Poirier-Bécat, à quelques pas d'AUain. 

— M. Olry, instituteur à Allain, a offert : 1® une clé 
romaine en fer; 2<* une boucle romaine en bronze ; 5<>une 
monnaie gauloise en argent ; champ : le cheval gaulois 
courant ; revers : portion de deux grenetis concentriques ; 
trouvées à Blénod-lès-Toul ; 4® un pied de vase gallo- 
romain , des Thermes de Crézilles, portant le nom du 
potier : CVRIAN^E ; 3« époque historique : objets pro- 
venant des tumuli de Bagneux : ossements humains, cen- 
dres et charbons, portion de l'aire d'incinération portant 
des stries longitudinales profondes et parallèles ; silex 
travaillés ; pointe de flèche , type du trou des Celtes 
(Toul) ; pointe de flèche lozangique; pointe, type particu- 
lier acciaentel ; pointe en quartz, etc. 

Tous ces objets ont été recueillis sur les territoires des 
communes d'Allain, de Bagneux et de Crézilles. 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lbpaob. 

Nancy, imp. de A. LEPÂGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), ii. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du lO mai. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPA6B, PRÉSIDENT. 

Le procès- verbal de la séanct du 42 avril 4867 est lu 
et adopté. 

Par lettre du 46 avril dernier, M. Besval, ancien no- 
taire à Nancy, adresse ses remerciments à la Société qui 
Ta admis au nombre de ses membres titulaires. 

Lecture est donnée d*une lettre de M. le Secrétaire 
perpétuel de TAcadémie de Stanislas, aux termes de la- 
quelle les membres de la Société d^Archéologie sont 
invités à assister à la séance publique annuelle de TAca- 
demie, dans le grand salon de rilàtel-de-VilIe. 

G 
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Le Président donne lecture d'une lettre de M. Magne, 
président du Comité archéologique de Sentis, qui donne 
des renseignements sur les arènes nouvellement décou- 
vertes à Senlis, qu'il signale aux archéologues et aux 
savants, comme dignes d'être visitées par ceux d'entre 
eux qui se disposent à se rendre à l'Exposition univer- 
selle de Paris. 

Le Président donne également lecture d'une lettre de 
MM. les secrétaires-généraux du Congrès archéologique 
international d'Anvers, qui doit s'ouvrir dans cette ville 
le 25 août prochain, pour être clos le 1*^ septembre sui- . 
vant : ces Messieurs prient les membres de la Société 
d'Archéologie lorraine qui voudraient prendre part au 
Congrès de leur envoyer au plus tôt leur adhésion à An- 
vers, rue du Mai, 19, ainsi qu'un bon de iO francs, re- 
présentant leur part dans les frais qu'occasionnera i'ou- 
verture du Congrès. Des cartes de membres du Congrès 
seront immédiatement adressées, et assureront le par- 
cours à prix réduit sur les différents chemins de fer et 
bateaux de Belgique. 

La Société'd'Ëmulation des Vosges a adressé un pro- 
gramme des prix et récogipenses qu'elle doit décerner en 
1867. Parmi ces prix, il en est quelques-uns pour les- 
quels des membres de la Société d'Archéologie lorraine 
pourraient avoir l'intention de concourir : voici ceux que 
l'assemblée croit devoir signaler à leur attention : 

Un concours spécial pour un prix de IbO fr. est ouvert 
sur le sujet suivant : Eloge de François de Neufchàteau. 

Des récompenses, dont la nature et l'importance seront 
ultérieurement déterminées, seront accordées au meilleur 
ouvrage écrit sur l'histoire des Vosges, soit générale, soit 
particulière, à des recherches archéologiques, légendes 
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et chroniques, ainsi qu'à des notices sur les monumehts 
ou les coutumes du même pays. 

Enfin la Société d'Emulation décernera, en 1871, le 
prix quinquennal de 500 fr., fondé par M. Masson, l'un 
de ses membres ; il sera donné à Tauteur du meilleur 
ouvrage publié soit sur la statistique du département des 
Vosges, soit sur l'un des siyets mis au concours par la 
Société et désignés plus plus haut. 

A propos d'une notice publiée dans le 8® volume, 
2« série des Mémoires de la Société, sous le titre de : 
Bibliographie du patois lorrain, par M. Louis Jouve, 
M. C. Bonnabelle signale un erratum, page 280, article 66> 
1831, lignes 4 et 3, au lieu de : L'auteur est M. F.-S* 
Cordier, de Bar, lisez : Cordier, de Brillon. 

M. Bonnabell» indique également les deux volumes 
suivants comme ayant échappé aux recherches de l'ho- 
norable auteur de cette intéressante notice t 

Noëls et cantiques nouveaux sur la naissance de N. S* 
J,-C. — Toul, Joseph Carrez, 1820, in-12 de 48 pages. 

La grande Bible de noëls vieux et nouveaux, avec plu- 
sieurs cantiques sur la naissance de N. S. J.-C, compoy 
ses par M. l'abbé Pellegrin. — Bar-le-Duc, Jean-Richard 
Briflot, 1768, in-12. 

Admission de membres. 

M. Rouyer, directeur des postes à Nancy, est admis 
comme membre de la Société. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Lês maisons du vieux Nancy. Souvenirs pittores- 
ques gravés à Veau forte par M. E. Thiéry. Nancy, 
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i861. Offert par M. Thiéry et par M. Grosjean-Maupin, 
éditeur. 

Mémoires de l'Académie impériale de Metz^ xlvii« 
année, 1865-1866. 

Mémoires lus à la Sorbonne, dans les séances ex- 
traordinaires du Comité impérial des travaux his- 
toriques et des Sociétés savantes^ tenues les 4, 5 et 6 
avril 1866. (Archéologie.) 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
4* série, tome V«, janvier 1867. 

Annuaire de la Société philolechnique, année 1866, 
tome XXVIl^. 

Bulletins de la Société des sciences historiques et 
naturelles de r Yonne, année 1866, 20* volume, 3* et 
4« trimestres. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences^ Arts 
et Belles- Lettres du département d'Indre-et-Loire, 
106* année, tome XLVI, mars 1867. 

Programme des prix et médailles mis au concours 
par la Société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale. (Séance du 20 février 1867.) 

Découverte d'une fonderie celtique {âge de bronze) 
dans le village de Larnaud, prés de Lons-le-Saul- 
nier {Jura) y en 1865. 

I^eotures. 

M. Contai continue la lecture d'une notice de M. E. 
Olry, intitulée : La Montagne de Vaudémont. Ce tra- 
vail, qui est accompagné d'une carte, sera imprimé dans 
un prochain volume des Mémoires de la Société. 
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MÉMOIRES. 



DOMINIQUE PERGAUT, PEINTRE. 

A Tune des extrémités de la vaste plaine limitée par les 
dernières ondulations des eotaux qui dominent LunéviUe, 
au nord, et les premiers escarpements des montagnes des 
Vosges, à récart des grandes routes connues, on rencontre 
un village, assis à l'entrée d'un paysage alpestre, dont 
les différents aspects forment paysage à leur tour. Des 
maisons, autrefois couvertes de bardeaux, ont déjà les 
combles aigus de la montagne; les ondulations du sol 
commencent à s'accuser vigoureusement ; les sapins s'y 
mêlent aux bouleaux et aux autres essences des forêts de 
la plaine ; les eaux y abondent, elles descendent des hau- 
teurs voisines, circulent, forment des mares ou crou- 
pissent parmi les rues et les chemins, ravinés, déjà, par 
la nature ou la main de l'homme; ces chemins sont bor- 
dés de bruyères, de roches pendantes et souvent encom- 
brés de blocs errants de grès rouge; tout y annonce un 
pays de transition ; on a quitté la plaine, on n'est pas en- 
core enVré dans la montagne. 

Ce village pittoresque, qui se nommeVacquevilleSavu 
naître, le 21 juillet 1729, au sein d'une famille de pauvres 
paysans, un enfant, inscrit au registre des actes de bap- 
têmes de la paroisse sous les noms de Dominique Per- 
gaut, fils de Nicolas et d'Anne- Louise Valentin, son 
épouse; prédestiné à être, un jour, peintre paysagiste du 
roi de Pologne, et à justifier, par ses talents, la faveur du 
prince. 

Par une particularité digne de remarque, on a tracé en 

1. Canton de Baccarat, arrondissement de Lunéville (Mearthe). 
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marge du feuillet sur lequel est écrit son acte de bap- 
tême : « Il a eu les bénissons de pentecoste ». Singu- 
lière rencontre, qu'une cérémonie exceptionnelle de l'E- 
glise, destinée à attirer les dons du Saint-Esprit sur un 
nouveau-né, ait obtenu, en Pergaut, sous tous les rap- 
ports, une si remarguable et aussi complète confirmation. 

Cette lisière des Vosges a été une pépinière féconde en 
artistes; sans parler d'un génie universel, comme Claude 
Gelée, dit le Lorrain, qui appartient au monde entier plu- 
tôt qu'à une contrée particulière, elle a produit, presque 
simultanément : Pergaut, à Vacqueville; Claudot, à Ba- 
donviller; Laurent, à Baccarat, et tant d'autres, qui sont 
nos contemporains. Dominique Pergaut mérite de figurer 
avec honneur dans cette pléiade d'esprits charmants en 
qui la nature a mis son empreinte et auxquels elle a 
confié son secret. 

Jeune encore, en gardant les troupeaux, devant le 
jour, avec les enfants de son âge, sa vive imagination a dû 
être éveillée soit par ces scènes grandioses et irrésistibles 
du soleil levant dans les montagnes ; soit par les divers 
genres de beautés que les heures du jour ou les naodifica- 
tions des saisons font naître dans des sites pittoresques 
et aussi variés. 

Nous n'avons aucun détail précis sur les indices qui 
ont révélé à elle-même et aux autres cette belle et pré- 
coce intelligence; sur les premiers essais où s'est fait 
connaître et deviner cette vocation plus qu'ordinaire. 

Il eut le bonheur de rencontrer, dès le début de sa 
carrière, dans un curé de village, un bienfaiteur intelli- 
gent, touché de ses heureuses dispositions, qui, loin de le 
décourager, vint au secours de sa pauvreté et l'aida ainsi 
à surmonter les premières difficultés de sa jeunesse. Com- 
ment Pergaut entra-t-il dans l'atelier de Girardet, dofu 
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il partagea ensuite Tamitié comme les leçons; comment^ 
poussé par une vocation irrésistible, lui enfant sans res- 
sources, entreprit-il le voyage de Rome vers Tâge de dixr- 
huit ans? le jour où il se fut dit : Je serai peintre ! si ee 
n'est grâce à Tintervention, aux bons offices et aux libé- 
ralités de Tabbé Culatte? 

Pergaut ne fut point ingrat. Au bas d'un portrait de 
Tabbé Culatte, curé de Laneuveville-devant-Nancy, cour 
serve par un allié de sa familleS on lit ces vers, dans les- 
quels notre artiste avait cherché à témoigner sa recon^ 
naissance au digne pasteur : 

I>e tes bienfaits, Galatte, je garde la mémoire, 
Mes enfants, comme moi, vanteront tes vertus ; 
Ton àme charitable, an séjour de la gloire, 
^ Jouit des dons divins que goûtent les élns. 

Pergaut s'était représenté lui même, dans un de ses 
meilleurs tableaux, sur la grande roule de Rome, voya- 
geant pédestrement, le bâton à la main, lé sac au dos, 
pauvrement vêtu, léger d'argent mais riche d'espérance*. 
Chemin faisant, assure-t-on, il utilisait ses petits talents 
en musique pour gagner quelques sous, en jouant de 
la flûte sous les fenêtres des maisons opulentes' ; et, pour 
tromper la fatigue et l'ennui, il s'amusait h dessiner tout 
ce qui frappait ses regards émerveillés durant cet intéres- 
sant mais long et pénible voyage. Nous avons eu sous les 
yeux ce qui reste de ces dessins, au crayon rouge, no- 
tamment ceux où le pauvre artiste s'est représenté lui- 
même, à différentes étapes de cette odyssée courageuse*. 

1. M. le docteur Gastara. 

î. Souvenirs de M. Jandel, ancien élève de Pergaut. 

3. Tradition rapportée par M. Ficher. 

4. Collection de M. le docteur Gastara. 
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Chez quel maitre en renom, dans quel atelier a(*ha- 
landé est-il entré à Rome ? Sans talent encore, — à en 
juger d*après une Communion de saint Jérôme^ com- 
posée ou copiée par lui en ce temps-lb, — du moins sans 
notoriété, aux prises avec les difficultés matérielles de la 
vie, quelles privations ne s*est-il pas imposées, dans une 
ville encombrée d'artistes en herbe, où bien venu est qui 
apporte, mais mal venu qui demande ? 

Tout ce que je sais, c'est qu*on lit au dos d'une élude 
aux deux crayons, conservée à la bibliothèque publique 
de Lunéville, ces mots, écrits par lui : < Tête copiée, 
d'après Carlo Marate^ de la même grandeur, chez M. 
Berton, peintre à Rome, c'est en 1748, par Pergaut. — 
n^i58. » Ce M. Berton, parfaitement inconnu aujour- 
d'hui, selon toutes probabilités, était*it son maitre? C*est 
ce qu'il m'a été impossible de vérifier jusqu'ici» 

Après un séjour de quelques années au milieu des 
chefs-d'œuvre de la ville. éternelle, que lui, artiste né, 
était plus apte qu'un autre à goûter parfaitement, Pergaut 
revint dans sa patrie et fut nommé, bientôt après, peintre 
paysagiste du roi de Pologne, à Lunéville, où il ne tarda 
pas à s'établir définitivement. 

L'acte de mariage, daté du 8 février 1753, indique qu'il 
prit pour femme, demoiselle Marie Drand ; qu'il eut pour 
témoins Jean Girardet, premier peintre du Roi, son an- 
cien maitre, et Gabriel Chambretle, fils du propriétaire- 
fondateur de la grande faïencerie de Yiller. 

Son goût dominant, qu'il partageait, du reste, avec les 
maîtres, était de peindre d'après nature, soit le paysage, 
soit de préférence la nature morte, qu'il traitait avec une 
extrême habileté. Des oiseaux, de la volaille, du gibier, 
des fruits et jusqu'à des liasses de contrats et d'objets de 
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bureau, entrelacés en manière de trophées, forment le 
fond, sans cesse varié ou renouvelé, quant à la forme, de 
ses études favorites en peinture. 

11 entrevoyait la nature avec un sentiment doux et 
tranquille, souvent exquis; il la rendait consciencieuse- 
ment, honnêtement, sans grande puissance, mais aussi 
sans recherche de l'effet ni des succès faciles. Sa manière 
était simple et naturelle, sa couleur harmonieuse et mo- 
deste, plutôt éteinte que brillante et ne rappelant guère 
la touche large, la manière hardie et souvent magistrale 
de Timprovisateur Girardet, dont il fut un des meilleurs 
élèves. 

Quoique consciencieux, comme tout vrai talent, il était 
d'une fécondité remarquable, qui tenait sans doute à ses 
habitudes laborieuses et à son assiduité au travail ; il n'y 
avait guère de maison aisée, en ville, qui ne possédât 
quelque production de son pinceau. Cette fécondité rela- 
tive, dans un rayon restreint, jointe, sans doute, à l'indif- 
férence notoire des petites villes pour les pures jouis- 
sances de Tart^ avait fait tomber à très-bas prix ces na- 
tures mortes, qui ont repris, depuis, le rang qu'elles 
n'auraient jamais dû perdre dans l'estime des amateurs 
lorrains, comme tout ce qui est fondé sur la nature et in- 
terprété avec talent. 

Sur ses vieux jours, Pergaut, parvenu à une certaine 
aisance, laborieusement acquise, continuait à tenir un 
cours public de dessin, où plusieurs bons peintres ou 
dessinateurs se sont formés à son école^ 11 habitait alors 
le premier étage de la maison Chaubert, Grand'Rue, n® i5, 
à Lunéville ; c'est là qu'il est mort. 

1 . Notamment Gharvette, mort il y a quelques années à Nancy. 
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La mediocrilas aurca d'Horace semble avoir été sa 
devise; car il ne parait pas, à la mort du Uoi, avoir am- 
bitionné un théâtre plus vaste ou plus favorable, pour 
faire valoir les talents que la nature lui avait départis et 
qu'il avait su développer, à travers les difficultés de la 
vie, avec tant de constance et de résolution. Ses anciens 
élèves se rappellent encore Tavoir vu, à son chevalet, oc- 
cupé à peindre, d'après nature, le gibier, la volaille ou les 
fruits qu'il avait envoyé acheter, le matin même, au mar- 
ché de la villeMl peignait sûrement, avec facilité, et reve- 
venait rarement sur le premier mouvement, qui était le bon. 

Une bonne partie des toiles de Pergaut est encore 
dans le pays, malgré les recherches des marchands d'an- 
tiquités, notamment les trumeaux de cheminées et les 
dessus de portes, qui sont fixés à perpétuelle demeure; 
mais ces toiles se classent chaque jour davantage et elles 
entrent dans les bonnes collections. 

On voit deux de ses tableaux au musée de Nancy, 
sous les numéros 2^54 et 255 ; ils représentent des 
oiseaux mortSy suspendus à une planche de sapin. On 
conserve aussi dans l'église de Vacqueville, son lieu na- 
tal, une toile représentant le Christ en croix j de moyennes 
dimensions, que la tradition dit être de lui. 

On doit encore à Pergaut d'avoir préservé du bûcher, 
pendant la révolution, les deux meilleurs tableaux de l'é- 
glise Saint-Jacques de Lunéville : Vinstilulion du Ro- 
saire y attribuée à Van Schuppen, peintre de Léopold; 
et le saint Joseph portant V enfant Jésusy de Girardet. 
peintre de Stanislas, qui ont été restitués religieusement 
à la fabrique de la paroisse, et réintégrés, dons l'église, 

1. Souvenirs de M. Jandel, ancien architecte. 
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au rétablissement du culte, en IBOâ. Sur l*un, on lit Tins- 
cripiion : « Girardet fecit » ; et sur les deux : « Ex dono 
Pergaul pictoris^. » 

Après avoir parcouru une carrière laborieuse, éprou- 
vée et bien remplie, dont Tissue heureuse avait fait ou- 
blier les difficultés du commencement, Pergaut, comblé 
de jours, entouré de Testime publique, jouissant d'une 
réputation méritée, s'est éteint, un beau soir d'été, 
comme ie sage du poète, pleuré des siens, regretté de ses 
élèves et de ses amis, le 16 juillet 1808, à sept heures. 

« L'âme qui loge la sagesse, doit, par sa santé, rendre 
sain encore le corps ». C'est par cette pensée de Mon- 
taigne, dont la belle et tranquille existence que nous ve- 
nons de raconter offre le commentaire naturel, que nous 
terminerons ce qui nous resterait à dire du caractère et 
de la conduite privée de Pergaut. 

Girardet avait ébauché un très-beau portrait de son 
élève et ami ; mais il n'y avait guère que la tête de ter- 
minée; Pergaut avait inscrit, au bas, ces vers : 

De ton divin pinceau tu daignas m'ébaucher, 
Quel autre, Girardet, oserait y loucher- ? 

J'ai eu en main, dans ma jeunesse, un beau crayon 
rouge, demi-nature et au trait, de Pergaut esquissé par 
4ui-même, que mon maître de dessin, un de ses élèves^ 
devait à son amitié. 

11 m'est resté une impression de sa belle physionomie , 
sereine, digne et comme reposée ; ses cheveux tombaient, 

i . C'est donc à tort que le Catalogue du Musée de Nancy at- 
tribue ces toiles à Pergaut. 
3. Communication de M. le docteur Caslara. 
3. M. Leblanc, professeur de dessin^ à Lunéville. 
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sans art, des deux côtés de sa flgurc patriarcale, qui 
rappelait plutôt son origine primitive d*enfant de la cam- 
pagne, que les traits raffinés de Thomnae du monde. 

Alexandre JOLY. 



Pièce* justifioatîves. 

Acte de baptême, tiré des registres de paroisse de la 
commune de Vacqueville. 

Dominique , fils légitime de Nicolas Pergot et de 
anne Louise Valentin, ses père et mère, de Vacqueville, 
est né le vingt et un juillet de Tan mil sept cents vingt 
neuf, et a été baptisé le même jour dud^ mois et an. il a 
eu pour parein, Dominiaue Moutrieux, laboureur et pour 
mareine Sebastienne Melot femme à Nicolas Moutrieux, 
tous deux de Vacqueville, qui ont signe. 
Dominique Moutrieux Sebastienne C . Dufour. 
Melot mareine curé de 

Vacqueville. 

On lit en marge, dans le sens inverse : « Il a eu les 
bénissons de pentecoste. » 

Extrait de Tacte de mariage. Etat civil de Lunéville. 

4752, 8 février. — Mariage de Dominique Pergaut,flls 
de Nicolas Pergaut et de Anne-Louise Valentin, avec 
demoiselle Marie Drand, fille de, etc. 
Pergaut. Marie Drand. J. Girardet. G. Ghambrette. 

Acte mortuaire, tiré des registres de TËtat civil de 
de Lunéville. 

L*an 1808, le 17 du mois de juillet, à 11 heures du ma- 
tin, par devant nous. Maire, officier de Tétat civil de Lu- 
névifle, sont comparus : les sieurs... Chaubert, chande- 
lier, et... Gérard, maître gantier, voisins du défunt, ci- 
après nommé, lesquels nous ont déclaré que le jour d'hier, 
à 7 heures du soir, est décédé, en son domicile, le sieur 
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Dominique Pergaut, âgé de 79 ansS né â Vacqueville, 
département de la Meurthe, ancien peintre, demeurant à 
Lunéville, Grande-Rue, veuf de dame Marie Drand, fllls 
des feus Nicolas Pergaut et d'Anne-Louise Valentin, son 
épouse, et ont les déclarants signé, etc. 

Chaubert. A. Gérard. Drouin. 



Parmi les manuscrits donnés au Musée lorrain par 
M°"® la baronne de Jankowitz, se trouvait la pièce de vers 
suivante, qui fut sans doute présentée à Stanislas, et sous 
le titre de laquelle il a écrit de sa main les mots que nous 
avons fait imprimer en caractères plus gros que le texte. 

VERS D^ M. LE PRÉSIDENT DE AUFFLEY 

A Messieurs de la Société royale et littéraire de Nancy, sur le 
Traité des dangers de l'esprit, composé par le Boy de Po' 
logne, et inséré dans le tome V de l'Année littéraire, p. 263. 

Il n'y a pas un mot de vraye. 

Reponce. 

Quel astre, par des traits d'une vive lumière, 
Eclaire de Tesprit l'incertaine carrière. 
Vient montrer aux humains un sentier peu battu, 
Et du sein de l'erreur les guide à la vertu ! 
J'apperçois sa splendeur dissiper les ténèbres. 
Découvrir des écneils en naufrages célèbres, 
Régler les monyemens d'un fea séditieux^ 
Rendre utile aux mortels le plus beau don des cieux. 
Qu'heureux sont les climats soumis à sa puissance ! 
Cet astre y fait sentir sa bénigne influence. 
Il sçait les garantir des rigueurs des saisons 
Il fait naître leurs fruits, féconde leurs moissons. 

1. Moins cinq jours. 
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Uq joar pur et serein coosUmment les éclaire, 

Qaaod cet astre paroit leur sort devient prospère, 

On voit naître avec lui, l'abondance et la paix. 

Son éclat l'annoncer bien moins que ses bienfaits, 

Vous, sçavans assemblés, honneur de rAustrasie, 

Que dirigent ses lois, qu'inspire son génie. 

Aux traits de mon pinceau ne connolssés vous pas. 

Votre soutien, votre ame^ en un mot Stanislas, 

Votre gloire est la sienne, il en fait ses délices, 

De son auguste amour vous goûtés les prémices, 

11 anime an combat de paisibles guerriers. 

Il aime, avec les siens, voir croître vos lauriers 

Quel plaisir pour vo6 cœurs, de l'entendre sans cesse 

Dicter à Punivers des leçons de sagesse. 

De voir par ses écrits le vice combattu, 

Et son thrône servir d'autel à la vertu. 

Philosophe profond sa divine morale. 

Sonde du cœur humain le tortueux dédale 

De l'esprit, d'un œil juste, il saisit les défauts 

Distingue habilement le vrai d'avec le faux 

Accordant l'avantage à Tetat monarchique, 

En maître, Stanislas parle de politique. 

Il juge ses ressorts peu dignes des grands rois, 

Du bonheur des sujets fait leurs suprêmes loix. 

De leurs communs devoirs sçavamment il décide, 

Rien n'échappe aux clartés de son esprit solide. 

Mais bientôt, le crayon, et l'eqnerre k la main, 

De superbes palais il trace le dessein. 

Grand, hardi, créateur^ il franchit les obstacles. 

Son génie et son goût enfante des miracles. 

Et l'artiste, en son art désormais tout nouveau. 

S'étonne à son aspect de se voir au berceau. 

De tous lieux l'étranger vient, le voit, et l'admire 

Son affable bonté dans son palais l'attire. 

Par un heureux talent, par un charme vainqueur. 

Un seul mot lui suffit pour conquérir un cœur. 
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Mats vous seul avés droit, illustre Académie, 
De chanter diguemeot le héros d'Anstrasie, 
Sa gloire, ses bienfaits^ sa magnaDimité, 
Sa constance, sa foi, sa haute pieté. 
Appelles pouvoit seul autrefois entreprendre 
De tracer le portrait du fameux Alexandre, 
Nul ne doit avec vous prendre le noble soin 
De louer des vertus dont votre œil est témoin ; 
Mais daignés excuser ma muse téméraire. 
Admis par votre. aven dans votre sanctuaire, 
J'y puisai tout le feu qui m*anime aujourd'huy, 
A ma timide voix vous servîtes d'appui. 
J'y bégayai des sons sur la même matière 
Que traite Stanislas avec tant de lumière. 
Vous parûtes goûter mon zèle et mes travaux. 
Et pour l'encourager, le portrait du héros. 
Dont la postérité fait l'espoir de la France, 
Fut, de mes foibles chants, la noble récompense. 
Mon cœur en conservant ce gage précieux 
Garde le souvenir d'un jour si glorieux. 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 
Les constructions qui s'exécutent au Lycée impérial 
de Nancy ayant nécessité des fouilles sur remplacement 
qu'oc(5upait la chapelle des Bassompierre, dans Téglise des 
Minimes, on a découvert toute la partie gauche du ca- 
veau de cette famille ; dans la muraille était encastré un 
crâne, au-dessous duquel se lisait la date de 1717, gravée 
sur le ciment. L'écu des Rennel, mêlé à plusieurs autres, 
qui, sans doute, appartenaient à des maisons alliées à la 
leur, gisait au milieu de nombreux ossements. Des frag- 
ments d'inscriptions et de statues se trouvaient égale- 
ment dans ce caveau. Ils ont été déposés au Musée par 
les soins de M. Casse, professeur de dessin au Lycée. 
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— M. MoREY, architecte de la ville, a offert un vase en 
étain, probablement de la fin du xvi® siècle, trouvé, le 5 
de ce mois, sur l'emplacement de la nouvelle église 
Saint-'Ëpvre, dans une ancienne fosse. 

— M. Barbey fils, de Nancy, a donné plusieurs objets 
du moyen âge, trouvés à Corre (Haute-Saône) : un épe- 
ron, deux mors de bride et une clé. 

— MM. Lallemand (Jules et Edouard), d*AUain~aux- 
Bœufs, ont fait don de trois petites monnaies en billon 
du duc Charles lll, trouvées dans leur jardin, lieudit à la 
Cour, sur remplacement qu'occupait, dit-on, un ancien 
couvent. 

— M. Olry, instituteur à Altain, a offert : 1"^ un grain 
en terre cuite, provenant d'un collier franc ; ^ deux ob- 
jets antiques difficiles à déterminer ; 5"* un Vespasien en 
bronze et un Trsgan Decius en argent ; 4° un poids en 
cuivre, à l'effigie de Louis XIII, contremarque d'un 
lion ; 5*» une pièce en argent d'Henri lil; 6« un jeton du 
duc Charles III, avec la légende : Et adhuc spes durât 
avorum ; et au revers : sic volvere du. 

— M. Mathieu, taillandier à Nancy, a donné trois fers de 
chevaux, trouvés dans l'étang Saint-Jean, à deux mètres 
de profondeur. 

— M"® Marie Grandcolas a fait don d'un fer à repasser, 
de forme ancienne. 

— Enfin, M. Bonnabelle, de Bar«le-Duc, a offert une 
pièce en parchemin^ de l'année 1660, contenant un certi- 
ficat de naissance, origine et extraction d'un nommé 
Chrétien Grandidier. 

Pour la commission de Maction : le Président, Uenri Lepaob. 
Nancy, inp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), li. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séanoe du 14 juin. 

PftÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT, 

Le procès-veii)al de la séance du 10 mai 4867 est lii 
et adopté. 

Le Président donne lecture d'une lettre de M. Rouyer, 
directeur des postes à Naney, qui remercie la Société k 
propos de son admission comme membre titulaire. 

Présentation d'un candidat. 

M. de la Guépière, commissaire cantonal à Sarrebourg, 
est présenté comme candidat par M. Tabbé Hermann 
Kuhn, curé de Brouderdroff, et par MM. Henri Lepage 
et Laprevote. 
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Ouvrage* offerts à la Société. 

Journal physico-médical des eaux de Plombières, 
pour les années 1792 et 1793, publié et rédigé par J.-F. 
Martinet, médecin des eaux et de Thôpital de Plom- 
bières. (Offert par M. Arthur Benoit.) 

Pompey. — Extrait des registres de l'étal civil, 
par H. DiEUDONNÉ. 

La Réforme et la Ligue en Champagne et à Reims, 
par M. E. Henry, ancien professeur d'histoire au lycée 
de Nancy. 

Bulletin de la Société d'archéologie et d'Histoire 
de la Moselle^ 9® année. 

Mémoires de la Société d'Archéologie et d'Histoire 
de la Moselle, 8* volume. 

Recherches historiques sur l'esprit militaire et 
l'éducation nationale des Hébreux, par M. F. Jagquot. 

Martin Hylacomylus Waltzemullery ses ouvrages 
et ses collaborateurs 9 par un géographe bibliophile 
(M. D*AvEZAC, de Tlnslitut). 

Souvenir historique et archéologique de la cam- 
pagne d'Espagne en 1825, par M. le vicomte de Juillac- 

YlGNOLES. 

Revue des Sociétés savantes des départements^ 4« 
série, tome V, février et mars 1867. 

Bulletins de la Société des Antiquairesde l'Ouest, 
1" trimestre de 1867. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, 
Sciences et Arts d'Angers^ tome 1X<^, 2% 3« et 4« par- 
ties, 1866. 

Annales de la Société des Lettres^ Sciences et Arts 
(les Alpes-Maritimes, tome I«'. 
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Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille j publié sous la direction du docteur Sélim- 
Ernest Maurin, tome XXX« (5« de la 6« série). 

Le Président dépose sur le bureau le tome XIl*' du 
Recueil de documents sur l'histoire de Lorraine, 1867. 

Iieoturet. 

M. Henri Lepage lit un mémoire de M. A. Joly, inti- 
tulé : Dominique Pergaut, peintre, lequel sera inséré 
dans le Journal de la Société. 

M. Laprevote donne lecture d'un Inventaire dressé 
ensuite de la mort de messire Georges African de 
Bassompierre , marquis de Removille, bailly de 
Vosges, dont une copie a été communiquée par M. Gas- 
pard, de Mirecourt ; la lecture de ce document sera con- 
tinuée à la première réunion de la Société. 

MÉMOIRES. 



NOTICE SUR LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DBS-GOUTTBS. 

Quand on va de Colombey à Vaucouleurs, en suivant 
la route départementale n"* 17, et qu'on se dispose à tra- 
verser la chaîne de collines élevées qui bordent, à l'occi- 
dent, la plaine sud de Toul, on s'engage dans la large et 
fertile vallée de Vannes, qui entrecoupe agréablement les 
plateaux. On peut alors remarquer, à environ cinq ou 
six cents mètres, et à droite de la route, sur le milieu du 
flanc méridional de la côte d'Houssclmont, entre ce petit 
village et Barisey-la-Côte, au milieu des vignes, une 
modeste chapelle, quelquefois désignée, mais impropre- 
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ment, sous le nom de chapelle de Saint-JeanK Un gi- 
gantesque tilleul, plusieurs fois séculaire, Fombrage de 
ses vastes rameaux, et une fontaine, qui ne tarit jamais, 
coule à une cinquantaine de mètres au-rdessous : les pè- 
lerins qui viennent à la chapelle visitent aussi cette fon- 
taine, et on attribue à ses eaux des propriétés médicinales. 

Avant la Révolution, on voyait, au-dessus du pignon 
de face, un petit clocher en charpente, espèce de campa- 
nile, renfermant deux petites cloches ; et sur la plate- 
forme, à gauche de l'oratoire, s'élevait une maisonnette : 
c'était l'habitation de l'ermite, gardien de la chapelle*. 

La tradition attribue la fondation de cette chapelle à 
un seigneur de Vannes, et raconte, à ce sujet, une tra- 
gique histoire qui semble tenir de la légende. La voici : 

« Ce seigneur avait une fille dont il avait promis la 
» main à un seigneur du pays ; mais, pour des raisons 
» qu'on ne rapporte point, elle refusait de donner son 

1 . De temps itnmémorialj un rapport se tenait devant cette cha- 
pelle, le jour de la Saint- Jean : de là le nom qu'on lai donne valgai- 
rement. Mais, depuis quarante ans environ, ce rapport a Heu dans les 
vergers du village d'Housselmont, sous les arbres; il est très-fréqnenté. 
Dans Torigine, c'éUit un pieux pèlerinage que les habiunt? du 
voisinage accomplissaient le jour de Saint-Jean, en mémoire peut- 
être du tragique événement dont le récit va suivre ; mais, peu à peu, 
comme en d'autres lieux, du reste, la piété fit place à des sentiments 
plus mondains, et la plupart des personnes qui accourent aujourd'hai 
au rapport de la Saint-Jean, y sont attirées bien plus par Tappât des 
divertissements dont les jardins d*Housselmont sont le théâtre, que 
par le désir d'honorer la vierge de Noire- Dame-des-Gouttes, qui 
ne reçoit pas la visite de tous les pèlerins, tant s'en faut. 

3. A la Révolution, cette chapelle et ses dépendances foreni ven- 
dues comme biens nationaux, et, aujourd'hui, elle appartient à la fa- 
mille de l'auteur de cette notice. Il y a quelques années, elle allait en 
ruines ; mais, en 1862, on y fit des réparations importantes, à la suite 
desquelles le culte y fut pennis. 
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» consentement au mariage projeté par son père. Celui-ci, 
» habitué à voir tout plier devant son inflexible volonté, 
» s*inquiétait peu d'un refus qu'il se promettait de vaincre, 
» et, voulant arriver à son but, le jour du mariage avait 
» été fixé. Mais, la veille, la jeune fille s'enfuit du chà- 
» teau de Vannes et vint, dit-on, se rendre au lieu où est 
» bâtie la chapelle qui nous occupe. Cependant des émis- 
» saires l'ont poursuivie et bientôt atteinte ; le père lul- 
» même arrive, et il réclame, avec menaces, l'adhésion de 
n sa fille au mariage qu'il » préparé. La pauvre enfant 
» prie son père, elle l'implore ; mais ni ses larmes, ni ses 
» supplications ne peuvent le fléchir, ni rien changer à 
» ses résolutions. Cependant la courageuse fille résiste 
» énergiquement ; elle puise des /orces dans son déses- 
» poir même et dit qu'elle aime mieux, mourir que de 
• consentir à une union qu'elle abhorre. On rapporte 
» qu'alors ce père barbare et dénaturé ordonna, sur-le- 
» champ et en sa présence, de mettre à mort son enfant, 
» en lui faisant ouvrir les quatre veines^ Ainsi aurait 
» péri cette jeune fille, victime d'un acte de despotisme 
» paternel, le plus froidement cruel et le plus inouï. 

» En punition de ce crimo, le père dénaturé aurait été 
» condamné, par l'autorité ecclésiastique, à ériger une 
» chapelle expiatoire à l'endroit où cette innocente vic- 
» time rendit le dernier soupir, au lieu où elle répandit 

1 . 11 y a environ trente aûs, en creusant des fossés de dégagement 
autour de Téglise d'AlIamps, on décoaTrit un cercueil en pierre, scellé 
en plomb, renfermant un squelette de femme, qn*on a supposé, mais 
sans preayes^ être celui de cette jeune personne. Ceci n'aurait rien 
d'invraisemblable, puisque Honsselmont, sur le territoire duquel se 
serait passé ce fait, dépendait alors, comme aujourd'hui, pour le spi- 
rituel, de la paroisse d'Allamps. 
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V les dernières gouttes de son sang. Enfin, pour perpé- 
» tuer le souvenir de ce fait, le sanctuaire aurait été érigé 
» sous le vocable de Notre-Dame-des-Gouttes. » 

On ajoute que le tableau (de peu de mérite, soit dit 
en passant) formant contre retable à Tautel de la cha- 
pelle — le Christ sur la Croix^ — représente la jeune 
fille morte, sous les traits d*une assistante évanouie, tom- 
bée à la renverse, ainsi que son père, qui s'incline vers 
elle et la considère avec une sorte d'efifroi. 

Si, laissant de côté la légende que nous venons de rap- 
porter, on examine les caractères architectoniques de la 
chapelle, on remarque d'abord qu'elle se compose de 
deux parties remontant à deux époques distinctes : la 
nef, de forme rectangulaire, et le chevet, de forme polygo- 
nale à trois pan&; La nef est peu intéressante, car elle ne 
renferme aucune ornementation ; elle est éclairée par des 
fenêtres à plein-cintre modernes, n'a qu'un plafond en 
planches, et on pénètre dans l'intérieur par une porte de 
forme rectangulaire, au milieu de la frise de laquelle on 
trouve le millésime 1670, et, de chaque côté, deux écus- 
sons mutilés. Cette date est probablement celle de la 
construction ou de la reconstruction de la nef, après les 
guerres du xvii® siècle. Quant au chevet, il accuse le 

i . Dans le Répertoire archéologique des cantons de Colom- 
hey et de Toul-sud, j'ai désigné^ par erreur, ce tableau sous ce 
nom : la Vierge évanouie au pied de la croix, La Vierge esl à 
droite de la croix, a genoux^ les mains jointes, les yeux levés vers 
son fils, dans Tatlitude de la douleur : on la reconnaît facilement k 
sa tète nimbée. A gauche se trouve la jeune personne dans les traits 
de laquelle la tradition prétend trouver ceux de celle dont nons par- 
lons. Cette disposition des personnages au pied de la croix est tant 
soit peu insolide et peut servir à faire croire à la vérité de la tra- 
dition. 
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style ogival tertiaire en sa seconde période, c*est-à~dire 
la première moitié du xvi^ siècle. Les trois pans sont, en 
effet, percés chacun de baies ogivales à réseaux flam- 
boyants ; mais la fenêtre du fond a été murée à Tépoque 
probable où on a érigé Tautel doQi il va être question. 
Dans le mur latéral, du côté de Tépitre, on remarque 
aussi une petite crédence dont Tarcade surbaissée se re- 
lève sur face en accolade. 

L*autel est en bois ; en lui-mémQ, il est assez simple ; 
mais le retable, formé d'uneJmitation de l'ordre ionique, 
à fronton coupé, d'une exécution passable, est assez re- 
marquable. Il encadre le tableau formant contre-retable, 
dont il a été parlé précédemment. Cet autel a du être 
érigé au commencement du xvii® siècle. 11 est orné d'une 
statue de la Vierge, de la même époque que l'autel, car 
elle ressemble aux deux statues de sainte Catherine et 
de sainte Marguerite, placées, dans des niches, sur la fa- 
çade de l'église de Vannes ; et on sait que ces statues 
viennent du caveau des Ligniville , creusé par Jean- 
Jacques, sous la chapelle seigneuriale que ce dernier fit 
bâtir, en 1605, contre l'ancienne église de Vannes, pour 
lui servir de lieu de sépulture et à sa famille^ 

i. Jean- Jacques avait épousé en troisièmes noces (1617) Suzanne 
de Gournay, dont l'épitaphe se trouve actuellement dans Téglise de 
Vannes. Elle a été tirée du caveau des Ligniville^ aujourd'hui con- 
damné, depuis la construction de la nouvelle église, vers 1850; 
elle est ainsi conçue : 

Il Gy gist hault et puissant Dame Suzanne de Gournay espouze de 
n Hault et puissant seigneur Messire Jehan Jacques de Ligniuiltc, 
n seigneur de Vannes, souucrain en tous droicts de Charmes la 
•1 Cosle, etc., Cheuallier de Tordre du Roy, Conseiller en ses con- 
n scilz d*estat et priué. Capitaine de cinquante hommes d'armes de 
n ses ordonnances. Gouverneur pour sa Maieslé es Ville Euesché de 
M toul et pais en dcppendans, lequel espousa la dicte dame estant 
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II existe encore, le long du mur méridional de b cha- 
pelle d'Housselmonty quatre stalles de Tépoque ogivale ; 
elles sont assez intéressantes pour que Je crpie utile d'en 
donner une petite description à la fin de cette notice. 
Mais, je dois ajouter«en même temps qu'elles n*ont pas 
primitivement été faites pour le petit oratoire de Notre- 
Dame-des-Gouttes ; elles ont été tirées très-probable- 
ment d'un autre sanctuaire. Ces stalles faisaient partie 
d'un corps de formes plus étendu» ainsi qu*on peut s'en 
apercevoir à Tune des extrémités, où Ton voit que la 
menuiserie a été coupée. 

Ces stsdles sont de la période ogivale tertiaire, et, à ce 
litre, elles méritent quelque attention, d'abord à cause 
du petit nombre de formes de cette époque qu'on ren- 
contre encore aujourd'hui dans notre pays, ensuite à cause 
de leur ornementation, qui est, du reste, d'une assez 
bonne exécution. Elles ne sont pas complètes, c'est-à- 
dire qu'dles n'offrent pas toutes les parties qu'on re- 
marque quelquefois dans les stalles des grandes églises 
de la même époque : ainsi elles sont privées d'appui ou 
de prie-Dieu et de marchepied ; le haut dossier et le 
baldaquin manquent également, ce qui ne doit point éton- 
ner dans une chapelle rurale. Ces stalles sont au nombre 

n uesue de fea hoDBoré seigneur messire Jehan de Sanigny, seigneur 
H du dict lien de Sanigny sur Erre^ pais de Rothelois et de Serrières, 
If Gonsr. d'estat de Son Altesse de Lorraine et gentilhomme de sa 
n chambre. En fauear et mémoire éternelle de laquelle dame mondit 
»> seigneur de Vanne son second mary qui auoit espousé en premières 
n nopces dame Catherine du Gbastellet, de laquelle il a heu plus. 
n enfans, en seconde, dame Marguerite de Heu et la dicte dame Su- 
H zanne de Gournay en troisième, desquelles il n'a heu nuls enfans, 
« a faict édifier eest sépultures et pour inciter la postérité à prier 
» Dieu pour elle Tan de grâces 1619. Requiescat in pace n* 
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de quatre, comprises entre cinq parcloses assez orne- 
mentées. Les rampants sont décorés d*aceotoîrs qui pré- 
sentent : le i*% une tête de lion ; le â«, une tête de vieil- 
lard ; le 5*, une tête de chien ; le 4«, une tête de vieille à 
la renverse, et le 5«, une tête de chantre (espèce de cari- 
cature) en exercice. Le côté extérieur de la première 
stalle (fig. 1) offre quelque différence avec les autres, qui 
sont ornementées d'une manière uniforme (fig. â). Les 
miséricordes sont peu saillantes, et leurs consoles apla- 
ties sont ornées, la i", de deux oiseaux enlacés ; la 2«, 
de deux femmes debout tenant à bras tendus un enfant 
droit ; la 3^ de deux serpents enlacés ; enfln^ la 4*, d'une 
tête de vieille encapuchonnée. 

E. OLRY. 



ANCIENNES SÉPULTURES DÉCOUVERTES A MITTELBRONN 
ET A R0MBLF1N6 EN MARS 1867^ 

Les sépultures dont nous voulons parler sont au nombre 
de huit. Une, seulement, a été découverte sur le terri- 
toire de Mittelbronn ; les sept autres appartiennent à 
Romelfing. 

Quand on sort de MitteIBbonn par la petite rue nord- 
est, qui gagne la campagne, on rencontre, à quatre ou 
cinq cents mètres du village, un bassin étroit, traversé, 
dans son plus petit axe, par un chemin d'exploitation de 
construction ancienne. C'est sur le versant méridional de 
ce bassin qu'a été mise au jour la première de nos sé- 

i . Cette note nous a été adressée, à titre de simple renseigne- 
ment^ par notre honorable confrère M. l'abbé Barbier, supérieur do 
séminaire de Fénétrange ; mais nous l'avons jugée trop intéressante 
pour ne pas lui donner les honneurs de la publicité. 
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pultures. Elle consiste en un sarcophage trapézoïdal me- 
surant 2" 50 en longueur sur 0" 50 de profondeur ; sa 
largeur est de O*» 80 à rextrémité supérieure et de 0°" 50 
environ à l'exlrémité inférieure. Une maçonnerie de 
petits moellons bruts jointoyés à la ehaux^ en forme le lit ; 
de grandes dalles de grés rouge, posées à sec, en forment 
les parois latérales et le couvercle. Les pierres, assez pro- 
prement piquées à ^'intérieur, mais à peine dégrossies au 
dehors, ne portent aucune trace de travail d'art ; on n*y 
remarque nulle part ni inscription, ni figure. 

Pour bien apprécier le caractère de cette sépulture, il 
eut fallu la retrouver dans son étal primitif. Malheureu- 
sement, une brèche faite au couvercle, quelques mois 
auparavant, ayant déterminé un éboulement de terres 
supérieures, Tépaisse couche de" limon qui couvrait le 
sarcophage ne permettait pas d*en constater exactement 
le contenu. Nous pûmes, cependant, recueillir des débris 
assez importants du squelette : les tibias, des fragments de 
crâne, quelques restes des bras et la mâchoire inférieure 
avec toutes ses dents. Nous pensons avoir retrouvé aussi 
les principaux objets qui avaient été déposés à côté du 
corps : un grand coutelas militaire, d*une assez belle con- 
servation, un fragment considérable de poignard, une 
petite lame d'instrument tranchant à pointe relevée, en- 
gagée dans une sorte de crochet, dont il serait difficile de 
préciser l'usage ; une petite demi-brique en terre cuite, 
polie par le frottement; deux tessons de vases en poterie, 
l'un noir et d'une pâte très-fine, l'autre rougeâtre et 
bruni au feu par endroits ; enfin, une grosse boucle de 
ceinturon. Ce dernier objet, qui mérite une attention 
particulière, comprend deux plaques oblongues, brus- 
quement terminées en pointe, et une troisième plaque 
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carrée, destinée à compléter Fornementation. Ces trois 
pièces sont en fer, décorées de têtes de clous dorées, ou, 
peut-être, èmaillées. Les contours, autant qu'on en 
puisse juger par le peu qui reste, étaient dessinés par de 
petites torsades d'or en incrustations. Sur le fond, qui 
parait avoir été entièrement d'émail, couraient des en- 
trelacs formés de lamelles d'or et d'émail, dont on aper- 
çoit assez les linéaments pour en recomposer le dessin. 
En somme, c'est un curieux spécimen d'orfèvrerie anti- 
que, auquel il ne manque, pour exciter au plus haut 
point l'intérêt, que d'être un peu mieux conservé. 

Les sépultures de Romelâng occupaient une petite 
éminence à l'entrée même du village. Nous n'y avons 
remarqué aucun vestige de sarcophage en pierre ou en 
bois ; mais^ plusieurs des objets qu'elles recelaient, vu 
leur parfaite analogie avec ceux que nous venons de dé- 
crire, se rapportent manifestement à la même époque. 
Nous en avons retiré, outre deux coutelas et plusieurs 
plaques de ceinturons, des silex, de petites boucles de 
chaussures, deux colliers d'ambre et de verroterie, un 
bracelet et une agrafe en bronze, une petite masse de fer 
taillée en biseau aux deux extrémités^ une lamelle de fer 
recouverte d'un tissu d'or, un petit couteau en fer d'une 
seule pièce, une boucle d'oreille en argent, deux frag- 
ments d'un bijou composé de lamelles de fer reliées entre 
elles par des clous dores, et un beau vase en poterie, que 
les ouvriers ont, maladroitement, enfoui dans le remblai. 
La plupart de ces curiosités abondent dans les collections. 
Deux ou trois, cependant, nous ont paru d'une origina- 
lité peu commune. Nous citerons, particulièrement, une 
plaque en bronze d'un dessin élégant, qui rappelle les 
beaux ouvrages de l'école byzantine. C'est une pièce car- 
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rée, de 0"" 07 de côté, ornée aux angles de quatre têtes de 
clous dorées, détachées du fond par des filets d'argent et 
portant, dans une bordure quadrilatérale décorée de mou- 
lures et de dents de scie finement ciselées, un médaillon 
circulaire occupé par des entrelacs. Ce petit bijou, d'une 
exécution charmante, pourrait sans déshonneur soutenir 
la comparaison avec les meilleurs produits de Findustrie 
moderne. 

A quelle époque remonteraient ces sépultures ? Les 
conditions artistiques des objets qu'elles renfermaient, 
mais principalement la construction toute payenne du 
sarcophage de Mittelbronn, sembleraient, de prime abord, 
désigner la période gallo-romaine. Nous croyons, après 
une observation plus attentive, devoir nous arrêter à la 
période mérovingienne. En effet, i^ contrairement à la 
coutume des Gallo-Romains, qui ne tenaient aucun compte 
de l'orientation, ces tombeaux étaient régulièrement di- 
rigés vers le sud-est. Celui de Mittelbronn, il est vrai, 
regardait le nord ; mais cette exception ne tire pas à 
conséquence. On sait que, pour s'épargner les frais d'un 
sarcophage neuf, les chrétiens ne se faisaient nul scru- 
pule d'utiliser d'anciens sarcophages payens, sans prendre 
même la peine d'en effacer les premières inscriptions. 
Rien n'empêche, d'ailleurs, de supposer que ce tombeau 
avait reçu la dépouille d'un barbare encore payen. 2° 
Dans les sépultures où nous avons rencontré des armes, 
ces armes étaient superposées, les plus petites sur les 
plus grandes, en forme de croix, particularité constatée 
déjà dans plusieurs sépultures mérovingiennes, notam- 
ment dans celles que l'on découvrit près de Lausanne en 
4841 et en 1842. 3*> Les Gallo-Romains enterraient leurs 
morts avec des vases à parfums, des urnes, des bijoux, 
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des tablettes, et les insignes de leur profession, jamais 
avec des armes, qu'ils n'avaient pas Thabitude de porter. 
Les Francs, au contraire, ne sortaient guère sans armes, 
et c'était la coutume de les ensevelir tout armés, i*" Enfin, 
les grands coutelas trouvés dans ces tombeaux, et bien 
connus des antiquaires sous le nom de seramasaxs, 
appartiennent exclusivement aux tribus germaniques, 
comme on peut en inférer de plusieurs passages de Gré- 
goire de Tours, livre 4«, chap. 52, 55 et 46. 

Le caractère mérovingien de ces huit sépultures ne 
saurait donc, à notre avis, faire l'ombre d'un doute. Or, 
il importe de l'observer dans l'intérêt de l'histoire locale, 
elles ne sont point isolées ; elles désignent, par consé- 
quent^ remplacement de véritables cimetières. Le groupe 
de Romelfing se rattache à un autre plus considérable, 
découvert, il y a quelques années, dans un terrain contigu. 
A une quinzaine de mètres du tombeau de Mittelbronn, 
et sur le même versant, on a trouvé aussi, vers la même 
époque, un coutelas ou scramasax, dont le colonel Uh- 
rich, alors résidant à Phalsbourg, fit l'acquisition, et à 
deux cents mètres plus loin, sur le versant opposé, plu- 
sieurs autres sarcophages en pierre. Nous ne serions pas 
éloigné de croire que la sépulture de Mittelbronn mar- 
quait remplacement d'un vaste cimetière se rattachant à 
quelque établissement d'importance, ruiné lors des inva- 
sions, ou, ce qui est plus probable, d'une de ces grandes 
nécropoles qui servaient aux inhumations de toute une 
contrée. Quoi qu'il en soit, il nous faudra, partant des 
données précédentes, reculer l'origine des villages de 
Mittelbronn et de Romelfing bien au delà de l'époque 
assignée par les statistiques. Si Romelfing ne doit pas 
son nom à saint Romulfez, seigneur d'Austrasie et père 
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de saint Romaric, ne le devrait-il pas aux Romains ? Le 
village de Sarraltroff, situé à deux lieues au-dessus, porte, 
dans les anciennes chartes, le nom de Romansberg {Ro- 
manus mons, Romémont) ; n'est-il pas naturel de tra- 
duire Roroelflng par Romana vallis^ Romana villa (Ro- 
mainval, Romainville) ? Cette coi^ecture a bien ses 
probabilités. 



RELATION DE CE QUI s'EST TROUVÉ DANS LES CAVEAUX DE 
l'église collégiale DU CHATEAU DE JOINVILLE AU MOIS 

DE MARS 4738 (extrait d'un manuscrit de l*époque)^ 

Messieurs de ce chapitre ayant eu avis qu'on alloit in- 
cessamment travailler aux réparations du pavé de la 
chapelle des Princes, construite dans leur église, et que, 
pour cet effet, on seroit obligé de découvrir les caveaux, 
le iO dudit mois, ce chapitre fit un service solennel et 
en musique pour le repos des princes et princesses de la 
maison de Guise, seigneurs dudit Joinville, auquel assis- 
tèrent en cérémonie MM. les officiers de S. A. R. Mon- 
seigneur le duc d'Orléans, actuellement prince dudit 
Joinville, et beaucoup de personnes de distinction. A la 
fin on fit les obsèques. Le 45 dudit mois, lesdits officiers 
étant montés au château sur les trois heures de relevée, 
donnèrent avis au chapitre de leur arrivée et l'invitèrent 
d'assister à l'ouverture desdits caveaux, laquelle étant 
faite, on chanta en musique le Miserere et le Libéra, 
après quoi Monsieur le doyen, revêtu de ses habits de 
chœur et d'une étole, dit les collectes, jeta ensuite de 



1 . Celte relation noas a été communiquée par notre honorable 
confrère M. Despantaines, docteur en médecine à Gondrecoorl. 
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Teau bénite; tous les chanoines et officiers rimitèrent. 
M. lé bailly et les autres officiers, portant chacun un 
flambeau ardent à la main, descendirent dans le caveau 
dés ducs de Guise et y trouvèrent huit coffres de plomb 
et un de cuivre en forme de cercueils, en trois rangs dif- 
férents ; ce caveau n'ayant que neuf pieds de long sur 
sept de large et huit de profondeur, Tescalier, pour y 
descendre, n'étant composé que de neuf marches. Il y a 
au fond trois cercueils qui sont, savoir : celui du milieu 
est d'Antoinette de Bourbon, suivant Tépitaphe qui est 
dessus et qui contient ces mots : « Gy gist dedans ce 
» tombeau, le corps de haute et puissante princesse Ma- 
» dame Antoinette de Bourbon duchesse douairière de 
» Guise et de Joinville, femme et épouse de très haut et 
» puissant prince Claude de Lorraine, prince de Joinville, 
» laquelle trépassa le samedi vingt-deux janvier 1525, 
» âgée de 89 ans un mois ». 

Les deux qui sont à ses côtés n*ont point d'inscription ; 
les corps qui y sont renfermés sont presque consommez 
de même que celui de laditte Antoinette ; on voit cepen- 
dant encore les linges qui les environnent. 

Sur ces trois cercueils, il y en a quatre autres ; sur 
celui qui est dans le fond, il y a un cercueil qui paroit 
d'un bois incorruptible très-bien travaillé et renfermé 
dans un autre de plomb sur lequel est l'épitaphe qui suit : 
« Cy gist h§ut et puissant prince Claude de Lorraine, fils 
» de René roi de Sicile en son vivant duc de Guise^ etc., 
» maréchal héréditaire de Champagne et gouverneur de 
» Bourgogne, lequel trépassa par poison à Joinville le 
» douze avril 1550 ». — A l'ouverture de ces cercueils, on 
a trouvé son corps sain et entier et très-ferme, ayant la 
barbe, les cheveux et le poil de dessus son estomac hé- 
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risses, ayant la bouche ouYerte et les dents très-fermes, 
et sur icelles on a trouvé un scapulaire d^une simple 
étoffe dont les cordons ne sontque d*un padouë de fil bleu 
qui est entier et ferme ; les linges qui l'enveloppent sont 
si fermes qu'il n'a pas été possible de pouvoir les déchirer. 

Le second de ce rang, du côté du couchant, étoit en- 
tr'ouvert; on voyoit aisément le corps presque con- 
sonuné ; il n'y a point d'inscription ; on a trouvé une 
épîtaphe volante qui paroit lui appartenir, dont voici la 
teneur : « Franciscus a Lotharingia a Joinville princeps 
» duds Guisiœ, Gatharinœ a loyosa filius œtatis suae S7 
» obiit Fiorentiœ die septimo mensis novembris anno 
» 1639 », d'autant plus que ledit François est mort un 
an avant son père, comme nous allons voir, et que les 
troubles dont cette maison étoit agitée n'étoient pas en- 
core assoupis. Or, on peut conjecturer par là que le gros 
cercueil qui est à gauche d'Antoinette de Bourbon ren- 
ferme le corps de François de Lorraine, fils de Claude 
de Lorraine, qui fut tué devant Orléans par Poltrot, en 
1552, c'est-à-dire qu'il est mort douze ans après son père 
et un an avant sa mère, ce qui peut prouver ce que j'a- 
vance, c'est que son histoire nous apprend qu'il a été 
inhumé à Jomville. 

Le troisième, qui est de cuivre, renferme le corps de 
Charles de Lorraine, qui mourut en Italie en 1640; il 
était fils de Henry de Lorraine dit le Balafré^ qui fut tué 
avec son père Louis, qui étoit cardinal, le 35 décembre 
1588 aux Etats de Blois. 

Le quatrième et dernier de ce rang renferme le corps 
de Louis de Lorraine, comme il paroit par l'épitaphe sui- 
vante : « Gy gist le corps de très haut et très illustre 
» prince Louis de Lorraine, duc de Joyeuse, prince de 
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* Joinville, etc., qui fut blessé au bras droit au secoure 
» de la ville d'Arras, décédé en son hôtel à Paris le 27 
» septembre 1657, âgé de 52 ans 8 mois ». 

Sur les quatre cercueils cy dessus, il y en a deux autres 
aussi de plomb ; sur celui de la droite, en entrant, il y a 
cette inscription : « Ulustrissimus^ excellentissimus, po- 
» tentissimus princeps Henricus secundus Lotharingiae, 
» princeps Joinville, etc., obiit secundo junii anno 1664, 
» aetatis suœ quinquagesimo cum quinquaginta novem 
» diebus ». 

Le neuvième et dernier renferme le corps de Louis 
Joseph de Lorraine, suivant Tépitaphe qui est dessus et 
qui contient ces mots : « Gy gist le corps de Louis Joseph 
» de Lorraine, duc de Guise, prince de Joinville, décédé 
» le 50 de juillet 1672, dans sa vingtième année, ayant 
» été onze jours malade de la petite vérole » ; il avoit 
épousé Elizabeth d'Orléans, fille de Gaston, fils de France, 
duc d'Orléans, oncle de Louis XIV. Il a laissé un fils 
unique de cette illustre maison, qui portoit le nom de 
Louis Joseph d'Alençon. Son père, duquel nous par- 
lons, est le dernier qui ait été apporté dans ce caveau. 

Le 15 du même mois, on fit Touverture du caveau qui 
est à gauche de laditte chapelle et dans lequel il ne s*est 
trouvé que des ossements et des bouts de planches, de 
tout quoi il a été dressé procès-verbal. Lesdits caveaux 
sont restés ouverts jusqu'au 20 dudit mois, ce qui attira 
un si grand concours de peuples qu'on fut obligé de tenir 
les portes de Tégllse fermées pour éviter la confusion. 
Prions Dieu qu'il daigne exaucer les prières que les âmes 
pieuses ont faites à cette occasion pour le repos des âmes 
de ces illustres et religieux princes, qu'il lui plaise les 
recevoir en son saint royaume de paradis. Amen. 
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BEFFROI DE L'AWCIEN SAINT-BPVRE. 

La descente de la cloche du beffroi de Saint-Ëpvre et 
celle des deux timbres de Thorloge, ont permis de déter- 
miner précisément la date de la confection de ces trois 
objets et le temps de leur élévation dans la tour. 

Sur la cloche du beffroi se trouve, en belles majuscules 
romaines, sur trois lignes, à partir du cerveau, Tins- 
eriplion suivante : 

Du règne de très-hault et très-puissant prince 
Charles III du nom^ marchis, et de très-hault et 
puissant seigneur Jean comte de Salm^ 9® de ce nom, 
maréchal de Lorraine et gouverneur de Nancy — je 
fust f aie te et icy mise en l'an 1576. 

A Tendroit de la reprise des lignes apparaissent : entre 
la première et la seconde, les armes pleines de Lorraine ; 
au-dessous des deux autres, Técusson de Salm ; plus bas, 
sur la même ligne verticale, le chardon de Nancy ; et, 
en dernier lieu : Jehan de Challegny ma faict, 1576. 

Sur le pourtour de cette cloche, entre la première et 
la seconde ligne de l'inscription, sont espacés les quatre 
évangélistes avec leurs attributs symboliques et un mé- 
daillon représentant de profil le Sauveur du monde ayant 
la tête entourée d'un nimbe. 

Sur le plus gros timbre on lit : Ave Maria, gralia 
plena Dominus tecum. Entrepris par nous Joseph et 
Claude les Deranton. Faict à Nancy par Jean-Fran- 
çois Despois, fondeurs, i75i. 

Vers la partie inférieure, on remarque, d'un côté, un 
petit médaillon circulaire représentant de profil le buste 
du Sauveur ; de l'autre côté, un médaillon ovale plus 
grand que le précédent et représentant, dans un enca- 
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drement ouvragé, la Sainte- Vierge tenant Tenfant Jésus 
debout sur ses genoux, entourée de tètes d'anges, une 
4)andelette ondulée sur laquelle sont les deux noms : 
Jésus, Maria. 

Au cerveau du petit timbre est placée, en belles lettres 
gothiques et sur une seule ligne, l'indication que voici : 

Lan m. ccccc et deux le troisième jour doctotre. 

On ne remarque sur tout le pourtour qu'une seule 
croix de Lorraine ornementée. 

Une petite pièce de monnaie lorraine a été comme 
collée et comme servant de point après le dernier mot 
de la légende. 

L'abbé GUILLAUME. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 

Une dame qui a voulu rester inconnue, a offert un 
très-joli portrait de femme, dessin original du graveur 
Dominique Collin, sous lequel sont écrites ces lignes : 

Sagesse, esprit, raison, elle a toiU en partage, 
Les grâces, les talens et le don de charmer ; 
Lér. cœar de cette belle. Amour, est ton ouvrage, 
Q'heureux est le mortel qui sçait s'en faire aimer ! 

Dessiné par Collin, peintre et graveur, 
le 20 décembre i77i. 

— M. Jules Laurent, d'Hammeville, a donné une 
monnaie de Charles III et un exemplaire du premier je- 
ton frappé par la ville de Nancy. 

— M. Olry, instituteur à Allain-aux-Bœufs, a envoyé : 
1<* deux beaux instruments en silex, que des archéologues 
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désignent sous le nom de grattoirs ; 2^ quatre lames de 
quartz travaillées ; S^" un fragment de hache polie eu 
silex ; 4<» divers fragments de poterie grossière des tu- 
muli de Bagneux ; 5"" de nombreux éclats de silex por- 
tant des traces de travail. Tous ces objets recueillis sur 
les territoires d'Allain, Grézilles, Bagneux, etc. 

— M. Arthur Benoit, de Berthelming, a donné la gra- 
vure de LeprincCy de Metz, dite le Berceau russe. 

— M. MoREY, architecte de la ville de Nancy, a offert : 
i^ plusieurs pièces de monnaie et des médailles prove- 
nant des fouilles faites sur les terrains de la nouvelle 
église Saint-Epvre et sur l'emplacement de Tancienne ; 
^ un fragment de faïence vernissée, de forme circulaire, 
sur lequel est représenté en relief un personnage ayant 
le costume du temps de François !•' ; ce fragment trouvé^ 
dans les décombres de Tauberge de la Croix-Blanche ; 
S"" trois carreaux de faïence, sur lesquels sont figurés 
différents sujets, provenant de Tancien château de la 
Malgrange. 



M. Digoi, père de notre regretté confrère Aug, Digot, 
a donné 20 francs pour sa souscription annuelle à Toeuvre 
du Musée lorrain. 



Pour la commisHùn de rédaction : le Président Hbnrj Lepaob. 
Nancy, imp. de A. LEPÂGE, Grande-Rtte (Ville-Vieille), 14. 
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ERRATA. 

Plasiears erreurs, qu'il importe de rectifier, se trouvent daos 
la note commuDiquée par M. Despautaines {tù? de juillet) : p. iiS, 
lig. 16, au lieu de 1533, lisez : 1583; p. 116, 1. 20, au lieu de 1552, 
lisez : 1563 ; ibid., I. 37, au lieu de son père Louis, lisez : son 
frère ; p. 117, I. 3, au lieu de 1657, lisez : 1654; ibid., I. 15, au 
lieu de 1673, lisez : 1671 ; ibid., I. 30, au lieu de Louis-Joseph 
d*Âlençon, lisez : François-Joseph de Lorraine, duc d'Alençon, 



SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

La séance de la Société du vendredi, 12 juillet, n*a pu 

avoir lieu, à cause d'un violent orage qui a éclaté sur 

Nancy à l'heure indiquée pour la réunion: quelques 

membres seulement ont pu se rendre au Palais ducal, et 

il a été décidé que la séance serait reportée au mois 

suivant. 

8 
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OavMigM oOertt à la Aociété. 

La vie de saint François-Xavier de la compagnie 
de Jésus. ^ édition. Paris, 1692, in-i2. (Sur l'un des 
plais de la reliure de ce volume, offert par M. Tabbé 
Hermamn Khun, curé de Brouderdorff, se trouve une 
grande plaque dorée aux armes de François 11, duc de 
Lorraine ; le prince est représenté à cheval et armé de 
répée nue ; dans le champ, des croix de Lorraine et un 
alérion.) 

Vues d'avenir qu'avait émises de bonne heure la 
Lorraine sur V Orientalisme et notamment sur rutile 
influence du sanscrit (discours de réception de M. Leu- 
POL à r Académie de Stanislas, le 24 mai 1862 et réponse 
du Président). Envoi de M. de Dumast. 

Revue des Sociétés savantes des départements^ ¥ 
série, tome V. — Février, mars, avril 1867. 

Congrès archéologique de France. — xxxii* session. 

— Séances tenues à Montauban, Gahors et Guéret, en 
1865, par la Société française d'Archéologie. Tome XXIX, 
1866. 

Congrès archéologique de France. — xxxni* session, 

— Séances tenues à Senlis, Aix et Nice, en 1866. Tome 
XXX, 1867. 

Revue de VArt chrétien^ dirigée par M. l'abbé Cor- 
blet, 11« année, n'» 5, mai 1867. 

Annales de la Société des lettres, sciences et arts 
des Alpes-Maritimes y tome P% 1865. 

Annales de la Société historique et archéologique 
de ChâteaU'Thierryy année 1866, 2^ semestre. 

Mémoires de V Académie du Gard (de novembre 
4864 à août 1865). 
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Inscriptions funéraires et monumentales de la 
province de la, Flandre Orientale, 4865 à 4867. 6r. 
in-4<> fig. 

Rapport sur ractivité de la Commission impériale 
archéologique de Russie en 1864. (Publié par ordre 
suprême.) 

MÉMOIRES. 

ENTRÉB DE l' EMPEREUR CHARLES-QUINT A TOUL, LE 9 JUILLET 
1544. 

Cette relation est empruntée à un des registres capitu- 
laires de la cathédrale de Toul, dont les Archives de la 
Meurthe possèdent une série fort intéressante. 

Les circonstances dans lesquelles Charles-Quint vint 
à Toul sont racontées par tous nos historiens, et nous 
nous bornerons à les rappeler brièvement. 

L'empereur, arrivé à Metz le 6 juin, réunissait, près 
de cette ville et dans le Luxembourg, une armée nom- 
breuse, à la tête de laquelle il espérait pénétrer jusqu'au 
cœur de la France. Ferdinand de Gonzague, un de ses 
généraux, qui venait de reprendre Luxembourg, reçut 
ordre d'assiéger Gommercy et Ligny, dont il se rendit 
maître. Lorsque Charles eut appris ces succès, il quitta 
Metz, visita Pont-à-Mousson et vint se présenter devant 
Toul*. Il était accompagné de son neveu l'archiduc Maxi- 
milien, de René de Chàlon, prince d'Orange, gendre du 
duc Antoine ; de beaucoup de seigneurs, et d'un corps 

1 . La plupart de nos historiens placent son arrivée dans cette ville 
an i 1 juillet ; c'est une légère erreur, ainsi que le prouve la pièce 
dont nous donnons la copie. (Voy. Digot, Histoire de Lorraine, 
l. IV, p. 98.) 
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d^armée qui commit de nombreux d^àts dans les terres 
qu'il traversa, et ne ménagea pas les duchés de Lorraine 
et de Bar, malgré la neutralité de ces deux pays. Heu- 
reusement pour eux, l'empereur était pressé d'entrer en 
Champagne. Ses troupes y ayant pénétré, formèrent le 
siège de Saint-Dizier, que défendaient Louis de. Breuil, 
comte de Sancerre, et le capitaine de la Lande. Le prince 
d'Orange y fut tué d'un éclat de pierre. Son cœur fut 
déposé dans la collégiale Saint-Maxe de Bar, et le duc 
François P^ fit placer sur le mausolée une statue repré- 
sentant la mort, que l'on regarde comme un des chefs- 
d'œuvre de Ligier Richier. 

Henri LEPAGE. 



Advénement et entrée de l'Empereur. 
Mercredi ix® juillet. 

L'empereur Charles cinquiesme, acompaigné de l'ar- 
chiduc d'Austriche, du prince d'Orenge et de plusieurs 
autres princes et grans seigneurs, tant d'Espaigne, Italie, 
Germanie que d'autres lieux, et avec grand nombre de 
gens de guerre à cheval et à pied, en très bel équipaige, 
estant en chemin pour aller devant S. Disier, où son 
camp est assis soubz la charge et conduicte de Ferdinand 
de Gonsaga, viceroy de Sicile, a faict son entrée en ceste 
cité comme s'ensuyt. Premier, les gouverneurs et justi- 
ciers, procureur et secrétaire de ladicte cité, advertis de 
son arrivée et approche, sont allez au devant de luy jus- 
ques au delà de LiebdoS oultre le bois, luy ont portées 

1. Libdeaa, ferme, territoire de Toal, ancienoe maison de tem- 
pliers, pais commanderie de Malte. 
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et présentées les clefz des portes de ladicte cité en telle 
révérence qu'il appartient ; lesquelles il a gracieusement 
receues, et incontinant leur rendues, disant que jusques à 
présent ilz en ont faîct bonne garde et que cy après ilz 
n'y soient moins diligentZy et pareillement leur a pré-» 
sentée la main, en laquelle ilz ont touché révéremment 
Tung après l'autre. Puis ledict seigneur, arrivé à la porte 
la Place, a esté receu par lesdicts gouverneurs et ci- 
toiens en toute révérence. Et, entré dedans la cité, a esté 
receu par les seigneurs évesque T. de Hocedi, chapitre 
de céans et tout le clergé de cestedictc cité en la manière 
qui s'ensuyt. Tous les collèges séculiers, assemblez en 
ceste église et revestuz de chappes, etc., ont esté dispo- 
sez par la rue tirant de ceste église à ladicte porte la 
Place, d'ung costé seulement, et ung à ung, l'ung après 
l'autre, ledict seigneur évesque estant au portai de céans, 
puis l'église^ de céans et autres, par ordre disposez par 
la rue et auprès de la porte la Place, la croix de céans 
portée par ung soubdiacre ; depuis laquelle porte ledict 
seigneur Empereur a esté admené jusques au portai de 
céans soubz ung palle de taffetas rouge, ayant ung aigle 
au meilieu, faict aux despens de la cité et porté par quatre 
des gouverneurs ; ladicte croix marchant devant, et les 
collèges se assemblans tousjours par ordre ; et depuis le 
portai conduict par ledict seigneur évesque et des plus 
apparens de céans jusques devant le grant autel, où ayant 
faicte oraison, s'est retiré on palais épiscopal. Geste en- 
trée a esté faicte environ les deux heures après midy. Et 
est demeuré icy ledict seigneur jusques au lendemain, 
aux six heures du matin. 

I . Le chapitre. 
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Jeudyx» juillet 18U*, 

Aujourd*huy dixième de jullet Tan mil einq cens qua- 
rante quatre, Aubriet de la Faulee, maistre esehevin ; 
Jehan Galeau, Eslienne de Bequilley et Jehan Guerin, 
gouverneurs ; Adrien Valei, procureur général, et Jehan 
Bailly, secrétaire de la cité de Thou*, tant en leurs noms 
comme pour et en nom de la cité, communaulté, corps 
de ville et district dudict Thou, ont preste le serement 
de fidélité à Tempereur Charles cinquième, à la personne 
de noble seigneur messire Nycolas Perrenot, chevalier, 
seigneur de Granvelle, premier conseillier d'estat et garde 
des seelz de Sa Majesté, commis expressément de par 
Sadicte Majesté. Et ont juré aux sainctz évangiles de Dieu 
que ladicte cité, eulx et autres habitans sont et seront ' 
doresenavant à tousjours bons et loyaulx subjectz de Sa- 
dicte Majesté Impériale et ses successeurs empereurs et 
du sainct Empire, procureront l'honneur, bien et prouffit 
de Sadicte Majesté, et éviteront son dommaige, et feront 
tout ce que bons et loyaulx subjectz dudict sainct Empire 
sont tenuz et doibvent faire. Ce faîct, ledict seigneur de 
Granvelle a aussi promis et juré, on nom de Sadicte Ma- 
jesté, auxdicts maistre esehevin, gouverneurs, procureur 
général et secrétaire, on nom de ladicte cité, qu'elle leur 
gardera leurs privilèges et fera en l'endroit de ladicte 
cité, manans et habitans dudict Thou, ce que bon empe- 
reur est tenu et doibt par raison faire. Et ce que dessus 
je soubsigné, secrétaire d'estat de Sadicte Majesté, cer- 
tifie estre véritable et ainsy avoir esté passé, en présences 

i . En marge du feuillet est écrit : u Copie icy mise pour mémoire n. 
3. Forme singulière et fort peu usitée du nom de Tout. 
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de révérend père en Dieu messeigneurs Toussain de Ho- 
cedy, évesqùe et conte dudict Thou ; Antoine Perrenot, 
évesque d'Arras, et Charles Boisor, docteur es droitz, 
conseillier d'estat de ^adicte Majesté, et autres présens. 
Et, pour plus grande approbation, a esté mis le cachet 
secret de Sadicte Hsgesté à cestes. 



ACCORD ENTRE LA COMMUNAUTÉ DE GONDREXANGB ET SON 
SEIGNEUR, LE COMTE DE RÉGUICOURT, EN 4667. 

Parmi les villages de la dépendance du comté de Réchi- 
court, Gondrexange peut occuper le premier rang, tant 
sous le rapport de la population^ que par son magnifique 
étang, vaste nappe d*eau, devenu aujourd'hui le réservoir 
des canaux de la Marne au Rhin et des houillères de la 
Sarre. 

Créée par les évéques de Metz, seigneurs du pays, cette 
belle propriété passa, avec le village, aux comtes de Li- 
nange, et, à partir du xvii'^ siècle, à divers dynastes, dont 
les plus remarquables furent les comtes d'Allefeld et de 
Nassau-Saarbruck, les princes de Guise et de Beau- 
vau, un duc de Bouillon, et enfin le maréchal. de 
Richelieu. 

Au milieu de tous ces changements, on conçoit facile- 
ment que les habitants cherchèrent toujours à faire main- 

4. Le recenscmenl de 1866 indique 1028 babilanls. Le Pouillé de 
Metz (vers i760), 400 commaniants. Depuis 1790, le village de 
Gondreiange a toujours fait partie du canton de Récbicourto|e« 
Chàleaa. 
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tenir leurs droits et leurs vieilles coutumes, et surtout à 
les taire ratifier par les nouveaux possesseurs du comtés 

C'est ce qui a donné lieu à Taccord suivant, dont une 
copie existe aux Archives départementales. 

La première page manque malheureusement. Sur la 
couverture on lit : 

Droictarcs de Goodrexange faictes 

avec S. A. S. moDseignear ÂdoIphe-JeaD, duc de Bavière» 

Comte palatin do Rhin à Klebourg, comte de Weldentz» Sponheim, 

La Mark, Ravenstein et Réchicoarty 

Seigneur de Ravenstein et Marimont, 

qui a acquesté le comté de Réchiconrt et 

la seigneurie de Marimont du comte 

de Linange^. 

1667. 



Les ajournements que le maire dudit lieu en doit 

rendre compte, montant chacun à 5 gros. 

Toutes les confiscations et amendes appartiennent au 
seigneur. 

' Les nouveaux bourgeois paient 20 livres, dont moitié 
au seigneur et moitié aux bourgeois. 

Les droits de maître de basse œuvre' appartiennent au 
seigneur. 

. i, L^inventaire des archives communales, dressé par M. H. Lepage, 
mentionne un m mémoire (en latin) produit à la Chambre impériale de 
n Spire en 1613, par Louis, comte de Réchicourt et de Linange 
ff contre les habitants de Gondrexange v. 

5t. Fils puîné du palatin Jean-Casimir, et frère du roi de Suède 
Charles-Jean, né le 1 1 octobre 1 639, mort généralissime de son frère 
le a octobre 1689, il était de la religion évaugélique. Son fils, dernier 
de la branche^ se fit catholique. 

3. Des basses œuvres (le|bourreau). 
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Les particuliers doivent 37 chapons, selon les registres. 

Les dîmes du ban appartiennent au seigneur. 

Ils doivent Tavoine des bois pour les porcs. 

Us doivent charroyer le vin pour la cour du seigneur, 
autant qu'il y aura nécessité, à distance de dix lieues 
d'Allemagne, ou payer 60 livres au choix des seigneurs, 
réservé Tannée de la grande pèche de Tétang de 6on- 
drexange' pendant laquelle ils sont affranchis dudit 
charroi. . 

Ils déclarent charroyer tous les vins nécessaires pour 
la pèche du grand étang, jusqu'à 46 lieues de loin, et ne 
charger que 44 mesures à la fois ; et est le seigneur obligé 
de défrayer deux personnes à chaque char pendant le 
voyage, et délivrer à chaque char un cuveau de grande 
rosaille, comme aussi de faire payer tous les passages. 

Us doivent conduire tous les bois nécessaires de chauf- 
fage à ladite pèche ; ils ont une pinte de vin, un plat de 
poissons et une pièce de miche. 

Us doivent aussi les corvées nécessaires à la réfection 
de la maison de pèche. 

Us sont obligés à toutes les corvées et réfections du 
grand étang, — hors le moulin ; — à le remplir et à le 
vider de poissons, pourvu qu'ils n'aillent pas plus loin 
que le comté et la baronnie de Marimont '. 

De même pour le nouvel étang de Gondrexange : ils 
doivent toutes les corvées. 



i . L'étang contenait 46i hectares. Sa nouvelle destination a encore 
fait augmenter son étendue. 

2. Marimont, hamean dépendant de la commune de Bourdonnay. 
C'était anciennement un ban k part» qui fut partagé, je le sais pas 
pourquoi, entre les communes de Donnelay et de Boardonaay. 
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Ils sont de même obligés de chairoyer Telvin de la 
Laixiére dans le grand élang de Gondrexange. 

Us doivent toutes les corvées de juncker born (étang), 
le vider et le remplir de poissons. 

Pareillement pour Tétang du petit Freund. 

Pareillement pour Tétang de Ketzîng. 

Us doivent amener les bateaux hors de Tétang ou des 
autres à Réchicourt. 

Us sont obligés d*y amener tous les chiffes dans le 
grand étang et les mener dehors, de couper les lèches. 
d*amener le poisson pour la cour de S. A. S., et requis 
sont-ils, ont de chacune charge une paire de jeunes 
poissons. 

Us doivent toutes les corvées du vieux moulin de 
Gondrexange. 

Us doivent quérir toutes les planches nécessaires au 
bâtiment seigneurial ; charger à Saint-Quîrin cinquante 
planches à la fois, soit pour Gondrexange, ou FoulcreyS 
ou Réchicourt. 

Us doivent conduire toutes les tuiles pour les bâtiments 
de Réchicourt ou de Sarlefing *. 

Us doivent porter les lettres seigneuriales jusqu'à une 
lieue d'Allemagne de distance '. 

i . Foalcreyi geigneurie à pari ; les comtes de Réchicoart y étaient 
coseignenrs avec les Gleron d'Haussonvillej pais lesi^ettancourt. 

2. Sarlefing, ferme faisant ban à part ; elle appartint aux comtes 
de Lutzelboarg, pais elle fat vendoe aa comte de Gastine. 

3. Les comtes de Réchicoart étaient aassi patrons de la care de 
Gondrexange, qai avait 800 livres de revenu, la fabrique SOO. Les 
dîmes se partageaient entre eux et le curé. Il est k remarquer que, 
jusqu'au xviii* siècle, presque tons les seigneurs ne professaient pas 
la religion romaine. 
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Ds doivent aller quérir des pots de terre à Sarrebourg 
pour la cuisine du seigneur, quand besoin est. 

Us doivent amener toutes les rentes et revenus à Ré- 
chicourt. 

II est octroyé du bois pour bâtir ; ils doivent planter 
5 jeunes arbres ou en donner trois. 

11 y a une amende contre celui qui charge du bois 
brûlé, et contre ceux prenant arbre portant fruits. 

Ils ont la moitié des corvées de Tétang de Rotweyer, 
et ils ont de chaque char deux miches. 

Us doivent arracher la terre dudit étang, et ont une 
miche par char. 

L'habitant qui va à Sarrebourg, en temps de pèche, 
chercher de la victuaille ou autre chose, a droit à sa nour- 
riture. 

Dès qu'on jette le premier coup de filet, les taverniers 
de Gondrexange ne doivent plus vendre vin, et ne loger 
personne, sauf celui de la pèche ; et .quand la pèche est 
finie les taverniers recommencent, celui de la pèche cesse. 

Quand il y a de la chaux au chaufour de Gondrexange, 
les habitans doivent la conduire à Réchîcourl, quoiqu'ils 
disent n'être pas obligés, mais ils le feront par discrétion. 

Les maneuvres doivent arracher les terres et faire les 
fossés des étangs ; ils ont une paire de miche par terre de 
chaque charroi et deux jeunes poissons par fossé. 

ils ont dans les bois d'ancienneté le bois mort et le mort 
bois, et tous les bois du finage, haies, épines, sauf poi- 
riers, pommiers et sorbiers. 

Us ont le pâturage des étangs et de Ketzing et de la 
Canardière, excepté les prairies dudit Gondrexange, 
cependant S. A. S. peut faire cultiver le grand étang. 

Ils ont le pâturage des bois. 
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Ceux de Gondrexange permettent de tenir la présente 
à S. A. S. 
Fait au ehàteau de Réchicourt, le i6 juin 1667. 
(Cachet des armes.) 

DÉGLARATIOIf. 

Les habitants auront, lorsqulls énuméreront gerbages, 
dîmes, avoine des bois, à diner, trois paires de miches et 
du foin. 

Lorsqu'ils voitureront des chars de planches, deux pots 
de vin et deux paires de miches par char ; des pots de 
terre de Sarrebourg, à diner et une paire de miches ; — 
pour marquer les cochons, le fortier et le sergent auront 
une pinte de vin et à manger. Quand ils raient des terres, 
une paire de miches par charrue ; pour amener les risser 
(paniers), les bateaux et l'alevin, une paire de jeunes 
poissons. Lorsqu'ils chercheront le vin d'Allemagne, par 
char, deux pots de vin, à manger et du foin. 

Les habitants de Réchicourt sont aussi obligés d'em- 
mener les tonneaux audit Gondrexange : 

Lorsqu'on fera un voyage pour porter une lettre sei- 
gneuriale, on aura une paire de miches de pain. 

Lorsqu'ils seront commandés de chasse > ils auront 
chacun deux miches ; et ils ne viennent pas, si ce n'est 
par prière. 

Lorsque les habitants sont obligés de charroyer le pois- 
son de Gondrexange à Marimont S si on les avertit le soir 
pour le matin et avant le départ, ils auront par char unQ 
pinte de vin, du pain, chair et poissons, et audit Mari- 

1 . Il y a près de cinq lieaes entre les deux endroits. ~ L'étang de 
Marimont doit être Tétang de Bra, commune de Donnelay. 
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monly lorsqu*iIs y seront, on leur doit par char deux 
miches de pain, sMls peuvent retourner pour le jour, et 
s'ils ne peuvent, on les doit défrayer eux et leurs chevaux 
et retournant au gîte à ladite pêche, on leur doit par char 
un pot de vin et à souper, comme les valels des pécheurs, 
et par chaque char, deux paires de jeunes poissons, 
comme de même on leur doit autant de tous les autres 
étangs d'ancienneté : pendant la pèche dudit élang, chaque 
four et ménage doit avoir six carfles qu'on leur paie en 
trois fois, et quand ils charroient de l'alevin audit comté, 
une paire de jeunes poissons. 

Signé : Adolphe-Jean-Palatin. 
(Avec cachet.) 

Copié conforme de ce qui est au coffre de ladite com- 
munauté de Gondrexange, de Tan 1667. 

A la taille de Pâques, les habitants devaient 15 livres 
4 gros et 11 livres 8 gros à celle de la Saint-Remy. 

Malgré ce titre, la communauté de Gondrexange fut 
obligée d'entamer, en 1711, une longue procédure contre 
les successeurs du comte Adolphe-Jean, au sujet de leurs 
droits féodaux. Le procès n'était pas terminé en 1791 *. 
Le dernier comte de Réchicourt, baron de Marimont, 
seigneur dlbigny, Louis-Antoine-Sophie du Plessis, duc 
de Richelieu (plus connu sous le titre de duc de Fronsac), 
venait d'émigrer et le domaine de Réchicourt allait être 
vendu comme bien national '. 

Arthur BENOIT (de Berthelming.) 



1 . Archives commanales de Gondrexange. 

9« Quelques années avants la baronnie de Marimont avait été 
vendue à la fille du sculpteur Falconnet. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. HENRioTy agent-voyer en chef de la Meurthe, mort 
récemment^ s'occupait, depuis plusieurs années, à dres- 
ser une carte des voies romaines du département, dont il 
avait une connaissance approfondie. A cet effet, il avait 
fait faire par ses agents des explorations sur un grand 
nombre de points, et ces explorations avaient amené la 
découverte de beauc^^jup d'objets intéressants, qui for- 
maient une précieuse collection. 

M'"'^ Henriot a bien voulu les offrir au Musée, et ils 
garnissent une des vitrines de la galerie des Cerfs, qui 
leur a été exclusivement affectée. Nous ne pouvons énu- 
mérer tous ces objets ; nous nous bornerons à mentionner 
les principaux, dont M. Gh. Cournault, conservateur du 
Musée, a dressé la nomenclature suivante : 

Age de la pierre polie. — Deux haches, dont la plus 
grande a été trouvée à Moncourt. 

Age du bronze et période gallo-romaine. — Un torque 
simple, trois paires de bracelets, un petit bœuf, une 
jambe d'homme, objet votif, provenant de Léomont; 
deux fibules en bronze émaillé, une fibule en fer ; collier 
de grains en terre cuite et dent de loup ; sept hipposan- 
dales en fer, de diverses formes ; un projectile de baliste ; 
quatre vases en terre ; débris de statuettes en terre de 
pipe. 

Période germanique. — Dix scramasaxs, un poignard, 
sept fers de lance, deux serpes, trouvés à Tarquimpol ; 
une plaque de baudrier en fer damasquiné ; boucles de 
ceinturons et ornements divers en bronze; fragments 
d'une belle fibule en argent, incrustée de verre coloré en 
violet ; une médaille en or du Bas-Empire ; diverses 
pièces d'argent; médailles de bronze; huit vases en terre. 
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Outre ces objets, M. Heuriot avait recueilli beaucoup 
(le notes du plus haut intérêt, qu'il n*a pas eu le loisir de 
coordonner, mais qui, publiées telles qu'elles sont, four- 
niraient des renseignements précieux aux personnes qui 
s'occupent d'études archéologiques sur notre pays. 

M. LoQuiER, de Sexey-aux-Forges, a envoyé, pour le 
Musée lorrain^ un fer de lance, un long couteau et une 
flèche trouvés dans une de ses propriétés située sur les 
bords de la Moselle. II y a joint une lettre dans laquelle 
il donne, sur cette trouvaille, certains renseignements qu'il 
n'est pas inutile de conserver. Ayant creusé dans le ter- 
rain indiqué pour en extraire de la grouine, nous écrit 
M. Loquier, je ne tardai pas à rencontrer une grande 
quantité d'ossements humains ; je trouvai le couteau que 
je vous envoie et quelque chose qui ressemblait assez à 
des boucles en argent, que je n'ai pu retrouver, les ayant 
égarées. 

Un peu plus tard, je creusai de nouveau dans le même 
terrain et dans un endroit assez rapproché de ma première 
fouille ; à ma grande surprise, je retrouvai encore des 
ossements et, à côté, des débris de lance et de flèche que 
je vous envoie également ; j'ai renfermé les ossements 
dans le trou que je venais de creuser. 

Dans sa Statistique de la Meurthe^ M. Henri Lepage 
dit avoir lu dans un Mémoire rédigé par un ancien habi- 
tant de la commune de Sexey^ qu'en fouillant dans les 
vignes, on a trouvé beaucoup de débris qui attestent 
l'existence d'anciennes habitations. M. Olry, instituteur 
à ÂUain-aux-Bœufs, a fait remarquer, dans son Répertoire 
archéologique des cantons de Golombey et Toul-sud, qu'à 
proximité de la ferme des Gimées, écart de ^exey, on a 
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trouvé les ruines Je nombreuses habitations et une foule 
d'objets eurieux. La propriété de M. Loquierne serait- 
elle pas un ancien cimetière, peut-être mérovingien ? La 
parfaite analogie des ustensiles qu*on y a mis à jour avec 
ceux qui ont été découverts, il y a trois ans, à Maîzières- 
lès-Vic, semblerait autoriser cette hypothèse. 

L'abbé GUILLAUME. 



M. NicKLÉs, professeur à la Faculté des sciences, a 
offert le cachet de Tancien Collège royal de médecine de 
Nancy. Dans le centre est une colonne brisée dont le pié- 
destal est orné des armes de Stanislas ; un serpent s'en- 
roule autour de la partie supérieure. La légende porte : 
siGiLL. COLL. R. M. NANCBiANORUM. Cc Collège avait, on le 
sait, été établi en vertu de lettres patentes du Roi de Po- 
logne, du 45 mai 4752. (Voy. Lionnois, t. Il, p. 456.) 

— M. le docteur Ancelon a donné une belle pièce en 
argent d'Henri 111, roi de France et de Pologne, décou- 
verte à Bourdonnay. 

— M. Raoul GuÉRiN a fait don d'un jeton de Nurem- 
berg, trouvé sur les bords de la Meurthe, territoire de 
Malzéville. 

— M. Lacour, fabricant de broderies, a donné une 
petite monnaie du duc Charles 111. 

— M. André, libraire, membre de la Société d'Archéo- 
logie, a offert une très-belle pièce en parchemin, de l'an 
4655 ; c'est le contrat de mariage de Wiric de Falkens- 
tein et d'Elisabeth de Manderscheid. 

Pour la commission de rédaction : le Président, HiNai Lbpaoi. 

NaBcy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rne (VilIe-Viei^le), U. 
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■ ■ 1 » ■ I ■ I I 'N, 

VISITE DE S. M. l'empereur d' AUTRICHE AU PALAIS DUCAL. 

La première visite de TEoipereur, en sortant 
de rhôtel du Gouvernement, a été pour le Palais 
ducal. Il y était attendu par le Comité du Musée 
lorrain et un grand nombre de membres de la 
Société d^Ârchéologie. 

A son arrivée sur le seuil» Sa Majesté, intro- 
duite par M. le Préfet de la Meurthe et M. le 
Maire de Nancy, a été accueillie par une double 
salve de cris de Vive r Empereur! M. Lepage, 
président du Comité, s'est alors avancé, et a pro- 
noncé Fallocution suivante : 

9 
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« Sire, 

» Que Votre Majesté soit la bien venue dans 
» ce palais, qu'habitèrent ses Ancêtres, auquel 
> se rattachent tant de souvenirs, et qui va 
» désormais en compter un de plus. 

j> Il ne reste que des débris de cette triom-- 
j> phante Maison ducale^ comme rappelait un 
9 de nos chroniqueurs, mais ils attestent la 
» grandeur de la Dynastie qui régna sur notre 
» pays pendant près de sept cents ans. Elle 
]» régna glorieusement et paternellement sur la 
» petite nation que la Providence lui avait con- 
» fiée : aussi, les descendants des Lorrains, 
» dévoués de cœur à leur nouvelle patrie, ont- 
3» ils conservé pour la mémoire de leurs Princes 
3» un attachement respectueux. Ils vous le té- 
y> moignent, SIRE, en se pressant autour de votre 
3> Auguste Personne, et nous sommes heureux 
» de pouvoir offrir à Votre Majesté Texpression 
» de ces sentiments. y> 

« Princes, 
» Que Vos Altesses Impériales et Royales soient 
3» aussi les bien venues dans cette vieille de- 
» meure de leurs Aïeux, et puissent-Elles em- 
» porter un bon souvenir de la ville où, tout en 
» aimant le présent, on sait garder précieuse- 
» ment le culte du passé. » 
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De nouveaux cris de Vive l'Empereur! ont 
suivi ces paroles, puis Sa Majesté, après avoir 
gracieusement accepté Thommage d'un album 
du Palais, offert par le Comité, est entrée dans 
la galerie du rez-de-chaussée, ayant à sa droite 
le Président, à gauche M. Geny, vice-président. 

Les premières paroles de l'Empereur ont été 
pour exprimer combien II était touché de Tac- 
cueil que Lui faisaient les habitants de Nancy. 
Il a ensuite écouté, avec un vif intérêt, les dé- 
tails qui Lui ont été donnés relativement à la 
restauration du Palais ducal. On Lui a fait obser- 
ver que cette restauration, exécutée, en grande 
partie, à Faide d'une souscription ouverte parmi 
toutes les classes de la société, était le plus élo- 
quent témoignage des sentiments de respect et 
de reconnaissance que les populations lorraines 
ont conservés pour la mémoire de leurs anciens 
Souverains. 

Sa Majesté est ensuite montée dans la Galerie 
des Cerfs, dont l'aspect imposant L'a frappée. 
Son attention s'est particulièrement portée sur 
les magnifiques tapisseries provenant de la tente 
de Charles-le-Téméraire, et qui sont, comme on 
Le lui a dit, tout à la fois un objet d'art infini- 
ment précieux, et un glorieux monument du 
courage de nos pères. 
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L'Empereur s'est arrêté aussi devant deux ta- 
bleaux où sont représentés la famille de Léopold 
et le duc François III, avec sa cour, dans la 
vallée de Liverdun. Des copies de ces tableaux, 
très-fidèlement exécutées par M. Jules Renauld, 
membre du Comité, ont été offertes, au nom de 
ce dernier, à Sa Majesté, qui a bien voulu les 
accepter. 

Au moment où TEmpereur quittait la Salle des 
Cerfs, on Lui a montré le modèle d'une inscrip- 
tion destinée à perpétuer le souvenir de sa visite 
au Palais ducal, et qui est ainsi conçue : 

SA MAJESTÉ 

L'EMPEREUR FRANÇOIS-JOSEPH P 

ACCOMPAGNÉS DE LL. AA. II. ET RR* 
LES ARCHIDUCS CHARLES-LOUIS ET LOUIS -VICTOR 

A HONORé DE SA VISITE 

LE PALAIS DUCAL 

LE 33 OCTOBRE 1867. 

Avant de remonter en voiture, Sa Majesté a 
remercié avec effusion les membres du Comité 
de Taccueil qu'Ëlle avait reçu d'eux, et Elle a 
renouvelé Texpression de Fintérét avec lequel 
Elle avait vu ce qui reste de Tancienne résidence 
de ses Ancêtres. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

Par arrêté en date du 19 août dernier, S. Exe. M. le 
Ministre de llnstruction publique a attribué, à titre d'en- 
couragement, une somme de 350 fr. à la Société d'Ar- 
chéologie lorraine. 

MÉMOIRES. 



ÉPIGRÂPHIE ARCHÉOLOGIQUE. 

Dans la curieuse Notice sur Téglise Saint-Gengoult de 
Toul, qu*il a publiée en 1859, M. Fabbé Bagard, décédé curé 
de la paroisse, a donné des détails intéressants sur les ins- 
criptions tumulaires qui se lisent encore dans cette su- 
perbe collégiale.. Mais parce que, parmi les noms des 
personnes dont elles indiquent la sépulture, il n'en a 
point remarqué qui lui eussent paru historiques, il s'est 
restreint à ne rapporter que quelques-unes de ces ins- 
criptions, principalement dans le but de préciser des 
dates qui Faideraient à fixer Fépoque de la construction 
de certaines parties du monument qu'il voulait décrire. 
L'église Saint-Gengoult conserve cependant les cendres 
de personnages comme les Dupasquier, les Des Hazards^ 
dont les annales de la cité ont gardé un honorable sou 
venir. 

1. La famille Des Hazards snrtont se perpétue dans celles de 
M. Des Hazards attaché aa parquet impérial de Toulouse, et de 
M. de Braux^ propriétaire à Boucq> arrondissement de Toul. 
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Il nous a semblé qu'il pouvait être utile de recueillir 
avec soin toutes les épitaphes que la main du temps^ Te 
rustique du tailleur de pierres ou la chaussure des pas*- 
sants n*ont pas tout à fait effacées. Elles rappellent, en 
effet, le souvenir de défunts dont les familles ne sont pas 
éteintes, comme les Des Hazards, les Piéver et d'autres ; 
elles font connaître des fondations pieuses et des usages an- 
ciens, elles aideront à déterminer, par la tournure et l'ortho- 
graphe de leur contexte, certaines modifications du lan- 
gage et quelques-unes des transformations qu'il a subies 
pour arriver du rouman au français que nous parlons 
aigourd'hui. 

Pendant plusieurs siècles les pierres tombales de l'é- 
glise Saint-Gengoult ont été l'objet d'un vandalisme re- 
grettable qui a fait perdre une foule de noms et de dates 
dont les chroniqueurs auraient fait profit. On en trouve 
des fragments dans les tablettes du mur qui sépare le 
préau du cloître proprement dit, sur le revêtement inté- 
rieur des murailles de l'église où ils ont été placés en 
façon de raccords, et en maints endroits du pavé pour y 
remplacer des dalles avariées. Il en est qui ont été retour- 
nées, d'autres enfin ont servi pour plusieurs trépassés 
déposés dans la même fosse. Mais la dévastation la plus 
considérable de ces tables nécrologiques est celle qui a 
eu lieu dans les premiers lustres de ce siècle. Le perron 
du grand portail se trouvant usé, disjoint et d'un accès 
dangereux, et les ressources de la fabrique ne per- 
mettant pas l'achat de pierres neuves, on eut la malen- 
contreuse pensée de lever les pierres tumulaires de l'é- 
glise, les plus jongues et les plus épaisses, pour en faire 
des marches, sauf à les remplacer par des dalles ordi- 
naires et de moindre valeur. 
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Assez de pages donc du nécrologe lapidaire de Féglise 
Saint-Gengoult ont été effacées sans retour, pour que 
l'on prenne souci de sauver le reste. C'est ce qui nous a 
inspiré la pensée de faire» pour cette antique collégiale, 
ce que nous avons entrepris, il y a quatre ans, pour la 
cathédrale qui est, à la fois, sa mère et sa sœur. Et pour 
compléter autant que possible ce petit travail épigra- 
pbique, nous y avons réuni les inscriptions tumulaires 
que l'on voit encore dans la chapelle de la Maison-Dieu^ 
de cet établissement de charité que Ton doit à saint 
Gérard et qui, jusqu'à l'époque de la Révolution, a été 
l'objet de la sollicitude et des largesses du chapitre de 
Toul. 

Dans la grande nef. 

Ci gist vénérable personne Pierre Tanmônier natif d'Haton Ghastel 
chantre de céans qui moarnt âgé de cinquante cinq ans le m® dé- 
cembre MDLXXXYIII. 

Priez Dieu ponr Iny. — Hodie mihi, cras tlbi. 

Ivit cinis in fossa terrice Joha[n]nis et ossa 
Intus canonicus fueras et rector amicus 

anno millesimo et quater quatri 

Quater et munus an. undecima 

Ginerî cinere \i retulisti> amen, 

Virley curé de Charmes et Dompgermain et chapel[ain] de la 
chapel[Ie] sainct Nicolas en ceste cité. Qui trespassa lan mil y^ et 
XXV le y* jour [d]aoult. 

Priez pour luy. * 

Cy gist honorable homme Henry Henry vivant marchand bourgeois 
de Toul qui deceda le 30^. juillet 1666^ âgé de 57 ans et dame Marie 
Verdon sa fe[m]me qui deceda le. • . • 

Priez Dieu pour leurs âmes. 
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Gy. gist. honnorable. personne, el. expert, maistre. Mengeot. 
Martin, masson. à. son. vivant, maistre. ouvrier, de. la* dté. et. de. 
l'église, de. céans, qui. trespassa. lan. h. iiii<^. xxx et viii — et. 
Jehan. Mengeot. et. Glande, ses. deux, enfants, qui. trespassèrent. 
an. M. y*, et • • . • priez pour eulx. 

Hic jacet N. P. Lartillier preabyterprimum S. Genovefe tnllfensis] 
hijyus ecdesi» canonicus. 

Pulvis et cînis. 

' Gi dessons gisent Glande et Grégoire Sirjean (?) vivants bourgeois 

de Toul> qui ont. . • Glaude en Itf 63 et Grégoire le 16 

8epl[embre] i6(H^. 

Gi : gist : Mariete : Guevril : fa [m] me : Gnillot : lou : . . • • qui : 
trespeisit : lan : m : ccc : et xvl : ou : artour : et : jours : des : 
junet :• Dens : ait : son : ame. 

Soob cette tombe repose le corps dhonorable Pierre Piever cha - 
noîne de lesglise collegiate de Saint Gengonlt de Toul lequel deceda 
le 29 mai 1686. 

Pries Dieu pour luy. 

Ci gist Dides vaneniz citains de Toul qui trespassa lan 

M. ccc. xLix on mois daoustet Jehanne ^a sœur que fut fe[m]me 

Pierrette et mourut lan m. ccc. lxxiiii le mardi devant feste s. Gen- 
goult » priés pour aulx. 

Ci : gist : Jehans : Guyos : citeins : de : Toul : qui : trespassat : 
lan : de : grâce : m : ccc xxxix : on : mois : de : Janvier. 

Vers le portail. 

Gi gisent honorables conjoincts Jacquot Menget bouchier et Cathe- 
rine sa femme citains de Toul lesquels ont fondé une messe basse en 

Ihonneur et révérence de la Passion de xxx frans k céans^ ven- 

dredy de la sepmaine a tousjours perpétuellement que célébrera a 
cest autel de notre Dame du Tombel lequel Jacquot trespassa lan 
Ht V • et. •••.■•• 
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Dans le transept de la Sainte- Vierge. 

Gy gist Marguerite feme Andreu de Tool confisier qui ait donez a 
leglise de céans une maison séant en la citei de Toal à la porte la 
Rousse appartenans ali premei cen que li chanoines de céans seront 
tenus de priez pour lame de lei que trespassa lan h. ccc. iiii^. et x 
le samedi après la feste de la purification N[o]tre-Dame. Priez pour 
leu. 

Hic jaeet 

Tbeodorus Claude 

bujusce ecclesiie per LI. an. 

canonicns 

in utroque jure 

licenciatus 

assiduitate 

in Deum pielate 

in pauperes charitate 

in ornandis altaribus stndiose 

eommendabllis 

sacris codicibus 

eonstanter incubuit 

solitis ecclesi» muniis 

ex cetate factos impar 

prœbendam resignaYit 

qui 

jugi oratione 

bonisque operibus 

suam vocationem 

certam facere 

en iteretur. 

Obiit XXX april. m. d. gg. lx. 

Hic jacet D. Joannes 
Masson de Noyo castro 

hujus ecclesî» 
canonicns qui obitum 
fundavit et obiit !9fl. ^ 

Âugttsti anno 1548. 
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D. 0. M. 

Hic etiam jaeet 

▼enerabilis vir. D. 

Joannes Hasson 

Tnllanas presbyter 

hnjas ecclesiœ 
canonicns qai mnlta 
bona consUtait huie 
ecclesi» sicot fertor 
in neerologio. ObiK 16û. jalii 1718. 
Reqoieseant in pace. 

H. Wal. de Acrengnis hnjas ecc. can. sue etatis septaagenarios, 
moritar et hac sob petra sepelitnr ann. D*. m. cccccx^ ora pro eo. 
W. nepos et coexecatores posaere. 

Ci gist Ifessire Jeban EsUe[n]ne preslre cbanoine en Teglise de 
ceana qui a fondé trois messes la sepmaine k cest aatel de n[ot]re 
dame de pitié an dimanche, le lundi et le mardi et tous les jours ung 
Miserere mei Deus avec les prières Inclina et Fidelium qui trespassa 
en lan h. y* et... {Le reste n'a pas été écrit.) 

Ci : gist : sires : Hanris : de : Serones : vicaires : et : chapel- 
lalns : de : céans : qui : trespassa : lan : de : grâce : nostre : signor : 
H : ccc : XIII : la : vigile : de : feste : saint : Clément : on : mois : 
de : novembre : priés : pour : li. 

Ci : gist : {la suite couverte par la marche de l'autel) feme : 
an : dit : Hanris : qui : trespassa : lan : m : ccc : lx : en : la : vi- 
gile : de : la : nativitei : nostre : dame : pries : pour : aulx. 

Nasci — laborare — mori. 

Messire Jehan Gralet natif de Toul en son vivant chanoine 

de céans et clerc de la chambre épis[copa]le de Toul jour doc- 

tobre m. cinq cents quarante» 

Cy : gist : le : sire : Nicolas : Pierresson, chanoine ; en : leglise : 
de : Toul : et : Jaiquette : sa : suer : qui : trespasserent : lan : 
M. ccc : et : quatre : vings : le : samedi : après : lassumption : 
Noat[re] : Dame : et : ci : gist : Isabiles : q[ue] : fust : fe[m]me : 
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aa : dit : sire : Nicole : qae : trespassat : lan : m : c ce : et ZLU : on : 
moix : de : ioin. 

Ci : gist : Sebille : feme : Droaet : de : Baignuet : (Bagneox ?) 

qoe : fat que : trespassa : lan : h. ccc : et : xxxiii : le : 

jour : de : feste : saint : Jehan : de : GoUasce. 

Ci. gist. Ysabeleis... de. Waroier. de. Ton. qui. mornt. lan. 

M. ccc. et XYi. le. jonr. de. la. trinitei. et ferri. de. ton. que. 

foit. fe[m]me. le. Maire. Simonin, chance, de. fer. citein. de« tonl. 
qne. mornt. lan. h. ccc. xliii. le. jour. de. la. saint. Xpofle. (Chris- 
tophe) et. li. dit. Symonins. qui. mornt. lan. h. ccc. xlix. Ion. jonr. 
de. feste. sainct. Mansen. p.priez. ponr. li. 

Cette épitaphe, gravée entre deux lignes au trait, en- 
cadre trois personnages correctement gravés : un homme 
au milieu, une femme de chaque côté. 

Gy gisent nobles personnes Jenette Piersel fille dn maislre esche* 
Yin Peresel de Li?[er]dn[n] qni trespassat lan m. cccc. lxxy^ le der- 
nier jo'. daYril et Ar[m]ebo Brechardon sa fille q[ai] trespassat lan 
M» cccc. ini» xni (li98) le p[re]mier jo[ar] de septembre et Jehan 

Boylean filz d'icelle Arembo q[ui] trespassa lan h. ccccg et 

priez pour enix. 

Reine Willanme Glimignon qni trespassat lan m. ccc et xxxi. 

letierjonrde 

En avant de la chapelle Sainte-Anne. 

Gi gist maistre Olry Aubri le long bachelei. .••le reste effacé, 

Gi gist sires Theris de Sainct Epvre pbres (prestre) chappelleins 
en Tenglise de céans qni trespassat le xx jonrs de janYier lan m. ccac. 
et n, priez ponr li. 

Gi gist Ysabeleis que fnst fe[m]nie Cirant don tombel citains de 
Tonl qne mornt le jour don sainct sacrement 

Et ci gist Ermengette.... fille... sa senr qui trespassa lan 
M. ccc. et priez ponr elles. {Le surplus n'a pas été gravé.) 
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Sepetitor. hic. Te]i[ertbilit] . qaonda[m] . Do[miiiiis] . Anthindo. Ver- 
teli. hoj[as]. (ecclesis). Gan. et. de. Gapessano. pistorien. dioe. ece. 
reclor. qui. L*'. annos. habens. anno. D[omi]m. h. d. xxi. die. 
natpTttatis]. Do[imiii]. obdormivit. in. D[omi]Do. oratc. pro. eo. 

D. O. M. 

Ci gist honorable ho[m]me Glande.... ,... 1567. Priez Dien 
ponr Ini. 

Gi gist messire Jehan Leelere de Brenanconrt prestre chanoine de 
céans lequel a fonde! une messe la sepmaine à rantel N[o]tre-Dame- 
de-pilié an mercredy perpétuellement et trespassat lan h. y^. et tu 
le XII de novembre p[ri]és pour luy. 

Hic jaeet venerabllis Dominns Garolns Augustns de Launay pres- 
byter diœcesis Saglensîs hnjus ecclesiie canonicns. Obiit die sextaAu- 
gusti^ anni 17i8, œtatis sus 6i. Requiescat in pace. 

Posnit Ingens fratrem charissimum Petrus de Launay^ militaris 
ordlnis sancti Ludovici eques> prsfectus equitum. 

Dans le transept des Agonisants. 

Gi gist Pierre Ghandis espicier dtaîn de Tonl qui trespusa l'an de 
grâce N[os]tre Signour h. cccc. et 

eitalns de Tonl qui trespassa lan de grâce Nostre signour 

m. ccc. lix. jour de feste Saint Bartholomeu apostre. Dieu leurs face 
mercy. 

lehan Wagnant citein de icelle cité et maistre eschevin di- 

celle et aussi ses successeurs — - item. (la zuiie cachée par U 
marche de V autel,) 

Gi gist Demengele, seur mon... Constant et fe[m]me Thierion 
Hnart qui trespassa lan h. ccc. xxxii on mois de jognet. % Gi gist 
maistre Jehans Huart cel filz clers en la cité de Tonl qui tres- 
passa lan M. ccc. xLiiii le cinquième jour davri. 
Pries pour aulx. 

Gi : gist : Poincete : fille : Moriset : Constant : citein : de : Tonl... 
(to suite cachée par la marche de V autel). .... Vacolour : et : 
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trespassa : lan : x : ccc : xxi : Ion : jaedi : après : la : Saint : An- 
dreu : priiez : pour : li :. 

CI gist Maistre Doyen de Liverdnn, ehanoine de (eéans) 

qui trespassa lan mil quatre cens trente huict le xxi® jour de juillet. 
Priez à Dien qui ait mercy de luy. Amen. 

espanliers de céans qui trespassoit lan de notre 

Seigneur m. ccc. xxyi le lundi après la Sainct Deus li (face 

mercy). (Cette tombe est écornée,) 

• • • • • qui morot lan m. ccc. lxiii le jeudi après la fesie S. 

Jaequea et S. Ghristofle. (Cette épitaphe ancienne encadre la 
suivante plus moderne.) 

Hic jacet yenerabilis dominus Joannes Garolus Mounier presbyter 
et canonicus hiyns ecclesi»> oriundus de Sancto-Glaudio in eomitatn 
bnrgoadiis qui obiit die décima noua julii anno m. d. ce. xix. 
Orate pro eo. 

Gy gist M. CGC. iiiiv et xi le mardy après la Sainct 

Piere et S. (Paul) et ci gist iebans le preiqu. • ley set fibc qui tres- 
passa lan M. cccc. xxii li xx jour de ianvier. Priez pour eulx. 

Cette épitaphe encadre un personnage fort nettement 
dessiné au trait ; c*est un homme ayant la figure animée, 
les cheveux épais et frisés, une barbe bien taillée, les 
mains jointes sur la poitrine, portant un pantalon collant, 
des poulaines^ une sorte de tunique à collet montant et 
rabattu sur lui-même, boutonnée sur le devant et retenue 
à la taille par une ceinture bouclée et ornée de petites 
rondelles. 

Gi gist maistre Jehan Jehan Durant de Toul maistre cz arts qui 
fust chanoine de céans, qui soub diacre qui trespassa lan mil cccc et xx 
le XXYI jour du mois daoust. Dieu lui soit misericors. Amen. 

Gi gist : dame : Katherine : Senine : Moriet : Constant : qui : ftist: 
que : a : fondei : céans : une : chapelienie. {Le surpluê sous la 
marche de l^autel.) 
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Qoe : Dieu : li : faee : merci : et : à : auls : toas : amen. 

Hic jacet venerabilis vir D[omi]ikas Joannes MagoîD, hnjos ecdeiisB 
canomeos. {Le reste sous le degré de l'autel.) 

Gy : gist: Handres :WarreU : trespassa : lan : de : 

grâce : Nostre : Signoar : h. ccc. xxx : ▼. le : joor : de : ia : Saint : 
Andreu : priez : pour : aulx. 

En approchant de la porte du cloître. 

Gy gist Richard de en son vivant maistre (eschevin) de eeste 

cité de Tool qui trespassa le xxi®. io[ar] dn mois de novembre 
M* V*. xxiuii. Priez Dieu pour lai. Amen. 

Gy gist noble Jean Dnpasqaier l'an des dix jasticiers de la cité de 
Tool, leqael décéda le 6 décembre 1630. Priez Dien poor son ame. 

Gy gisent nobles conjoincts Milot des Hazards* en partie de 

Ghaadeney qai moarat le 22 décembre 1621 et noble Catherine Do- 

pasqaier sa fe[m]me qui monrot le 

Priez Dien pour enx. 

Dans le cloître. 

. . . gist : dame : Eveline 

. . . e : SymoDîn : de Barisey : 

• . . bailly de leveschiei : de 

.... trespassat lan : m 
(xxx ?) XX : a loctave : de la 

S* Martin : en yver : et • 
• «... ses : fils : qai : tres- 

11 joars : après : la 

... an : priiez : pour : ans. 

Ci. gist. li. sire. Pierre, de Poarses. qai. 
fast. coré. de. Gholoy. et. trespassa. lan. 

. 1. La maison où les sœnrs de la Doctrine chrétienne ont leur pen- 
sionnat à Toal a appartenu k la famille des Hazards. On en voit en- 
core an-dessos de la porte principale Fécusson armorié. 
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M. GCCG. et Yi le xiijj*. jour. don. 
mois. de. novembre. Priez, pour. ly. 

Ci gist Mess'. Nicole Hu[m]belot 
de Yiterne qai fast corey don dit 
lien et chappellain de céans qui 
trespassat lan m. cccg. et xxv. le 

xlj joar de 

Diea 11 p[er]doint ses mérites. 

Yci gist Messire reli. ni. Mengin 
Saigey de Viterne, vicaire aa 
* desas dit messire Nicole jadis 
carey de Thelou et chanoine de 

céans qai trespassat lan m. cccg 

Dea laars p[ar]doint leurs 
peschiers, amen. 

Ci. gist. Jeannette, limerciere. 
qui. trespassa. Tan. de. grâce, 
noslre. signer, h. ccc. lxix. 
Ion. jour. de. feste. S. Lorent. 
#riez. ponr. li. 

Ci : gist : Moises : li : pelseriers : et : Mariette : 
sa ; fe[m]me : 

citein : de : toul : qui : ont : fondei : céans : 
une : chapellenie : 

et : ont : donné : xx : sols : de : fors : 
de : trescens : pour : faire : 
jors : anniversaires : chaucun : an : 
qui : trespassèrent : Fan : 
de : grâce : nostre : signor : m. cgg. xlix : 
la : «emainne : de : la : division : des : 
apostres : l'an : de : la : grant : mortalités^ : 
priez : pours : aulx. 



1. En cette année^ la maladie nommée la peste noire fit d'affreux 
ravages en Europe. Plus de 60,000 personnes en moururent à Paris. 
(Voyez l'Histoire du Diocèse de Tonl> tome II, page 119.) 
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L'inscription suivante, incrustée dans la muraille à côté 
de la chapelle du Sépulcre, en marque les fondateurs : 

Diea ait pîelîei de lame de Mengette fille Jehan Constant qui fuit 
femme Henrion de Ghandeney cilains de Tool laquelle devisait en 
son testament oct. cens Crans poor faire per ses ezeentoors cest se- 
pnlere et trespassa la[nl mil et ceee. le xiij* jonr de Jnllet en reve- 
nant des indulgences de Rome et gist a. s. Ghiriqne. Li fil de la 
Vierge Marie li cint p[erldnrable yie. Amen. 

Au-dessus de la porte latérale qui s'ouvre à gauche et 
au pied de la chapelle Saint-Joseph, on lit en majuscules 
romaines : 

MENSURA IN REBUS OPTIMA. M. CGCGG. XII. 

Cette date et cette inscription dont le sens a une par- 
faite analogie avec la devise : moderata durant de Tévé- 
que Hugues des Hazards, font supposer que la chapelle 
qui a reçu une consécration particulière et la porte elle- 
même ont été construites aux frai» de ce prélat. Jadis on 
appelait cette chapelle ajoutée au vaisseau principal : 
chapelle de huit heures, parce que chaque jour, à cette 
heure, on y célébrait une messe. 

A Ta suite et à droite de la seconde sacristie est une 
petite chapelle qui a aussi été consacrée. Le retable est 
orné d'une peinture murale représentant le Sauveur at- 
taché à la croix et en bas, sur le côté, le fondateur à ge- 
noux, les mains jointes et revêtu du surplis. 

Dans un cartouche qui saillit sur la frise, on lit ce ver- 
set du prophète Isaïe : posuit in eo dominus iniquitatem 

OMNIUM NOSTRUM. 

Au-dessous de la fenêtre qui éclaire ce petit sanctuaire, 
on lit l'inscription suivante : 
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GLÂUDIUS GUYOT SÂNDAGURIANUS, HUJUS EGCLESIiE GANO- 
NIGUS HOG SAGELLUH PUOPRIIS SUMPTIBUS A FUNDAHBNTIS EX- 
TRUI GURAVIT, ANNO DO[mi]nI, iS99. 

Ce vénérable chanoine ne peut être autre que celui qui 
a décoré, à ses frais, Fautel de saint Pierre, apôtre, et de 
saint Biaise, évoque et martyr, dans la cathédrale de 
Toul, où il est inhumé ^ 

Dans la chapelle de la Maison-Dieu. 

Ci gisent honnestes co[n]joiDctz Jehan Bucilier et Police sa femme 
demorans k Toul qai trespassa la dicte Police le vlnglième jour du 
mois daoust Tan mil quatre cens quatrevingz quatorze. Priez Dieu 
pour eux. 

(Cette épitaphe encadre deux personnages gravés au 
trait, un homme et une femme ayant les mains jointes. 
Au-dessus de leurs têtes sont gravés une balance et un 
double triangle symétrique, aux pieds de Thomme un 
collier de cheval. ^ 



Ci gist li sires Nichole de GranvHer curé de Tantimont maislrei et 
prébendier de céans qui donat ii florins de trescens et v gros aulx 
frères reside[n]s cea[n]s qui trespassat lan M. cccc. et in le xvî jour 
de février. Priez pour ii. Amen. 

Et donat céans le tiers de sa chenani-e ® (peut-être chênaie ?) 

Gy gist discrette personne messire George Fabrisse^ natif de Lup- 
court, prébendier en cesle maison qui trespassa le premier jour de 
lan 1595. Priez Dieu pour lui. Requiescat in pace. Amen. 

Gy gist le corps de Meng^ Husson, jadis maistre et prébendier de 
céans qui mourut le premier jour de jun 1625. 



1. Voir notre Notice sur la catbédrale de Toul^ pages 69 et 134. 

iO 
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Ci gist sire NicoUez Jaiqaet de GranTiller preslre qui fait maistre 
et prébendier de céans et trespassa lan de grâce Nostre Signonr mil 
ecec et Tiij le li^ ioor don mois de jalet. Priez à Den qui 11 face 
merey. Amen. 

Une 6^ tombe aussi d'un prêtre prébendier est la plus 
rapprochée du sanctuaire. Le personnage dessiné au trait 
est bien conservé, mais Tépitaphe qui a dû être gravée à 
ses pieds est entièrement effacée. 

D. 0. M. 

Cy gist sœor Marie Glaire Didelot économe de celle maison, morte 
le 24 janvier 1750. Requiescal in pace. 

L'abbé GUILLAUME. 



LE PRIEURÉ ET LA CROIX EXPIATOIRE d'iNSMING. 

Au centre d'insmîng, village de Tarrondissement de 
Ghâtcau-Salins, autrefois défendu par des fortifications 
dont on retrouve quelques restes, on remarque, dans un 
ilot de constructions qui occupe la partie la plus élevée : 
1® l'église, reconstruite vers 1756; l'ancienne tour, qui 
avait résisté aux assauts des Suédois, a été démolie assez 
récemment ; 2« l'ossuaire et le cimetière ; 5« les écoles, 
bâties dans la rue Hallenberg ou des Halles ; 4<' enfin 
les bâtiments élevés sur les ruines d'un antique prieuré. 

Fondé aune époque inconnue, le prieuré d'iTasmenyia, 
pauvre à son origine, mal protégé contre la violence, fut 
donné, en 1102, aux bénédictins de Saint-Mihiel> par 
Thiéry, comte de Bar. Mais, si aucun événement remar- 
quable ne vient caractériser ses annales, dans lesquelles 
apparaissent les noms de plusieurs seigneurs voués, men- 
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lionnes dans les Communes de la Meurthe^ en re- 
vanche, on voit figurer, à l'ombre des murailles du mo- 
nastère, une de ces associations si curieuses que nous 
ont fait connaître les savants de la vallée rhénane. Nous 
avons déjà parlé du tribunal de la Mère-Cour dlnsming, 
qui jugeait les litiges de neuf villages enclavés dans les 
terres des seigneuries d'Albestroff^ de Hinquesange et de 
Morsberg'. Autour du gazon de la cour du prieuré se 
réunissait un jury populaire, composé quelquefois de 
500 paysans, obéissant à des statuts et à des règlements 
précis. Cette organisation colongère, empruntée aux 
mœurs germaniques, subit de profondes altérations qui 
en dénaturèrent complètement le caractère. Fatale à l'au- 
tonomie primitive, l'intervention du pouvoir central opéra 
une transformation lente, au profit des seigneuries d'a- 
bord, au profit de l'Etat ensuite. C'est ainsi que, de con- 
cessions en concessions, les gens d'Insming, qui, de la 
chàteilenie de Morsberg (Marimont), étaient passés dans 
celle de Dieuze, se virent dans la nécessité de s'adresser 
au duc de Lorraine, en 1574, pour conserver leurs an- 
ciennes immunités et leurs franchises traditionnelles, qui 
disparurent en 1698, quand la terre d'Insming îut érigée 
en prévôté par le duc Léopold'. 

1. Voy. M. Henri Lepage, t. I, p. 808 et suivantes. ^ O9 peut 
aussi consulter la Notice de la Lorraine^ par Dom Calmet. La note 
que nous publions est destinée k compléter les documents fournis 
par les deux historiens que nous venons de cite'r^ et auxquels nous 
renvoyons le lecteur. 

2. Voy. Etude sur les institutions communales du Westrich^ que 
nous avons publiée dans les Mémoires de la Société d'Archéologie 
lorraine, 1866^ p. 174. 

3. Un édit du 13 juillet 1720 supprima la prévôté d'Insming, qui 
fut réunie a celle de Sarralbe. 
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Qu'étaient devenues, 'avec leurs formules naïves, ces 
« chartes d'Amanges ou d'Insming, en papier roulé et 
en partie déchiré, non collationnées » ? * Malgré son éru- 
dition et une critique scrupuleuse, Dom Calmet ne pou- 
vait comprendre des traditions si opposées aux insti- 
tutions centralisatrices du xvin® siècle : c'est ce que 
démontre surtout Tarticle Insming, écrit d'après les notes 
fournies par un autre bénédictin'. Non seulement il n'y 
est pas question de cet antique rotule, dont le savant ar- 
chiviste de la Meurthe n'a plus trouvé que l'indication 
vague sur un inventaire sans date, mais c'est à peine si, 
malgré une lecture attentive, nous y pouvons suivre la trace 
des révolutions les plus radicales, des guerres les plus 
terribles : les rustauds en 1528, les reîtres et les lansque- 
nets des guerres de religion de la seconde moitié du xvi® 
siècle, les soldats de Mansfeld, ceux de Gallas et ceux de 
Turenne au xvii® siècle. 

Le prieuré d'Insming vit se déchaîner sur lui une dé- 
plorable variété de maux, auxquels mit le comble M. de 
la Galaizière, l'inflexible continuateur de la politique cen- 
tralisatrice des ducs de Lorraine Charles 111, Charles IV 
et Léopold. Le grand-chancelier de Lorraine fit réunir, 
en 1749, le prieuré et ses revenus à sa riche abbaye de 

1. Ce rotale se trouve mentionné dans les Communes, t. I, 
p. 510. — Galting était aussi le chef-lieu d'une mairie, k laquelle res- 
sortissaient cinq villages. (Yoy. M. Henri Lepage, Statistique de la 
Meurthe, t. Il, p. 135.) 

2. En marge de Tarlicle Insming, écrit par Dom Calmet, on Ht : 
Il Mémoires communiqués par le R. P. Dom Joseph Brnland n. Ce fut un 
personnage de ce nom qui défendit la tour du clocher contre les Sué- 
dois. — La famille des Bruland et des Torlotins fonda, an xyin^ 
siècle, la chapelle Sainte-Anne, si splendidement reconstruite, grâce 
il la munificence de M. Thiébant, d'Insming. 
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Saint-Mihiel» et le titre prieural fut éteint pour jamais. 
Barthélemy-Louis-Martin Ghaumont de la Galaizière, 
fils de Tintendant, avait étéf nommé abbé de Saint-Mihiel, 
en remplacement d'Antoine de Lenoncourt , mort le 4 
novembre 4744. Stanislas lui donna, le 7 janvier 4765, 
la coadjutorerie de Saint-Dié, dont il fut le dernier grand- 
prévôt et le premier évéque. Ce sont ses armes, sur- 
montées du chapeau de cardinal, qui ornent la clef de 
voûte actuelle de Tare triomphal de Téglise dlnsming. 
Le 3i octobre 1791, Mgr de Ghaumont, en sa qualité de 
prieur dlnsming, avait donné au curé 11 louis d'or, 
dont un pour le vin des messes, et 10 pour desservir la 
la confrérie du Saint-Sang. 

En 1775 parut à Timprimerie de J.~J. Lambelet, à 
Dieuze, un petit in-8* de 46 pages, en allemand, ren- 
fermant les statuts de la confrérie d'insming, celle 
du Saint-Sacrement* de Fautel. Nous lisons dans 4a pré- 
face que ce fut une des plus anciennes confréries de 
Févéché de Metz, érigée autrefois en Thonneur de saint 
Glément, avec celles de Vittersbourg, en l'honneur de 
saint Georges, et de Hunskirich, en l'honneur de saint 
Jean-Baptiste ; ces deux villages dépendaient alors de la 
paroisse d'insming. Nicolas de Dardanie, coadjuteur de 
l'évéché de Metz, réunit, le 3 juillet 1621, ces trois confré- 
ries en une seule, qu'il plaça sous l'invocation du Saint- 
Sacrement, dans l'église des Bénédictins d'insming, où 
elle resta jusqu'en 1753. A cette époque, M. de Mareille, 
vicaire-général del'évêque de Metz, transféra, le 16 août, 

1. SalzQDgen Âblass nnd Andachts-abongea der Braderschafft der 
aller-Heiligsten Sacramenis des Altars^ welche anno 1621 den 3 lalii 
in der damahligeii BenedicliDer Kirch zu lasmingen aaffgerichtet... 
za Dieuze bey. J. J. Lambelet, bachlrucker and Buchhander, 177b. 
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de réglise prieurale supprimée, dans Téglise paroissiale 
dlnsming, la confrérie et tous les biens qui en dépen- 
daient. Enfin, en 1768, de nouvelles bulles apostoliques 
confirmèrent les anciennes indulgences de cette pieuse 
association. 

Nous possédons peu de documents concernant l'intro- 
duction de la réforme : Dom Jean de Saussure, prieur 
d'Insming et coUateur de Saint-Léonard, avait été forcé, 
en 1565, de donner son consentement à la vente et à la 
sécularisation, en faveur du rhingrave Jean-Philippe, du 
prieuré de Saint-Léonard, dont Dominique Husson, 
doyen de Saint-Nicolas de Munster, avait la prébende. 11 
est vrai que ce petit prieuré, situé sur une colline qui 
domine Fénétrange, était privé de tous ses biens par 
suite du changement de religion de ses seigneurs voués^ 
Après la guerre dévastatrice des rustauds et la séculari- 
sation de plusieurs domaines conventuels, la situation du 
prieuré d'Insming était devenue très-précaire. Un mou- 
lin, quelques terres, des dîmes assez peu productives, 
réparties, il est vrai, sur une dizaine de localités, mais 
sur lesquelles d'autres seigneurs possédaient aussi des 
droits, constituaient toutes ses ressources. 

Un dénombrement des revenus du bailliage d'Alle- 
magne, dressé par le président delà Chambre des Comptes 
de Lorraine Thiéry Alix, nous fait connaître quels étaient 
les biens que possédait le prieuré d'Insming à la fin du 



1 . Cette sécalarîsalion occasionna, k la fin du xyiii^^ siècle, un long 
procès entre le prince de Vaudémont, acqnérenr, et le prieur d'Ins- 
ming. (Voy. Fonds de la collégiale de Fénétrange, Archives départe- 
mentales de la Meurthe.) 
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xvi*^ siècle. Nous reproduisons in-exienso ce document 
emprunlé aux Archives de la Meurthe*, et qui est inédit : 

Prieuré d'Amanges soub la chàtellenie de Dieuze. 

Tous les dismes gros et menus d'Araanges, Hunkirch, 
Wiltersbourg, Nelling, Greningen, Rorbach, Klein, Tei- 
chen (Petit-Tenquin), les deux Kingen, Reningen, qui 
peuvent valoir 450 paires 2,100 fr. 

Le molin appelé Nidermille, audit Amanges, 52 cartes 
de blé 225 fr. 4 gr. 

Le gagnage dudit prieuré, 10 paires. . . 46 fr. 8 gr. 

A Huntkirch, Dieffembach et Reningen, 
7 paires 32 fr. 8 gr. 

Tous les menus dismes 50 fr. 

En menus censives 50 fr. 

Les preys 80 fr. 

Aujourd'hui, rien ne vient plus rappeler aux yeux de 
l'étranger qui parcourt les rues d'insming l'existence du 
prieuré de bénédictins, sinon une croix de carrefour, à 
laquelle Dom Galmet a consacré les lignes suivantes : 

« A l'endroit de la chapelle dont on a parlé, il y a une 
croix de pierre qui fut posée par Dom Claude de Villers*, 
comme le marque l'inscriplion gravée sur la croix, où 
sont ses armes ; sur les côtés on voit saint Clément et 

1. Registre B. 2.., f^ Ixxj. 

2. Dom François de Villers, religieux profés, coadjuleur en 1591, 
abbé en lb93, de Saint-Clément de Metz, f 1613 à 35 ans. L'abbé 
de Sainl-Mihiel^ en 161 1, était Henri de Lorraine, fils natarci da duc 
François. 
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saint Nicolas ; au bas sont représentés de jeunes béné- 
dictins, le tout en relief ». 

Ce monument, qui consiste en un socle et une croix, 
couronnée par un chapiteau de la fin de la Renaissance, 
a 2" 62 de hauteur. 11 s'élève sur un emmarchement cir- 
culaire, au versant d'un petit monticule, entouré de peu- 
pliers, à Tembranchement des chemins de Yittersbourg 
et de Munster. Sur la face qui regarde Insming est atta- 
ché le Christ, au-dessus duquel est gravé le millésime 
de 1611, moitié en chiffres arabes, moitié en caractères 
romains, séparés par un O. Sur le socle est un cartouche, 
dans l'inlérieur duquel nous avons cru lire ce seul mot : 
GOFALENDIER. Au revers est adossée la Sainte-Vierge, 
ayant sur la tête la couronne fleuronnée, dans ses bras le 
divin enfant auquel elle donne le sein, et à ses pieds 
l'orbe emblématique de la lune. Une tête de mort au bas, 
et au haut Fécusson orné d'un sautoir des Villers-le- 
Prud'hommeS complètent cette ornementation, que nous 
avons reproduite par la lithographie qui accompagne 
cette notice. Sous les deux branches de la croix sont 
sculptés^ dans le style du moyen âge, réminiscence d'un 
monument plus ancien, saint Clément tenant le graouilly 
enchaîné, et saint Nicolas bénissant les enfants. Déjeunes 
bénédictins en adoration sont représentés des deux côtés 
du socle, tandis que les embranchements de la croix sont 
décorés de petites figures d'anges. Quant à l'inscription 
mentionnée par Dom Calmet, nous n'avons pu en décou- 
vrir les traces. 



1. D'azar an swàUÀt d'or. Aa centre, tut fleuron figurant sans 
doate le rivet qui maintient l'écasson. 
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Croix de Carrefour à Insminé . 
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Cette croix de carrefour, malgré sa forme un peu 
lourde, est d'une plus grande valeur artistique que bien 
des monuments pseudo-gothiques si à la mode aujour* 
d'hui*. , 

Elle fut dressée sur l'emplacement d'une chapelle, dé- 
truite, suivant Dom Calmet, pendant la guerre dps Sué- 
dois. Nous admettons l'existence de cette chapelle ; mais, 
si les hordes suédoises, auxquelles on a attribué si gratui- 
tement tant de ruines, l'avaient détruite, la croix destinée 
à en rappeler le souvenir ne porterait pas la date de 1611 . 
11 nous parait donc plus exact de faire remonter cet acte 
de vandalisme à l'époque des guerres de religion, à celle 
des rustauds. M. Henri Lepage nous a fait assister au 
drame dont la halle d'Insming fut le théâtre en 1825. 
Nous savons d'après le procès-verbal, publié dans le Re- 
cueil de documents sur V histoire de Lorraine, en 
1861, quel mobile poussait les bandes de paysans insur- 
gés à remonter le cours de l'Albe et à pénétrer en Lor- 
raine. On peut donc admettre qu'ils détruisirent cette 
chapelle et pillèrent le prieuré d'Insming, comme celui 
de Saint-Léonard de Fénétrange et comme tous les éta- 
blissements conventuels de la vallée de la Sarre, depuis 
Saint-Quirin jusqu'à Notre-Dame-de-la-Traite, près de 
Sarreguemines. 



1 . NoQS signaleront aussi deux croix de chemin, en bois, élevées 
Fané sur la route, entre Insming et W^ittcrsbourg, Tautre dans la 
forèl, entre Insming et Munster. Elles sont ornées d'une niche sur- 
montée de la croix de Lorraine en relief, décoration que Ton re- 
trouve sur des portes, des granges et quelquefois en peinture sur les 
maisons. Ajoutons que quelques-uns de ces motifs d'ornementation 
ne datent que de ce siècle et ont été renouvelés par respect pour la 
tradition. 
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Ce qui nous confirme encore dans cette opinion, c*est 
que, dans sa trouvaille d'une petite bourse de cuir, ren- 
fermant 78 pièces d'or, faite par le berger d'Insmîng en 
4836, au milieu d'un champ, où le propriétaire actuel du 
prieuré avait conduit des décombres provenant d'un vieux 
mur, on n'a pu signaler que des pièces de monnaie du 
XV® siècle, à l'effigie des électeurs de Trêves, de Mayence, 
de Cologne et de l'empereur Sigismond. On peut donc 
conclure de cette trouvaille que ce petit trésor, enfoui 
dans le prieuré, fut abandonné peut-être par un reli- 
gieux, surpris parla marche rapide des rustauds. En 
effet, un rassemblement formidable, composé des paysans 
de treize villages environnants, depuis Hellimer jusqu'à 
Château-Voué, établit son quartier général dans la cour 
même du prieuré et ne se dispersa qu'à la nouvelle de 
Tarrivée des troupes, commandées par Antoine^ duc de 
Lorraine. Les insurgés rentrèrent, pour la plupart, dans 
leurs foyers; quelques-uns, les plus compromis, tra- 
versèrent les Vosges par Craufthal, et allèrent se faire 
tuer devant Saverne. 

Longtemps après, quand le pays semblait pacifié sous 
le règne du bon duc Henri, on éleva la croix expiatoire 
dont nous venons de donner la description. 

Quoique les noms des anciens prieurs n'aient pas ac- 
quis de célébrité, quelques-uns d'entre eux méritent 
cependant d'être conservés : Hugo, prieur de Salone et 
d'insming en 1180; Dom Jean de Saussure, qui vit la 
réforme en 4565 ; Dom Claude de Villers en 4604 ; Henri 
de Lorraine, abbé de Saint-Mihiel et prieur d'insming en 
4623 ; Nicolas-François de Lorraine, aussi prieur d'ins- 
ming, 4654 ; Dom Billaut, qui soutint un long procès 
contre le prince de Vaudémont en 4691 ; Dom Joseph 
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Bruland, le correspondant de Dom Calmel ; Dom Fran- 
çois Chastcl, qui bàlit Téglise actuelle vers 1736 ; enfin, 
le fils de M. de la Galaizière, qui supprima le prieuré et 
les derniers vestiges des antiques institutions colongères. 

Louis BENOIT (de Berthelming.) 



NOTE SUR LE BARON DE HOMPESGH , DERNIER COMMANDEUR 
DE SAINT-JEAN-DE-BASSEL. 

Le commandeur de Tordre de Malle, frère Jean-Gas- 
pard-Fréderich, baron de Schonau-Weyhr, étant mort en 
1785, les commanderies de Dorlisheim et de Saint-Jean- 
de-Bassel, de la langue allemande, furent données à son 
successeur, le baron de Hompesch de Bulheim (Ferdi- 
nand- Joseph-Hermann-Antoine), né à Dusseldorf, le 9 
novembre 4744. 11 avait été page du grand-maitre, puis 
ambassadeur de la cour de Vienne près de Tordre, puis 
grand'croix, et enfin lurcopelier. Enfin, grâce à Tappui 
des chevaliers de la langue allemande, il fut nommé 
grand-maître de Tordre (17 juillet 1797), en remplace- 
ment de Jean-Emmanuel de Rohan de Polduc, mort deux 
jours auparavant. 11 eut le tort de montrer trop de par- 
tialité envers les puissances ennemies de la France, et de 
s'abaisser jusqu'à se mettre sous la protection de Tempe- 
reur Paul l«^ Malte fut livré par trahison le 112 juin 
1798 ; le grand-maître dut avoir une principauté en Al- 
lemagne et une rente de 500,000 francs ; mais, conduit à 
Trieste, il fut le jouet des plus basses intrigues. Contraint 
d'abdiquer en faveur du czar, nommé par d'indignes 
chevaliers grand-maître (27 octobre 1798), il vint en 
France réclamer la jusle exécution des clauses du traité 
de reddition de la ville de Malte. Arrêté à Montpellier 
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(1802), il y mourut quelque temps après (novembre 
1803). 

Le commandeur de Hompesch ne vint jamais dans sa 
pauvre commanderie de Saint-Jean-de-Bassel ; il se 
contentait d'en toucher les revenus, montant à près de 
dix mille livres, et qui lui étaient envoyés par son amo- 
diateur, Jean-Jacques Klein^ avocat au parlement de Metz. 
Celui-ci étant mort au commencement de la Révolution, 
sa veuve déposa les titres de la commanderie entre les 
mains des membres du district de Diajze. 

M. de Hompesch fit frapper monnaie^ Son effigie est 
d'un côté, de l'autre les armes de l'ordre avec les siennes : 
« de gueules au sautoir engrélé d'argent ». 

Arthur BENOIT. 



ÉPIGRAPHIE RELIGIEUSE. 

On vient de transporter au Musée lorrain une pierre 
mesurant 1°^ 9^ de longueur sur une largeur de 1™ 06^ 
qui se trouvait encastrée dans la muraille du vestibule de 
l'ancienne église Saint-Epvre et sur laquelle se trouve 
gravée une assez longue inscription. 

La présence d'une croix latine, ornée d'un cœur vers 
le milieu de sa branche verticale et accostée des initiales 
des noms de iésus et de Marie à l'un des angles supé- 
rieurs de la table ; celle d'une tête de mort, d'une por- 
tion d'épine dorsale de laquelle se détachent quatre côtes, 
d'une omoplate et d'un grand os, le tout assez grossière^ 

i. Collection de Jean Rousseau. — Monnaies... décrites par Ben- 
jamin Fillon^ in-80^ 1862. Le savant namismate trouve la physiono- 
mie da {[rand-maitre u baroc[ae n. 
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ment dessiné au trait à Fautre angle supérieur, auraient 
fait supposer une épilaphe marquant une sépulture. Tou- 
tefois, il n*en est rien. Cette inscription, en caractères 
gothiques, de 0" 06*^ de hauteur, ciselés dans la pierre et 
dont les creux ont été remplis par un enduit de couleur 
brune, est une invitation aux Cdèles arrivant dans Téglise 
à se rappeler les commandements de Dieu et surtout à 
les garder bien et entièrement. 

Les dix préceptes du Décalogue s'y trouvent, en effet, 
sur cinq lignes parallèles, deux sur chaque ligne et sépa- 
rés par un point losange. En voici la reproduction, mais 
seulement avec un seul commandement sur chaque ligne^ 
pour en faciliter la disposition typographique : 

Du Créateur lez dix Go [m] ma [n] démens 
Dois-tu garder bien et entièrement. . 

Dlexk ton Seigneur dessus tous dois aimer 

£t son saint nom en vain ne dois jurer 

Pestes et dimenches dois paslir^ et dois garder 

Tes père et mère servir et honorer 

Ne dois tuer de faict ne de voulonté 

Ne prendre nulles choses robées^ 

Garde ton corps de fornication 

Nulz faux tesmoins ne dire po[ur] nul ho[m]me 

Ne dois dallrui^ la fe[m]me convoiticr 

Ne de ton prochain nulle rien sobaitier. 

L'abbé GUILLAUME. 



1. Pastîr^ en style de dévotion^ c'est être dans l'inaction, dans nn 
état tranquille opposé au mouvement et k l'aclion. (Trévoux, IV, 
col 631.) 

3. Dérobées. 

3. D'aotru. 



Digitized by V3OOQ iC 



— 166 — 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. le Maire de Nancy a fait déposer au Musée une 
guirlande en bronze provenant du piédouche du piédestal 
de la statue de Louis XY qui décorait la place Royale. 11 
y avait (juatre guirlandes semblables placées aux angles 
de ce piédouche y qui était en marbre blanc veiné, comme 
le reste du piédestal ; il fut enlevé lorsqu'on posa la sta- 
tue de Stanislas^ et on en fit, peu de temps après, un 
mausolée qui se voit encore aujourd'hui en partie au 
cimetière de Préville. 

— M. Henriot, ancien inspecteur d'académie, a donné 
un curieux manuscrit sur vélin, formant un recueil de 
prières et d'homélies, qui paraît remonter à la fin du 
xin« siècle. 

— M. CnARLEs LiEBiNG a offert une longue épée en 
fer, dont la coquille est décorée d'arabesques d'un très- 
bon travail. 

— M. MoREY, architecte de la ville, a fait don d'une 
clé et d'une agrafe en bronze, trouvées dans les subs- 
truclions de Saint-Epvre, et deux jetons, l'un de Chris- 
tine de Danemark, l'autre de Charles III. 

— M. le docteur Ancelon, de Dieuze, a donné une 
très-belle pièce en argent d'Henri II, roi de France, 
trouvée à Bourdonnay, et une hache gallo-romaine. 

— M. Gaiffe, opticien, a offert plusieurs empreintes 
de cachets gravés par Georges Thomas, de Toul, mort 
à Nancy vers 1830 ; deux cachets de familles lorraines ; 
la partie supérieure d'un petit monument conjugal, por- 
tant la date de 4779, et orné d'armoiries, peintures et 
devises. 

— M. Alex. Joly, architecte à Lunéviile, a donné un 
dessin au crayon rouge, d'après un croquis original, re- 
présentant le peintre Pergaut partant pour Rome ; la vue, 
photographiée sur l'original, de la collection Castara, 
d'un paysage placé sur l'itinéraire de Lunéviile à Rome, 
où Pergaut s'est.représenté lui-même le sac au dos. 

— M.Prosper Boulanger offert un jeton de Louis XIV. 

— M. l'abbé Chapia, curé de Vittel, a envoyé un frag- 
ment d'une mosaïque découverte, en 1865, en construi- 
sant le chœur de son église. 

— M. BoNVALOT, conseiller à la Cour impériale de 
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Colraar, a donné un jeton trouvé, en 1867, dans une des 
rues de Contrexéville. 

— M. Barbesan, de Malzéville, a offert un plan de 
Nancy. 

— M. Raoul Guérin a donné un Probus en bronze, 
trouvé sur la côte du Monlet, près de Nancy. 

— Ënfln, M. Olry, instituteur à Aiiain, a déposé au 
Musée divers objets provenant de trouvailles faites sur le 
territoire de cette commune : plusieurs monnaies ro- 
maines ; trois pointes et des fragments de flèches en si- 
lex ; des morceaux de silex travaillé ; d'autres morceaux 
de silex de la grande oolithe ; un fragment d'anse en verre 
d'un vase gallo-romain ; des fragments de poterie très- 
primitive. 

FOUILLÉS DU DIOCÈSE DE METZ. 

La Société d'Histoire et d'Archéologie de la Moselle a 
confié à M. Henri Lepage la publication de Fouillés du 
diocèse de Metz, qui existent en manuscrit à la Biblio- 
thèque impériale et à la bibliothèque de la ville de Metz, 
et sont restés inédits jusqu'à ce jour. Cette publication 
formera un volume grand in-8**, dont le prix a été fixé 
à 5 fr. Le tirage devant être très-limité, MM. les membres 
de la Société d'Archéologie lorraine qui désireraient se 
procurer cet ouvrage, sont priés de se faire inscrire, soit 
chez le Frésident de la Société, soit chez M. Wiener, 
secrétaire-adjoint. 

Le diocèse de Metz, on le sait, ne comprenait pas seu- 
lement la majeure {)artie du département de la Moselle, 
mais encore une très-notable portion du département de 
la Meurthe, surtout dans les arrondissements de Château- 
Salins et de Sarrebourg et les cantons de Font-à-Mousson 
et de Nomeny. L'ouvrage en question a donc pour nous 

un véritable intérêt local. 

< . . . ^__ 

COMITÉ D'HISTOIRE VOSGIENNE. 

La Société d'Emulation du département des Vosges 
vient de former et a pris sous son patronage un Comité 
qui, sous le nom de Cotnité d'Histoire vosgiennc, sera 
chargé de publier : 

1^ Les titres, chartes^ diplômes encore inédits déposés 
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aux archives départementales et communales, ainsi que 
les registres de chartes ou d'ordonnances déjà publiées 
et disséminées dans des recueils devenus rares ; 

2^ Les chronicjues conservées dans les bibliothèques pu- 
bliques ou privées, ainsi que les recueils des divers frag- 
ments historiques épars dans des publications antérieures ; 

5<^ Les documents les plus intéressants de la période 
révolutionnaire ; 

4® Des traductions de ces mêmes documents lorsque 
cela sera nécessaire. / 

Guidée par le désir de répandre, autant que possible, 
ces nouvelles publications, et voulant que tous ceux 
qu'intéresse l'histoire de notre pays puissent participer à 
cette œuvre p'atriotique, elle a autorisé le Comité à ouvrir 
une Hste spéciale de souscriptions, où pourront s'inscrire 
tous ceux qui le désireront. Tout souscripteur portera le 
titre de Membre honoraire du Comité d'Histoire vos- 

Snenne^ et son nom sera inscrit en tête de chaque volume. 
I aura droit, moyennant une cotisation annuelle de cinq 
francs, à recevoir gratuitement tous les volumes parus 
dans l'année. 

Seront successivement publiés : 

Chroniques : Chronique de Richer de Senones ; chro- 
nique de Moyenmoutier ; chronique de Chaumousey; 
fragments des chroniques lorraines, messines et autres 
intéressant les Vosges ; 

Cartulaires : les cartulaires ou recueils de pièces les 

«lus importantes concernant les anciennes maisons de 
icmiremont, Senones, Saint-Dié, Chaumousey, Mureau, 
Ëpinal, etc. ; 

Les obituaires de Remiremont, Saint-Dié, Senones, 
Moyenmoutier, etc. ; 

Les documents divers se rattachant aux guerres de 
Lorraine, des extraits des délibérations municipales, des 
comptes de recettes et 'de dépenses des villes d'Ëpinal, 
Mirecourt, Saint-Dié, Remiremont, Rambervillers, etc. ; 
les documents concernant les hommes remarquables nés 
dans le département ; etc., etc. 

S'adresser, pour souscrire, à M. Lebrunt, secrétaire 
perpétuel de la Société d'Emulation, à Epinal. 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepagb. 

Nancy, imp. de Â. LEPAGB , Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 
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!6« ANNÉE. — H« NUMÉRO. — NOVEMBRE 1867. 



SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

Séanoe du 9 «oAt. 
PRÉSIDENCE DB M. HENRI LEPÂ6E, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Le Président donne lecture d'une lettre de M. le Mi- 
nistre de rinstruction publique, par laquelle Son Excel- 
lence accuse réception du volume des Documents sur 
V histoire de Lorraine, publié en 1867 sous les auspices 
de la Société. 

Admîfnon d'un membre de U Société. 

M. de la Guépière, commissaire cantonal à Sarrebourg, 

est admis comme membre de la Société. 

il 
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Ottvraget offert! à U Société. 

Thèse pour ta licence, présentée à la Faculté de 
droit de Nancy, par H. Edmond Gontal, membre de la 
Société. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
4« série, tome V, mai 1867. 

Annuaire de l'Institut des provinces, des Sociétés 
savantes et des Congrès scientifiques, 2« série, 8* et 
9« volumes (XVllP et XIX* de la collection), 1866 et 
1867. 

L'Institut, journal universel des Sciences et des 
Sociétés savantes, mars, avril, mai, juin 1867. 

Mémoires et documents publiés par la Société sa- 
voisienne d'Histoire et d'Archéologie, tome X*, 1866. 

Mémoires de la Société académique d'Archéologie, 
Sciences et Arts du département de l'Oise, tome VP, 
2« partie, 1866. 

Bulletin des travaux de la Société historique et 
scientifique de Saint-'Jean-d* Angély , k^ année, exer- 
cice 1866. 

Comité archéologique de Sentis, Comptes-rendus 
et mémoires, année 1866. 

Mémoires de la Société libre d'émulation de Liège, 
nouvelle série, tome III. 

Iieoturet. 

Le secrétaire continue la lecture de Y Inventaire dressé 
ensuite de la mort de messire Georges African de 
Bassompierre, marquis de Bemoville, bailly de 
Vosges. Ce document, communiqué par M. Gaspard, de 
Mirecourt, sera imprimé dans le prochain volume des 
Mémoires de la Société. 
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M. Henri Lepage donne lecture d*un Recueil nouveau 
de vieux Noëls inédits, en patois de la Meurthe et des 
Vosges, adressé par M. Jouve, et qui sera inséré dans 
le prochain volume des Mémoires de la Société. 

MÉMOIRES. 



TRANSLATION DES RESTES MORTELS DE CHARLES DE LORRAINE, 
CARDINAL DE VAUDÉMOMT, 81® ÉVÊQUE DE TOUL, ET DES 
PRINCES DE MERCOEUR DANS LE CAVEAU DE FAMILLE» SOUS 
LA CHAPELLE DUCALE, LE 50 OCTOBRE 1867, 

Les sépultures princières de l'église conventuelle des 
Cordeliers, comme celles de la crypte ducale, ont été pro* 
fanées en 93. Après la cérémonie expiatoire du 9 novem- * 
bre 1 826 et dans les premiers mois de 1 850, les restes mor- 
tels de René-le-Victorieux, trouvés épars sur les dalles du 
caveau où ils avaient été descendus, ont été honorable- 
ment replacés dans un coffre solide et laissés dans ce 
même caveau, dont Touverlure a été scellée comme on la 
voit aujourd'hui. Ceux des princes inhumés, tout près et 
du même côté, étaient restés confondus avec les décom- 
bres dont on avait rempli leurs caveaux après le bris et 
l'enlèvement du fer et du plomb des cercueils qu'ils 
recelaient. Le respect dû à la cendre des défunts, à la 
cendre surtout de plusieurs membres d'une auguste 
famille et d'un prince de l'Eglise, qui fut le Borromée et 
le Bekunce de son diocèse, ne permettait pas qu'on lais- 
sât définitivement dans l'état où le fanatisme révolution- 
naire les avait placées, la dépouille mortelle de Charles dé 
Lorraine, cardinal deVaudémont, 81* êvéque de Toulf 
celle de ses père et mère, Nicolas de Lorraine, comte de 
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Vaudémont, second âls du duc Antoine, et Philippe de 
Savoie-Nemours ; celle aussi de Philippe-Emmanuel, duc 
de Mereœur, son frère ; enfin, celle de Marguerite d'Eg- 
mont, première femme du comte Nicolas. 

Le passage à Nancy de S. M. I. R. A. TEmpereur 
François-Joseph, accompagné de ses deux frères, LL. AA. 
11. et RR. les archiducs Charles-Louis et Louis-Victor, 
le 22 octobre de cette année 1867 ; la visite que ces nobles 
princes de Lorraine-Habsbourg ont faite aux tombeaux 
de leurs glorieux ancêtres ayant provoqué Touverture 
de la crypte funèbre où ils sont descendus : 

Nous, aumônier de la Chapelle ducale, chapelain 
honoraire de S. M. TEmpereur d'Autriche, avons songé 
à profiter de cette heureuse circonstance pour tirer d'un 
état déplorable les restes profanés des illustres person- 
nages ci-dessus dénommés, et pour leur donner une 
sépulture convenable et digne, en les descendant au 
caveau de famille avec ceux des autres princes et prin- 
cesses qui s'y trouvent réunis. Messieurs les Administra- 
teurs du temporel de la fondation ducale, à qui nous 
avons communiqué ce projet. Font approuvé à Funani- 
mité, ont bien voulu s'y associer, et nous ont accordé 
toute latitude pour l'exécuter avec décence. 

Nous étions persuadé que les tombes des caveaux de 
l'église Saint-François n'avaient pas été traitées autre- 
ment que celles du caveau creusé par ordre de Charles 111 ; 
le fait a vérifié l'exactitude de notre hypothèse. Nous ne 
pouvions non plus éprouver de doute au sujet des per- 
sonnages dont nous allions recueillir les ossements. Outre 
les indications précises laissées par l'abbé Lionnois dans 
son Histoire des villes vieille et neuve de Nancy^y 

i. Tome I, p. il9. 
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nous possédons un Extrait des Nécrologes des Pères 
Cor délier Si de Naticy, concernant r auguste Maison 
de Lorraine y rédigé par le R. P. Villemîn, membre de 
cette communautés et dans lequel on trouve : 

29 Octobre iB87. Charles de Lorraine, cardinal de 
Vaudémont, cujus corpus in choro ecelesiœ nostrœ 
GUM UTROQUE PARBNTB tumulatum jacet.. 

23 Janvier 1577. Nicolas, fils d'Antoine et de Renée 
de Bourbon, cujus corpus in sepulcro quod pluribus 
annis antè mortem construi jusserat, in medio chori 
êcclesiœ nostrœ conditum quiescit, 

16 Mai 1354. Marguerite d'Ëgmont, première femme 
du prince Nicolas, cujus corpus in centro chori nostri 
magnifico conditur sarcophago quiescit. 

19 Février 1602. Philippe-Emmanuel de Lorraine, 
duc de Mercœur, ejus corpus in magnifico serenissimi 
parentis sarcophago quiescit in centro chori nostri. 

Rappelons en passant que les mêmes nécrologes, mar- 
quant la sépulture du cardinal Jean, 76^ évéque de Toul, 
fils de René 11 et de Philippe de Gheidres, disent : cujus 
corpus in choro ecelesiœ nostrœ propê majus altare 
quiescit. 

Nous avons donc fait lever les dalles qui couvrent te 
caveau du cardinal, dont la voussure n*existe plus, si ce 
n*est de quelques décimètres à chaque extrémité. Nous 
avons ensuite fait vider entièrement cette demeure sou- 
terraine qui mesure 2"»90«de longueur^ sur 1«»90« de 
largeur, et 2*° de hauteur, nous Tavons trouvée en parfait 
état de conservation, revêtue sur toutes ses faces et jus* 

1. Noas avons pris copie de ce document sur rorigiaal même, 
Mss. grand in-i» de 93 pages que possédait M. Gillet, conseiller 
à la cour impériale. 
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qu'à la naissance du cintre, de carreaux taillés, polis et 
bien conservés. Elle est tout à fait séparée du caveau de 
René II qui lui est contigu à Touest. Dans la clôture 
orientale, une communication de i°» 50° de hauteur sur 
une largeur de 0"" SS"" avait été ménagée avec la sépul- 
ture voisine dans laquelle on pouvait pénétrer. On y de- 
vait entrer par le caveau du cardinal, comme semble Tin- 
diquer une marche assez élevée adossée au mur immé- 
diatement au-dessous de la baie dont la semelle et les 
pieds-droits n'ont pas été dérangés. 

L'une des dalles sur lesquelles reposait en partie cette 
marche ayant paru céder sous nos pieds, nous la fîmes 
lever ; le vide qu'elle laissa nous révéla l'existence d'une 
nouvelle crypte inférieure ayant moins de deux mètres 
de côté, maçonnée dans tout son pourtour, mais à moitié 
remplie de décombres ; nous y descendîmes cependant, 
sans toutefois pouvoir l'explorer comme nous l'aurions 
souhaité. Elle n'est couverte que dans une faible partie 
par les dalles du caveau supérieur, le surplus s'étend 
vers le: milieu de la nef. Sans doute, cette fosse a dû ser- 
vir de sépulture à quelque personne de marque : nous 
chercherions probablement sans succès à la connaître 
assez pour en écrire le nom *. 

Le caveau du duc de Mercœur a été rempli comme le 
précédent : la portion la plus rapprochée de la muraille, 
par les massifs qui supportent les colonnes et le stylobate 
du monument supérieur actuel; la partie antérieure, par 
des décombres que nous n'aurions pu remuer sans ex- 
poser à quelque avarie le carrelage qui s'étend par-dessus. 

1 . Cependant on pourrait penser qu'elle serait celle du cardinal 
Jean, d'après le nécrologe rapporté ci-dessus. 
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Sans doute la poussière et le plâtras de ce dernier rem- 
blai n'est pas sans receler encore des fragments osseux 
de nos illustres défunts; il nous a fallu, quoique à regret, 
renoncer à les y chercher pour le motif que nous venons 
de dire ; au moins nous avons la certitude que, protégés 
par les constructions qui les abritent, ils sont désormais 
soustraits à toute nouvelle profanation. 

Le sassement des matériaux provenant de la fouille 
que nous avions entrq[)rise nous a été une preuve nou- 
velle à joindre à tant d'autres, du zèle frénétique avec 
lequel les démolisseurs ont exécuté la loi du 14 août 
1792, ordonnant que tous les monuments, restes de la 
féodalité, existant encore dans les temples et autres lieux 
publics, seraient détruits à la diligence des communes* 
Ces ihatériaux se composent^ en effet, de quantité d'é- 
clats de marbre et de pierre provenant de fûts de co- 
lonnes, de chapiteaux, de corniches, d'ornements de 
divers genres et de statues brutalement mutilées. 

Averti un peu tard, mais encore à temps, M. Pierre 
Sivry, procureur général du grand-duc de Toscane en sa 
chambre des liquidations de Lorraine, se hâta de réclamer 
du directoire du district de Nancy, qui l'accorda sans dif- 
ficulté le 12 octobre de la même année, l'autorisation de 
réunir dans la chapelle eastrale, attenant à l'église des 
Gordeliers devenue paroissiale, les inscriptions et monu- 
ments qui se trouvaient dans cette église, conune appar- 
tenant à la Maison grand-ducale et dont la démolition 
était déjà commencée^ Il ne put néanmoins sauver du 
désastre que la statue du cardinal de Vaudémont replacée 



1. Lettre de M. Pierre Sivry à MM. les Administratears da direc- 
toire du district de Nancy. 
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aux Cordeliers et celles des quatre grands docteurs de 
FEglise qui décorent maintenant les chapelles du Sacré- 
Cœur et de Notr&-Dame-de-Bonne*NouvelIe dans la ca- 
thédrale de Nancy. Encore la statue de Téminent prélat 
avait-elle subi un commencement de mutilation que» de- 
puis, on a fait disparaître ; nous avons retrouvé, parmi les 
débris que nous avons remués, un des glands en marbre 
blanc, du carreau sur lequel est agenouillée cette statue, 
chef-d*œuvre de Tun des sculpteurs Drouin. 

Si le résultat de notre exploration n*est pas absolument 
complet, il est au moins trés-satisfaisant par le nombre 
considérable d*ossements humains que nous avons re- 
cueillis. En voici le détail exact, préparé par M. Thiéry, 
conservateur du Musée de la ville, qui a bien voulu nous 
prêter son concours avec une obligeance dont nous lui 
sommes reconnaissant : 

i portion supérieure de crâne, sciée pour Tembaume- 
ment, 1 fragment de mâchoire supérieure, 4 mâchoires 
inférieures dont une avec toutes ses dents, 7 clavicules^ 
8 omoplates et quelques fragments du même os, 5 frag- 
ments de sternum, 102 côtes et fragments, 79 vertèbres 
et fragments, 6 os iliaques, 5 sacrums, 4 humérus, 8 cu- 
bitus dont 1 brisé, 7 radius dont i brisée 4 tibias dont 
i brisé, 5 péronés dont S brisés, 4 rotule, 5 calcanéums, 
4 os du tarse, 38 os du métacarpe, du métatarse et des 
phalanges, des cheveux bruns, des cheveux blonds. 

Nous avons aussi recueilli les bandes, clous, anneaux 
en fer qui nous sont tombés sous la main, deux petits 
fragments de plomb et du bois des cercueils. 

Nos recherches étant terminées, nous avons nous- 
méme déposé tous ces restes vénérables dans une caisse 
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en bois de chêne que nous avons fait sceller en notre 
présence et sur laquelle nous avons fixé Tinscription sui- 
vante, gravée sur une plaque de cuivre : 

Dépouilles mortelles de très-excellent prince Charles 
de Lorraine, cardinal de Vaudémont^ 81« évéque 
de Tout et de plusieurs de ses plus proches parents. 

Retirées du caveau où, elles gisaient dispersées de^ 
puis leur profanation en 179â, elles ont été recueil- 
lies et déposées dans ce caveau de famille par les 
soins de M. Vabbé Guillaume et le concours de 
MM. les Administrateurs de la fondation ducale, le 
50 octobre 1867. 

Nous avons enfin placé cette nouvelle caisse, sur deux ais 
en pierre de taille, comme le sont les autres cercueils, dans 
Tangle du 5^ au 4® pan du caveau octogone, cet endroit 
nous ayant paru le plus convenable. Mais, pour ce faire, 
nous avons dû transporter la caisse qui s'y trouvait et 
qui renferme les cœurs de François de Lorraine, de 
Christine de Salm et de Marie Leveneur, en avant de 
celle qui fait face à Tangle du 2® au 3^ pan. Aucune des 
autres caisses n'a été déplacée. 

Cet acte de réparation accompli par un sentiment reli- 
gieux^ et avec la certitude de remplir les pieuses intentions 
de S. M. François-Joseph et de LL. AA. II. et RR. les 
Archiducs d'Autriche, nous avons récité les prières des 
morts, répandu l'eau sainte sur chacun des cercueils et 
fermé le caveau ducal. 11 réunit maintenant tout ce qu'il 
nous semble possible de recueillir des cendres d'une fa- 
mille souveraine dont la magnificence et la simplicité^ 
devenues proverbiales, ont rendu le souvenir impérissable. 

L'abbé GUILLAUME. 
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LISTE DES MEMBRES DE L^ÂGADÉMIE DES ARCADES DE ROME. 
M. DE GOGOLIN ET M. DE KLINGLIN. 

M. le baron de Saint-Vincent a communiqué à la So- 
ciété' la liste des Lorrains qui comptèrent parmi les 
membres de TAcadémie des Arcades de Rome. Il me 
permettra d'ajouter quelques lignes à la note qui parut 
dans le présent journal (1864, p. 59). 11 est hors de doute 
que c'est bien M"® de Grafflgny dont M. F. Sorgenti a 
voulu parler sous le nom de Sirenia Citeriaca (n<» 5). 
Quant* à vouloir changer le nom de Gogolin en Klînglin, 
c'est une autre question. Les Mémoires de la Société 
royale de Nancy (année 1754, p. 153) indiquent comme 
membre associé étranger : 

« Le chevalier de Gogolin, de l'Académie de Berlin et 
de celle de Rome. » 

Joseph de Guers de Gogolin* naquit à Toulon en 1702; 
il entra dans la marine, qu'il dut quitter pour raison de 
santé. Feller, dans son Dictionnaire, le loue de n'avoir 
pas mis le talent de versifier agréablement, qu'il possé- 
dait, au service du vice et de l'irréligion. On a de lui 
quelques odes et quelques fragments de traductions en 
vers d'Ovide et de Virgile. Il mourut à Lyon en 1760. 
M. de Gogolin fut admis à la Société de Nancy en même 
temps que le critique Fréron. Son discours de réception 
occupe, dans les Mémoires de cette Société, soixante-deux 
lignes. Les deux tiers contiennent des louanges en l'hon- 
neur du roi Stanislas, le dernier tiers consiste en réti- 
cences sur le peu de mérite du récipiendaire'. Le cata- 

i. Journal de la Société, 4869, p. 231. 

3. Caers et Gogolin^ petites villes da déparlement du Var. 

3. Tome III; p. 237, 1755. 
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logue Noël (n^ 2241) indique de M. de Cogolln une 
traduction en vers français du poëme latin en Tiionneur 
du roi de Pologne, prononcé par le P. Boscovich de la 
société de Jésus, le jour que le portrait de Sa Majesté fut 
placé dans la salle des Arcades. (Nancy, chez Pierro An- 
toine.) L'ouvrage est dédié au roi ; M. le custode des 
Arcades ne s*est donc pas trompé en désignant le cheva- 
lier sous son anagramme Glonigo. 

Le tome second des mêmes Mémoires contient une 
lettre écrite en italien, adressée au Père de Menoux par le 
custode général de TArcadie, nommé Morey^ contenant la 
description de la réception dans cette Société du roi de 
Pologne. On le baptisa du nom d'Ëutimio Alifireo, au 
milieu des vivats, et après qu'on eut lu la traduction de 
son discours, présenté d*abord à Nancy sous le voile de 
Tanonyme. (Rome, 24 mars 1755.) 

Arthur BENOIT. 



Notre honorable confrère, M. Dieudonné Bourgon, 
commis-greffier à la Cour impériale, nous adresse la 
note suivante : 

Dans son article sur le Ueu de naissance du poète 
Saint-Lambert, publié dans le Journal de la Société 
d'Archéologie, année 1861, p. 67, M. Louis Lallement 
dit, dans la note 2 de la page 76 : « que ses recherches 
» ont été infructueuses pour découvrir le texte de la sen- 
» tence du bailliage de Nancy » qui ordonnait la rectifi- 
cation de Textrait de baptême du sieur Saint-Lambert. 

J'ai eu le bonheur de retrouver ce document, dont le 
texte est conforme aux appréciations qu'en a données 
l'auteur de l'article en question ; en voici la copie : 
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€ Du28mayl76i. 

» Vu la requête à nous présentée par le sieur Jean 
François de S^ Lambert, chevalier, seigneur d*Egre- 
mont, expositive qu'il est fils du sieur Charles de S^ Lam- 
bert et de dame Marie Christine Chevalier ainsy qu'il en 
conste par l'extrait de baptême du vingt sept décembre 
miLsept cent seize et du contrat de mariage desdits père 
et mère du vingt un février même année, lequel extrait 
est de la paroisse Notre Dame de cette ville, où il a été 
baptisé ; que dans la rédaction de la minutte de cet acte 
de baptême Ton a obmis d'y insérer qu'il étoit fils du 
sieur Charles de S^ Lambert, et que comme cette omis- 
sion est de conséquence, il a conclu à ce qu'il nous plut 
ordonner que par devant td commissaire il nous plaira 
nommer, le curé de la paroisse Notre Dame de cette ville 
sera tenu de représenter ou d'y envoyer le registre des 
baptêmes de la paroisse de l'année mil sept cent seize 
sur lequel et à l'endroit de la minute de l'extrait de bap- 
tême de l'exposant, le même sieur commissaire sera au- 
torisé de faire la correction ou addition dont il s'agit en 
ces termes (Jean françois fils légitime du sieur Charles 
de S**. Lambert), en conséquence ordonner que le même 
curé lui expédiera les extraits dont il aura besoin confor- 
mément auxdites correction et addition. Ladite requête 
signée Loubault procureur. 

» Vu le contract de mariage desdits sieur et dame de 
S^ Lambert, ensemble l'extrait de baptême de l'expo- 
sant; le soit communiqué au bas de ladite requête, 
conclusions en suite et oui le sieur François en son rap- 
port et tout considéré, 

» Nous ordonnons qu'aux frais et à la diligence du s' 
de S' Lambert, les registres des baptêmes de la paroisse 
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de Notre Dame de cette ville de Tannée mil sept cent 
seize seront déposés en notre greffe pour être la recon- 
nolssance d*iceux faite par devant le sfeur François con- 
seiller rapporteur, et iceluy authorisé de faire les correc- 
tions nécessaires dont procès verbal sera dressé. 

» Jugé à Nancy en la chambre du conseil par MM. 
Mengin lieutenant général, François conseiller rappor- 
teur et Doyen conseiller, ce jourd*hui vingt huit mai 
mil sept seize. 

» Signé : Mengin, François, Doyen. » 

« £t ce jour vingt neuf may 4764 est comparu au 
greffe Thuissier Claude, lequel en exécution de la sen- 
tence cy dessus a déposé un registre commençant le 
douze juin mil sept cent quinze contenant cent quarante 
huit rôles cottes et paraphés et finissant le six janvier mil 
sept cent dix huit qu'il a dit luy avoir esté remis par le 
sieur Renauldin prêtre curé de la paroisse Notre Dame 
de cette ville et a signé. Signé Claude. 

» Nota. Que la décharge du registre cy dessus est au 
bas du procès verbal dudit jour 29 may 4764 à requête 
du sieur de S'. Lambert. » 

DONS FAITS AD MUSÉE LORRAIN. 

M"« Grandcolas (Marianne), de Vitrey, a donné une 
ancienne statuette de la Sainte- Vierge, malheureusement 
mutilée, mais encore fort intéressante. 

— M. RoLiN, du même lieu, a offert une monnaie ro- 
maine et une petite agrafe en argent, trouvées sur le ter- 
ritoire de Vaudémont. 

— M. Hautoy (Christophe-Siméon), de Villers-lès- 
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MoIvroQ» a fait don d'un Trajan en bronze, trouvé dans 
le bois communal de ce village. 



CHRONIQUE. . 

VISITE DE S. M. I. R. A. L*EMPEREUR d' AUTRICHE A LA 
CHAPELLE DUCALE DE LORRAINE. 

Après avoir visité le Palais qu*ont habité ses illustres 
Ancêtres, S. M. l'Empereur d'Autriche s'est rendue dans 
la chapelle funèbre où reposent leurs cendres. Accompa- 

Enée de ses deux frères^ les Archiducs Charles-Louis et 
ouis-Victor et de toute sa suite. Elle a élé reçue, sur 
le seuil de l'église des Cordeliers, par M^' l'Evéque diocé- 
sain qui lui a présenté Teau bénite, par l'aumônier ducal, 
son chapelain honoraire qui, revêtu de ses insignes, lui 
a donne Teiicens, et par MM. les Administrateurs des 
deniers de la fondation. L'entrée du temple, surmontée 
d'un faisceau de drapeaux et du grand écusson aux 
armes pleines de Lorraine, était décorée d'une double 
portière également armoriée de Lorraine et gracieuse- 
ment prêtée, pour la circonstance, par M. le comte 
Alexandre de LambeL 

Le Monarque s'est immédiatement rendu dans la cha- 
pelle où, après s'être agenouillé et avoir prié avec un 
profond recueillement, 11 admira l'ensemble de la cons- 
truction commencée par Charles 111, le superbe dôme 
sculpté par les Drouin, le groupe en marbre blanc d'Italie 
qui couronne l'autel, et le Christ au tombeau qui en 
décore la partie antérieure. 11 fit ensuite le tour de ce 
sanctuaire de famille, s'arrêtant devant chacun des 
cénotaphes, écoutant avec une religieuse attention les 
détails nécrologiques que lui donnait M. l'abbé Guillaume 
et les réponses aux questions qu'il daignait lui adresser. 
Revenue h l'entrée de la chapelle. Sa Majesté descendit 
dans la crypte où se trouvent, réunis les restes mortels 
de près de quatre-vingts princes ou princesses de 
\ Auguste Maison. Trente cierges écussonnés de Lor- 
*raine en éclairaient le pourtour et huit des lustres 
employés à la cérémonie expiatoire de 1826, appendus à 
la voûte, achevaient de répandre sur les sarcophages une 
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lumière qui permettait d*en lire facilement les inscrip^ 
lions. L'Empereur, évidemment impressionné, s*arréta 
devant chacun des cercueils, demandant à M. Taumônler 
de quels personnages ils contiennent les restes mortels. 
Remonté dans Téglise de René 11, S. M. François-Joseph 
fut conduit devant le mausolée de ce vainqueur du Témé- 
raire, devant la statue couchée de Philippe de Gheldres, 
œuvre du célèbre Richier, et devant le monument élevé 

I)ar les Lorrains à la mémoire de Léopold ; il en examina 
a structure et voulut savoir où gisent les corps de ces 
membres si célèbres de la famille ducale. M. Taumônier 
satisfit avec empressement la pieuse et filiale curiosité de 
TAugusle Visiteur qui daigna lui exprimer combien il 
était touché de ce qu'il venait de voir et d'entendre. 

Les deux monuments sacrés visités par S. M. l'Empe- 
reur et par LL. AA. 11. les Archiducs, ses frères, ne 
pouvaient que les intéresser sous plus d'un rapport, mais 
d'une manière grave et mélancolique. La pensée d'enle- 
ver à ce pèlerinage impérial quelque chose de sa tristesse . 
naturelle, avait inspiré de nobles cœurs et les avait ren- 
' dus ingénieux. 

M. Rendatler, jardinier-fleuriste, qui a, pendant plu- 
sieurs années, habité Vienne, où il a été témoin de la 
bonté populaire de la famille impériale d'Autriche, a 
placé sur l'autel de la chapelle ducale une vaste et ma- 
gnifique corbeille des fleurs les plus fraîches, les plus 
éclatantes et les mieux agencées. 

Au moment où Sa Majesté s'agenouillait dans le sanc- 
tuaire funèbre pour y faire sa prière et, peut-être, émettre 
le vœu dont Elle a répété la formule à noire Empereur, 
au dîner de l'hôtel de ville de Paris, M"« Thérèse, baronne 
de Bouchenvôrde-Stempfel, née baronnesse de Keyser- 
ling, alliée à la famille de PalfTy, placée dans le chœur de 
la grande église, a chanté, d'une voix éclatante et pure, 
VAve Maria de Chérubini aux accords de l'harmonium 
tenu par M. Rigaux et l'accompagnement obligé de cor 
anglais, par l'un des meilleurs professeurs de musique 
de Nancy, M. Léopold Kuschnick, neveu du capitaine de 
Kuschnickow, ancien aide de camp du général de Fir- 
mont, au service d'Autriche. 

Cette coïncidence de prière, délicatement ménagée, 
n'aura pas échappé à l'atteniion de Sa Majesté, et peul- 
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être les pieux accents de la jeune et noble cantatrlGé au« 
ront dilaté son cœur tristement oppressé. En toute hypo- 
thèse, cette imposante et solennelle visite aux tombeaux 
de nos anciens princes lorrains, par leurs nobles descen- 
dants, n*a provoqué de la part de l'assistance d'élite mi 
remplissait Téglise conventuelle que les sentiments les 
plus sympathiques et les plus respectueux. 

L'abbé GUILLAUME. 



M. René, inspecteur primaire à Toul, nous fait part, en 
ces termes, d'une découverte qui intéresse les archéo- 
logues et les numismates : c Jeudi dernier, 44 novembre, 
un habitant de Battigny, nommé Thomassin, en creusant 
un trou dans un pré, a découvert un petit vase en terre 
brune de Favières. Ce vase a une forme assez gracieuse 
et ovale par le haut, d'environ un décimètre dans sa plus 
grande dimension. II était recouvert d'une pierre et pa- 
raissait rempli de terre ; à côté se trouvait un vieux cou- 
teau en fer rouillé. Le sieur Thomassin, en voulant enle- 
ver la terre qui s'y trouvait, a découvert au fond du vase 
29 pièces d'argent. Ce sont des pièces lorraines, que j'ai 
examinées hier à Favières, où la femme Thomassin les a 
apportées pour les montrer. 11 y en a 6 qui datent de 4544 
et une de 4538, portant cette inscription : Moneta nova 
cusa Nanceii; 6 de 4658, de Charles IV, duc de Lor- 
raine et de Bar. Ces 45 pièces sont parfaites de con- 
servation. Les 46 autres ont une forme octogonale ; il y 
en a 5 de grande dimension, du poids de 25 grammes 
chacune, environ 7 de moyenne et 4 de petite. Les ins- 
criptions sont effacées ; il n'y a de distinct que le millé- 
sime de 4634 sur l'une, et sur toutes une croix sur une 
des faces. Il m'a semblé voir une ancre de marine for- 
mant une branche de la croix. Ces 39 pièces pèsent envi- 
ron 500 grammes. » 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepaoe. 
Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 
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OB LA 



SOGIËTË D'ARCHÉOLOGIE 



ET DO 



COHlTt BU MUSÉE LORBAIM. 

16* ANNÉE. — 13* NUMÉRO. — DÉCEMBRE 1867. 



Nous donnerons, en forme de supplément, avec le 
prochain numéro, une table des matières des seize pre- 
miers volumes du Journal, qu'a bien voulu rédiger notre 
laborieux confrère M. Arthur Benoit, de Berthelming. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 8 novembre. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Henonvellement du Bureau. 

Le Président annonce Fouverturé d'un scrutin se<$rèi 
pour le renouvellement du Bureati , et iiMte AUI. lei 

«2 
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membres présents à y prendre part. Ensuite du dépouil- 
lement de ce scrutin, le Président proclame ainsi la com- 
position du Bureau de la Société pour Tannée 4868 : 

Président, M. Henri Lepage ; 

Vice-président, M. Alexandre Geny ; 

Secrétaire annuel, M. Ch. Laprevote ; 

Secrétaires-adjoints, MM. L. Wiener et Volfrom ; 

Bibliothécaire, M. A. de Bonneval. 

Le Président donne lecture d*une lettre de M. de La 
Guépière, qui remercie la Société de Tavoir admis au 
nombre de ses membres. 

La Société des Sciences et des Arts de Vitry-le- 
François adresse le premier bulletin de ses travaux, 
et demande d'entrer en échange de publications avec la 
Société d'Archéologie lorraine; cette proposition est 
accueillie avec empressement, et il est décidé que le pro- 
chain volume des Mémoires sera adressé à la Société de 
Vitry-le-François. 

L'Académie impériale de Metz et la Société libre d'E- 
mulation de Liège ont adressé les programmes des con- 
cours ouverts pendant Tannée 4867-1868 : ces pro- 
grammes resteront chez le secrétaire de la Société, qui 
les tiendra à la disposition de MM. les membres qui vou- 
draient en prendre connaissance. 

Admission et présentation de membres. 

^ Sont présentes comme candidats : M. Brunement, an- 
cien notaire à Nancy, par MM. Lepage, de Saint-Florent 
et Bretagne ; M. Tabbé Doyotte, directeur de la Maison 
des hautes études^ par MM. les abbés Guillaume, Chariot 
et Lallemand ; M. Tabbé Zamaron, curé de BouxuniUes 
(Vosges), par MM* les abbés Régnier et Marchai, et par 
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M. Gh« Laprevote ; H. Guénin, notaire à Remiremont 
(Vosges), par MM. Gaspard, Bretagne et Laprevote; 
M. le prince d'Hénin, membre du Conseil général des 
Vosges, par MM. Lepage, de Scitivaux et Gh. Laprevote ; 
H. Lanty, conservateur des hypothèques à Nancy, par 
MM. Quintard, Bret^ne et H. Lepage ; M. Remy, chef 
d'institution à Paris, par MM. Jouve, Wiener et Tabbé 
Guillaume ; M. Fourier Aubry, négociant à Mirecourt, 
par MM. Gaspard, Lepage et de Bonneval ; M. Pierre 
Lallemand de Mont, étudiant en droit, par MM. Frédéric 
Lallemand de Mont, Lepage et de Rozières ; M. Edmond 
Elie, ancien officier de cavalerie, par MM. Alex. Geny, 
L. Wiener et de Rozières. 

Ouvrage! offerts à la Société. 

L'ancienne église collégiale de Saint-Nicolas de 
Munster {Meurthe)y par M. Arthur Benoit. 

Rapport général sur les travaux des conseils d'hy- 
giène publique et de salubrité du département de la 
MeurthCj années 4863 et 1866, par M. le docteur Dé- 
mange. 

Rapport sur le service départemental de l'assis- 
tance médicale et de la vaccine du département de 
la Meurthe, par M. le docteur Ed. Simonin. 

Souvenir de la visite faite à N.-D. de Bonsecours, 
par 5. M. François-Joseph, et par LL. AA. II. les 
Archiducs Charles-Louis et Louis-Victor, le 22 oc^ 
tobre 4867, par H. Tabbé Morel. 

Allocution prononcée par M. Vagner à la distri- 
bution des prix du 49 avril 4867 pour les écoles des 
frères. 
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Société de Saint' Yineent-de-Paul. Assemblée du 
iS juillet iS^7. 

Le Postillon lorrain pour 4868. 

La Vénus de Milo, par M. Moret. 

La force de recul appliquée à la marche des aé- 
rostats, par H. MoRBT. 

Distribution des récompenses accordées aux 5o- 
ciétés savanlesy le 37 avril 1867. 

Revue des Sociétés savantes^ juin, juillet, août et 
septembre 4867. 

Mémoires de V Académie de Stanislas^ 4866. 

Bulletin de la Société pour la conservation des 
monuments historiques d'Alsace, 2« série, tome V, 
l'* livraison. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
2* trimestre 4867. 

' Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
n«» 4 et 2, 4867. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, 
Sciences et Arts d'Angers, tome X, 2« trimestre 4867. 

Mémoires de la Société historique et archéologique 
de Langres, u? 5, tome IL 

Bulletin de la Société archéologique de Sens, 4867, 
tome IX. 

Bulletin de la Société des Sciences et Arts de Yi" 
try-le-François, 4867, tome I. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, 4867, 4" et 2* trimestres* 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts 
et Commerce du Puy, tome XXVU, 4864 et 4865. 
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Mémoires de la Société impériale archéologique du 
midi de la France, tome IX, iî® livraison. 

Mémoires de r Académie des Sciences, Belles-Lei- 
1res et Arts de Marseille, années 4865, 4866 et 4867« 

Mémoires de la Société littéraire et scientifique de 
Castres {Tarn), 6« volume, juillet 1867. 

M. H. Lepage continue la lecture d'un mémoire de 
M. E. Olry, intitulé : La Montagne de Sion-Vaudé^ 
mont. Cette lecture sera achevée à la prochaine séance. 

MÉMOIRES. 



LE PAGANISME DU ROI-BOIT^ 

Le titre de cette courte dissertation est peut-être de 
nature à faire croire que nous nous proposons d'attaquer, 
comme entachée de paganisme, une cérémonie ou, pour 
mieux dire, une fête, que bien des gens, et des plus res- 
pectables, regardent comme une de ces pieuses traditions 
à nous léguées par le moyen âge. Que Ton se rassure ; 
notre intention n'est point d'en provoquer, d'en hâter 
l'anéantissement ; nous n'avons, en prenant la plume, 
d'autre but et d'autre projet que de faire connaître, en 
peu de mots, l'origine, les progrès et la décadence d'une 

1 . Nous avons pensé faire plaisir à nos lecteurs en reproduisant 
celte intéressante dissertation, qae notre regretté confrère Ang«, 
Digol a publiée dans le journal V Espérance, n*" du 6 janvier 1844. 
Elle a presque, en ce moment, un caractère d'actualité, puisque nous 
touchons k la fête dont il y est parlé. 
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institution, qui sera bientôt placée au nombre des souve- 
nirs historiques. 

Nous sommes, d'ailleurs, bien éloigné de blâmer, d'une 
manière absolue, une fête dont Torigine se perd, pour 
ainsi dire, dans la nuit des temps, et qui a pu, quand on 
Ta renfermée dans de justes limites, produire des résul- 
tats heureux, en rapprochant et réconciliant les membres 
d'une famille désunie^ à une époque où la cérémonie du 
Roî-boit était regardée par tout le monde comme une 
fête d'obligation et solennisée avec une pompe et une 
joie que Ton ne connaît plus guère de nos jours. 

Car il ne faut pas s'y tromper ; ceux qui viendront 
après nous ne connaîtront plus que par la tradition la 
solennité du Roi-boit. Autrefois, il n'y avait, pour ainsi 
dire, pas une famille où elle ne fut célébrée avec une 
foule de rits et d'accessoires qui avaient un fond com- 
mun, mais qui variaient cependant de province à pro- 
vince^ et même de canton à canton. Les temps sont bien 
changés, et c'est à peine si, dans les villes, on retrouve 
une ombre de cet usage chez quelques familles patriar- 
cales, où toutes les vieilles traditions n'ont point encore 
complètement péri. Depuis la Révolution française sur- 
tout, la décadence du Roi-boit est devenue rapide ; mais 
on serait dans l'erreur si l'on n'assignait pas à son déclin 
une date plus ancienne. C'est, en effet, au commence- 
ment du règne de Louis XIV qu'il faut placer le com- 
mencement de ce déclin, qui, depuis, a toujours été en 
augmentant. Les nobles abandonnèrent les premiers cet 
antique usage ; ils furent, tout naturellement, imités par 
l'a bourgeoisie. Il est évident que la cérémonie du Roi- 
boit, qui, malgré son origine païenne, suppose cepen- 
dant, dans ceux qui l'observent, un fond de christianisme. 
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devait être négligée en même temps que la religion 
mémey dont elle semble^ bien à tort, une conséquence et 
une émanation. La fête dont nous parlons commença 
donc à être moins exactement célébrée pendant la se- 
conde moitié du xvu« siècle, et ce fut alors qu'un savant 
ecclésiastique, Jean Deslyons, docteur de Sorbonne, 
doyen et théologal de l'église cathédrale de Senlis, forma 
le projet de combattre, avec les armes de la critique et 
' de la théologie, cette fête, qu*il appelait un abus, et d'en 
faire cesser complètement l'habitude. 

En 1664, il prêcha dans la cathédrale de Senlis et fit 
imprimer, cette année-là même, plusieurs sermons, aux- 
quels il donna le titre assez bizarre de Discours ecclé- 
siastiques contre le paganisme du Roi-boit. Les efforts 
du savant chanoine furent infructueux. Son livre, qui 
est fort curieux, n'eut aucune influence ; les savants le 
parcoururent et le placèrent avec respect sur les rayons 
de leurs bibliothèques ; ce qui ne l'a pas empêché de de- 
venir fort rare ; mais on n'en continua pas moins à so- 
lentiiser la veille de l'Epiphanie. 



Nous avons déjà averti que nous sommes moins ex- 
clusifs que le théologal de Senlis ; nous croyons, en effet, 
qu'on ne doit point blâmer et essayer d'anéantir la fête 
elle-même, et qu'il faudrait se borner à en faire dispa- 
raître les abus. Le Roi-boit n'a point, d'ailleurs, tou- 
jours été célébré d'une manière uniforme, et, tandis que, 
dans certaines localités, il était la source et l'occasion de 
graves et nombreux désordres, il était réduit, dans beau- 
coup d'autres, et surtoujt dans nos contrées, à une fête 
aussi simple que décente, et dont le retour était attendu 
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par tous les honnêtes gens avec impatience, comme un 
de ces rares moments où les membres de la même fa- 
mille se réunissent pour se réjouir en commun et oublier 
les petites inimitiés qui pouvaient les diviser. Ainsi, nous 
pensons que, s*ll en était temps encore, il faudrait con- 
server la solennité du Roi-boit, en la purgeant^ non- 
seulement des excès qui en faisaient une véritable profa- 
nation, mais encore de plusieurs observances et pratiques 
superstitieuses qui s*étaient introduites en différentes 
localités. 

11 nous semble aussi que cette cérémonie devrait se célé- 
brer non pas la veille de FEpiphanie, mais le jour même de 
cette fête. Le repas plus ou moins somptueux qui accom- 
pagne toujours la célébration du Roi-boit est au moins 
déplacé à la vigile d'une des plus grandes fêtes de TEglise - 
catholique. Nous savons que le jeûne de cette vigile, 
ainsi que celui de la vigile de TAscension, sont tombés 
en désuétude, et nous n*en demandons pas le rétablisse- 
ment^ puisque Tautorité, chargée de veiller au maintien 
de la discipline, a cru devoir fermer les yeux sur cette 
double infraction et tolérer Tinobservation de ces deux 
jeûnes qui, autrefois, étaient rigoureusement prescrits. 
Mais il est inconvenant de choisir un jour où le jeûne 
était autrefois obligatoire, pour se réunir et s'asseoir à 
un festin, dans lequel les règles de la tempérance et de 
la sobriété ne sont pas toujours observées avec scrupule. 

On a soutenu, nous ne l'ignorons pas, que le jeûne ne 
fut pas autrefois obligatoire à la vigile de TEpiphanie, et 
on a voulu par là chercher à excuser, à pallier les excès 
qui se commettaient en ce jour. Mais cette opinion ne 
peut se soutenir devant un examen impartial et attentif 
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de tous*les passages des anciens écrivains ecclésiasticpies, 
concernant la fête de TËpiphanie. 

Ce fut seulement vers la fin du xi^ siècle que cette pra- 
tique tomba en désuétude dans certaines contrées. Or, 
c*est précisément à cette époque que Ton remarque les 
premières traces de la cérémonie du Roi-boit, dont nous 
allons maintenant rechercher Torigine. 

Il a été présenté, sur cette question assez embrouillée, 
deux explications plus ou moins vraisemblables, et que 
nous ferons connaître en peu de mots. 

D'après les partisans et les défenseurs de Torthodoxie 
du Roi-boit, cette cérémonie, ce festin et les cris dont il 
est accompagné, devraient être regardés comme une rémi- 
niscence de ce qui se serait passé dans Fétable où naquit 
N.-S. J.-G. Us prétendent, et nous ne rapporterions 
point ici cette histoire, qui ressemblerait fort à un blas- 
phème si Ton ne connaissait le caractère et les intentions, 
de ceux qui Tont inventée et propagée ; ils prétendent, 
disons-nous^ qu*au moment où les Mages pénétrèrent 
dans rétable, le Sauveur recevait la nourriture ordinaire 
des enfants du même âge, et que ces Sages s^écrièrent 
alors : Le Roi boit, le Roi boit. -- Il est, nous le présu- 
mons du moins, inutile d'ajouter que cette tradition n*est 
revêtue d'aucun caractère respectable. Néanmoins on la 
produisit gravement comme une preuve de Forigine 
pieuse et légitime du Roi-boit. A entendre ceux qui se 
sont constitués les défenseurs officieux de cette fête, les 
premiers chrétiens auraient établi cette cérémonie pour 
conserver le souvenir du repas pris par le Sauveur en 
présence des Mages et pour rappeler les cris que ceu^SrCi 
auraient poussés en cette circonstance. 



Digitized by V3OOQ iC 



— 494 — 

Nous ne nous arrêterons pas à combattre cette fable 
puérile, car l'exposer est en faire une réfutation suffisante. 

La véritable origine du repas des Rois est celle-ci : tout 
le monde connaît, au moins de nom, les Saturnales des 
Romains ; or, il existe entre ces fêtes anciennes et celle 
dont nous parlons tant de ressemblances et de rapports, 
qu*on ne peut légitimement révoquer en doute que la 
seconde ne soit une réminiscence des premières. 

L'époque est la même. Les Saturnales duraient, il est 
vrai, plus longtemps ; elles commençaient, selon Ma- 
crobeS au moment du solstice d*hiver, mais elles se 
prolongeaient jusque dans les premiers jours de janvier, 
grâce à la réunion de plusieurs autres fêtes, connues sous 
les noms d*Opa/ta, Sigillaria, Angeronaliay Compi- 
îalia, Laurentinalia, Juvenalia, Brumalia, Phebalia, 
Calendœ et Strenia. 

Il résulte, d'ailleurs, de plusieurs passages de Tertul- 
lien* et de saint Grégoire de Naziance!*, que certains chré- 
tiens ne rougissaient point d'observer, malgré leur con- 
version, ces cérémonies prohibées par le christianisme. 
Il est prouvé que, malgré les efforts faits par les évéques 
pour déraciner ces habitudes coupables, la célébration 
des Saturnales se maintint, avec des modifications, dans 
plusieurs localités, et qu'après plusieurs siècles d'obscu- 
rité, ces antiques superstitions reparurent au grand jour 
et donnèrent naissance à ces réjouissances immondes 
connues sous le nom de fêle des fous^ et qui furent 
une des taches du moyen âge. 11 est également certain 

i. V. Saturn,, bib. 8^ c. S. 

S. V. de Idolatria. 

3. V. Orat in ChrUti Nativitate. 
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que le repas de la veille des Rois doit être considéré 
comme dernier reste de la fête des fous, qui durait depuis 
Noël jusqu'à TEpiphanie, c'est-à-dire absolument le 
même espace de temps que les Saturnales des anciens. 

On sait quelles étaient les cérémonies et les réjouis- 
sances qui signalaient, chez les Romains, la solennité des 
Saturnales. Pendant les quinze jours consacrés à ces fêtes, 
ils se donnaient réciproquement des repas somptueux*» 
se faisaient différents présents* et s'envoyaient notamment 
des gâteaux et des cierges. Or, qui peut méconnaître ici 
l'origine des étrennes actuelles, celles du gâteau des Rois 
et celle de la coutume, établie naguère encore dans plu- 
sieurs provinces de France, de donner à ses amis de pe- 
tites chandelles à Tépoque de FEpiphanie. 

Enfin, il est un dernier usage commun aux Saturnales 
et à la cérémonie du Roi-boit, et cette seule conformité 
suffirait pour reconnaître à Finstant même Forigine de 
celui-ci. Nous voulons parler de l'élection d'un roi, au- 
quel chacun des convives devait obéir*. La seule diffé- 
rence que Fon puisse signaler entre la cérémonie an- 
cienne et celle que Fon célèbre de nos jours, est la ma- 
nière de procéder à Félection du roi ; chez nous, c'est la 
fève qui désigne le souverain, tandis que, chez les Ro- 
mains, les dés étaient employés dans ce but, ainsi que 
cela résulte de ces deux vers de Martial : 

Unctis falciferi senis diebas, 
Regnator qaibos imperal fritillas*. 

1. V. Macrohii Satum, bil. I, c. 1. 

2. V. Martial. 

8. V. Lucien, Dialogue sur les Satumalei. 
i. V. Martial, Epig., lib. II, épig. 7. 
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ttrs que le Théologal de Senlis a traduits de la manière 
suivante : 

En ces jours gras et pàrfomez 
De U débaccbe de Siitiinie, 
On Toît sons l'empire des des 
Sortir les Rois au sort de l*arne. 

N*oubllons pas non plus de rappeler que les Saturnales 
étaient autrefois, pour les esclaves, un temps de liberté; 
ils commandaient alors à leurs maîtres, et ceux-ci obéis- 
saient à des ordres qui n'avaient d'ailleurs rien de diffi- 
cile ni de fâcheux. Cet usage antique s'était aussi con- 
servé, non point en France, où les domestiques semblent 
n'avoir jamais eu d'autre privilège que celui de prendre 
part au gâteau des Rois, mais en AngleterreS en Suisse, 
en Allemagne*, et peut-être encore dans d'autres con- 
trées. 

De la ressemblance de ces différentes coutumes^ res- 
semblance qui ne peut être l'effet du hasard, il résulte, 
comme nous l'avons dit plus haut, que la solennité du 
Roi-boit n'est qu'une réminiscence et une copie épurée 
des Saturnales antiques. Il est assez difficile, il est vrai, 
de saisir la tradition qui les lie l'une à l'autre, mais cela 
n'est pas absolument impossible. II faut, d'ailleurs, faire 
observer que l'Eglise, voulant déraciner complètement 
ces usages profanes, avait longtemps veillé à ce que le 

1. Nous deTons faire observer qu'ep Angleterre les fêtes duraient 
depuis Noël jusqu'à TEpiphanie, par conséquent aussi longtemps que 
les Saturnales des Anciens. V. Polydore-Virgile, De invtntione re- 
rum, lib. y, c. S. 

S. V. Stuckiut, ÂntiqtÊitaiei eomivitUes, lib. I, c. 43, page ISS ; 
édit. de Zarich, 1583. 
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jeûne de la vigile de TEpiphanie fût rigoureusement ob- 
servé. Cetteprécaution empêcha, pendant plusieurs siècles, 
de célébrer avec splendeur la solennité et mit obstacle à 
ce que cette fête fdt conservée dans un grand nombre de 
lieux. Mais enfin, cet usage prit le dessus; peu à peu, on 
cessa d*observer le jeûne de la vigile, et, pour se rassu- 
rer, on prétendit que le temps de Noël durant jusqu'à 
TEpiphanie, et cette époque devant être consacrée à la 
joie, il était contraire à Tesprit de l'Eglise de jeûner la 
vigile de cette dernière fête. L*EgIise céda, de guerre 
lasse, et ferma les yeux sur cette infraction, tout en con-> 
damnant les excès et les coutumes superstitieuses dont 
la célébration du Roi-boit pouvait être accompagnée. 

Il nous resterait, pour épuiser le sujet, à parler de ces 
coutumes superstitieuses, dont nous n*avons encore rien 
dit; mais un pareil détail nous entraînerait trop loin, car 
ces coutumes variaient* à Tinfini, et, d'ailleurs, de sembla- 
bles recherches ne sauraient offrir beaucoup d'intérêt; 
nous nous contenterons d'indiquer quelques usages plus 
remarquables que les autres. 

En Angleterre, on donnait des festins aussi somptueux 
que possible; on tâchait d'opérer la réconciliation de 
ceux qui entretenaient des inimitiés; on nourrissait les 
pauvres et on obéissait à ses laquais. Mais, malgré 
cette affectation à spiritualiser la débauche de ces fêtes, 
elles étaient la source d'une foule de désordres et d'ex- 
cès. Ecoutons ce qu'en dit le Théologal, que nous n'a- 
vons guère fait qu'abréger dans tout le cours de cette 
dissertation : « Ce sont toujours les Saturnales, les roys 
» s'y font avec des fèves, et les reines avec des pois. 
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» On boit, et on s'enyvre, à force de crier le Roy-boit. 
» La populace est plus agitée et débordée en folies, que 
» la Tamise et la mer ne le sont de leurs flots. On n*en- 
» tend dans les maisons et dans les rues que des tem- 

> pestes de 'passions différentes, de jeu, d*yvrognerie, de 
» chansons et de danses^ > 

A la cour de France, il était d*usage, dans le xvi* sié- 
de, de tirer au sort une reine de la fête, que le roi con- 
duisait à la messe le jour de TEpiphanie, et qui allait à 
l'offrande après le prince. 11 en est fait mention dans le 
journal de Henri III. Voici ce qu'on y lit : 1 1578. Jan- 

> vier. Le lundy, sixième jour des Rois, la demoiselle de 
» Pons de Bretagne, Reyne de la fève, par le Roy desespe- 
» rement brave, frisé et gauderonné, fut menée du châ- 
» teau du Louvre à la messe en la chapelle de Bourbon, 
B estant le Roy suivy de ses jeunes mignons, autant ou 

> plus braves que luy > 

Enfin, une dernière cérémonie, à la disparition de la- 
quelle on attachait beaucoup d'importance, mais qui ne 
fut usitée que dans un petit nombre de provinces, est 
l'invocation du Phœbé. On ignore quelle est l'origine de 
cette cérémonie bizarre, qui consistait à prononcer les 
mots : Phœbe Domine^ avant de manger le gâteau des 
Rois. D'après les uns, ce mot Phœbé n'aurait représenté 
primitivement que le nom de la fève placée dans le gâ- 
teau, et qu'on écrivait autrefois febue ; selon d'autres, 
au contraire, cette invocation, loin d'être une puérilité, 
serait un reste du culte rendu à Phœbus ou Apollon. 
Quoi qu'il en soit, et dans l'incertitude où on se trou- 
vait relativement à cette étymologie, on condamna, et 

I. V. Stuekiuêf op« cit., p. SOS. 
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avec raison, cet ancien usage, qui avait d'ailleurs beau- 
coup d'analogie avec certains rits païens. Il est, en effet, 
prouvé que les anciens offraient^ ou, pour mieux dire, 
mangeaient des gâteaux en Thonneur du soleil et de la 
lune, connus chez eux sous les noms^de Phœbus et de 
Phœbé^. On avait essayé, il est vrai> de donner à ces 
termes un sens plus orthodoxe, et prétendu que les ter- 
mes Phœbe Domine devaient être considérés comme 
une invocation à N. -S. J.-C, honoré, en cette circons- 
tance, sous le nom païen de Phœbus. Cette explication 
saugrenue ne serait plus admise de nos jours, mais elle 
aurait pu Tétre au xvi® siècle. On sait que plusieurs 
poètes de cette misérable époque , appelée si obligeam- 
ment la Renaissance , ne rougirent point d'attribuer à 
Dieu le Père et à J.-G. les titres de certaines divinités 
païennes, et que Batiste Mantouan, général des Carmes, 
donna à Dieu le nom de Jupiter et à J.-G. celui d'Apol- 
lon, dans son poëme sur Tenfantement de la Sainte- 
Vierge*. 

Vers la même époque, le poète La Boderie, dans son 
premier champ royal sur la conception immaculée de 
Marie, parle en ces termes du Fils de Dieu : 

Ainsi sans plas, éclairant son flambean, 
Descendre fit Phœbas en sa charette 
Si que neuf mois se tint le Jouvenceau 
La perle Jai?e en nature parfaite. 

11 est facile de comprendre, après ce que nous venons 
de dire, combien la célébration du Roi-boit dut entrainer 

1. V. Saint Jérôme^ in c. 7. Jeremiœ. Saint Epiphane, Hae- 
res 78^ 79. Saint Augustin» Serm. 215. 

3. V. Parthenice$, primœ quœ Mariana nuncupatus, libri 
êtres. 
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de désordres, à combien de pratiques superstitieuses elle 
donna naissance. Nous ne pouvons en avoir aujourd'hui 
qu'une idée bien imparfaite, parce qu'un grand nombre 
de ces abus ont disparu, et que, d'ailleurs, cette fête nous 
semble avoir été solennisée en Lorraine avec plus de dé- 
cence qu'en d'autres provinces. Hais, dans la seconde 
moitié du xvn* siècle, une réforme était urgente, et ce 
fait nous explique la vivacité des reproches que Jean 
Deslyons adressait alors à ceux qui regardaient comme 
licite la célébration d'une cérémonie à moitié païenne. 
Ecoutons-le un instant, car son invective n'est pas dé- 
pourvue d'originalité : « Pour peu qu'on ait de foy et de 
» charité, si on regarde de près les désordres qui arri- 
» vent de la création , et de l'exercice de ces Roys de la 
» Febve, on voudrait les pouvoir casser avec les verres 
» de leur empire. Car il vient de cette Febve royaliste, 
» mille germes de péchez dans chaque maison, comme 
» tous les crimes du monde y sont venus de la semence 

» d'une pomme deffenduë Et je n'aurais qu'à 

» ciler le texte du Prince des Apostres pour montrer 
» qu'en son sens, le Roy-boit est un pur Paganisme de 
» la façon qu'il se pratique parmy le menu peuple, in 
» luxurijs, desiderijSf vinolentijs, comessationibus, 
» potationibus. Voilà les choses que S. Pierre nomme 

> expressément le vieil Paganisme; les passions 

» brutales, les buvettes et les goinfreries, les débauches 
» continuelles de jour et de nuit dans le vin et dans la 

» bonne chère » Ailleurs, après avoir décrit les excès 

et les désordres qui se commettaient dans les Saturnales 
des Anciens, il ajoute : « Ceux qui sçavent le monde 
» avoueront que c'est là justement ou à peu près , la 
» Royauté de notre feste, et que les Roys et les Reines 
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» s'y font souvent obéir de la sorte, en commandant des 
» niaiseries et des Impertinences, quelquefois des civili- 
» tez ou des simplicitez prétendues, comme des dances 
» ou des baisers, qui vont sourdement et lentement au 
» crime, qui préparent Tamorce du sale amour qui en- 

» gendrent ou qui nourrissent la fausse joye 

» Voilà justement où vont les loix et l'empire des Roys 
» de la febve ; à commander le festin et à le payer ; à re- 
» gler les coups à boire ; à faire crier le Roy boit ; à or- 
» donner du jeu, de la chanson, et de la dance, des 
» inepties et des impurelez, sous le nom des civilitez 
» qu'on fait aux Dames, et de mille impudences dont on 

» souille la louche et les oreilles des chrestiens 

» Qui pourra nombrer les yvrogneries des Artisans et 
» des corps de Mestier, sous prétexte de leur Gâteau, et 
» des reliefs de cette ridicule Royauté? Qui pourra dé- 

» crire les turpitudes des Soldats, des Garçons 

» de Boutique, des Echoliers et de tous les gens bru- 

» taux *. » 

La conclusion que le chanoine de Senlis tire de tout ce 
qu'il rapporte dans le petit volume que nous venons 
d'analyser, est qu'il faut anéantir complètement la céré- 
monie du Roy-boit, et s'appliquer, ce sont les termes 
qu'il emploie, à guérir cette corruption, qui n'est pas 
incurable, quoy qu'elle soit devenue en quelque fa- 
çon chancre et gangrené, » Ce que nous avons dit en 
commençant ne permet pas de supposer que nous vou- 
lions nous associer au vœu du théologien janséniste*, 

1. V. Touvrage cité p. i70, 171, 182, 220, 2S7, 389 et 3i0. 

2. Jean Deslyons était janséniste et fut rayé da tableau des doc- 
teurs de Sorbonne pour avoir refusé d'adhérer h la condamnation 
d'ArnauId. 
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mais nous pensons, comme nous Tavons déjà fait enten- 
dre, que^ tout en conservant dans lés familles où elle 
existe encore^ une fête autrefois si populaire^ il importe 
de la dépouiller de ses accessoires païens et superstitieux, 
et de la transporter aii jour même de TEpiphanie, afin de 
ne point profaner, en quelque sorte, une vigile, que l'E- 
glise avait assimilée à celles des fêtes les plus solennelles. 

AuG. DIGOT, 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 

M. Thomassin (Charles-Théodore), de Battigny, a fait 
don du vase, en terre de Favières, dans lequel étaient 
les monnaies trouvées au mois de juillet dernier (v. 
p. 184), et d'un couteau découvert à côté de ce vase. 



Pour la commission dp rédaction : le Président, Henri Lepam. 
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PUBLICATIONS DE LA SOGISTE D'ARGHËOLOGIE. 



DOCUMENTS 



SUR 

L'HISTOIRE DE LORRAINE 



Piusiears des nouveaux Membres de la Société igno- 
rent l'existence de Timportante publication qui se fait 
sous le titre de Documents sur V histoire de Lorraine, 
et dont la collection se compose déjà de 12 volumes. 

Chaque volume forme un recueil complet, imprimé 
sur papier vergé. Les encouragements annuels du Mi- 
nistère de rinstruction publique sont une garantie de 
la valeur de cette publication. Le tirage n a été fait 
jusqu'à ce jour qu à 125 exemplaires ; il ne reste que 
très-peu d'exemplaires des dernières années. Ceux de 
nos confrères qui désireraient souscrire sont priés de 
s'adresser à M. Lucieli Wiener, secrétaire- adjoint de 
la Société. 

11 parait tous les ans un volume au prix de 5 fr. 

Il reste disponibles : 



Digitized by V3OOQ IC 



— 204 — 

5 exemplaires (ces volumes sur papier mécanique) des Docu- 
ments inédits sur la guerre des Rustauds ; 

5 exemplaires des Lettres et Instructions de Charles lli, re- 
latives aux affaires de la Ligue ; 

3 exemplaires du Fouillé du diocèse de Tout ; 

5 exemplaires des Lettres d'Elisabeth-Cbarlotte d'Orléans ; 

9 exemplaires de la Guerre de Trente-Ans en Lorraine. 

Ce dernier ouvrage, très-important, édité par les soins de 
H. Scbmit, directeur du Catalogue de la Bibliothèque impé- 
riale, sur les imprimés extrêmement rares existant à cette 
bibliothèque, comprend 5 volumes, dont 2 ont déjà paru. 

Nous prions instamment MM. les Membres de la 
Société qui n'auraient pas retiré le volume de 1867, 
de le faire sans retard, afin que Ton puisse régula- 
riser les comptes de cette publication. 



Digitized by V3OOQ iC 



TABLE DES MATIËRES. 



I. Société D'ÀRCHioLOGU. 
Séanoei. 

Séance de janvier pages 18 

— février 37 

— mars 53 

— avril 69 - 

— mai 85 

— juin 101 

— août 168 

— novembre 183 

— décembre (voy. le n® de janvier 1868). 

Mémoire! et Communioationi. 

Notes sur la Lorraine allemande. — Jean IX^ comte de 
Salm^ par M. L. Benoit (avec planche) 6 

Âlbecbeaa. — La chapelle Sainte-Anne , par M. Arthur 
Benoit 21 

Démêlés des religienses de Renting et des habitants de 
Hant-Clocber^ par M. A. Benoit • • . 25 

Tombeau de René II de Beauvau et de Claude de Bau- 
doche, sa femme^ au Musée lorrain^ par M. L. Benoit (avee 
planche) 39 

Recherches sur les bracelets de Tantiquité, par M. Raoul 
GuiniN (avec planche) 72 

Dominique Pergaut^ peintre, par M. Alexandre Joly. • . 89 



Digitized by V3OOQ iC 



— 806 — 

Notice sar la chapelle de Notre-Dame-des-Gonttes, par 

M. E. Olet (aTce planche) 103 

Epigraphie archéologique^ par M. l'abbé Guillaumb. ... léi 

Le prieuré et la croix expiatoire d'InsmiDg, par M. L. Be- 
noit (aYec planche) 154 

Le paganisme du Roi-boit, par M. Aue. Digot 189 

▼ariétéf. 

Inscriptions funèbres dans Téglise de Noviant-aux-Prés, 
par M. Louis Benoit iS 

Supplique adressée k TEmpereur en faTcur de Charles IV^ 
détenu au château de Tolède, communiquée par H. Diiu- 

DONNÉ BOUROON.*. .^ 47 

Inscriptions lapidaires en Alsace, par M. Arthur Benoit. 50 

Pièces inédites sur Gharles-Léopoid de Lorraine et Eléo- 
nore d'Autriche, par M. E. de Barthélsht 56 

Inscriptions lapidaires dans quelques localités des Tallées 
de la Seille et de la Sarre, par M. Arthur Benoit 63 

Sur les ouTertures que l'on remarque à l'abside d'anciennes 
églises^ par M. A. Benoit 77 

Israël Sylvestre, par M. Piroux père 81 

Pièce de vers de M. le président de Kuffley 97 

Anciennes sépultures découvertes à Mittelbronn et à Ro^ 
melfing en mars 1867, par M. l'abbé Barbier 109 

Relation de ce qui s'est trouvé dans les caveaux de l'église 
collégiale da château de Joinville au mois de mars 1788, 
communiquée par M. Despautaines 114 

Entrée de l'empereur Gbarles-Quint k Toul, le 9 juillet 
iUi, par M. Henri Lbpaoe 123 

Accord entre la communauté de Gondrexange et son sei- 
gneur, le comte de Réchicourt, en 1667, par M. A. Benoit. H7 

Note sur le baron de Hompescb, dernier commandeur de 
Saint-Jean-de-Bassel, par M. A. Benoit • . . 163 



Digitized by VjQOQlC 



— 207 — 

Epigrapbie religieuse, par M. l'abbé Guillaume 164 

M. de Cogolin et M. de Kinglin (Liste des membres de 

l'Académie des Arcades de Rome), par M. A. Benoit 178 

Copie da jugement ordonnant, en 1761, la rectification de 
l'eitrait de baptême du poète Saint-Lambert, commtiniquée 
par M. D. Bourgon 179 

Chronique. 

SubYentions accordées k la Société d'Archéologie par 
S. Exe. M * le Ministre de l'Instruction publique 3, Ul 

Lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique au sujet 
de la réunion k Paris des Sociétés savantes 17 

Description d'objets antiques trouvés aux abords du canal 
des houillères de la Sarre 33 

Rapport de la commission chargée de l'examen des comptes 
du trésorier de la Société 83 

Beffroi de l'ancien Saint-Epvre, par M. l'abbé Guillaume. 118 

Visite de S. M. l'Empereur d'Autriche au Palais ducal 
de Nancy • 187 

Comité d'histoire Tosgienne, constitué sous le patronage de 
la Société d'Emulation du département des Vosges 167 

Pouillés du diocèse de Metz, publiés par M. Henri Lepagb. 167 

Translation des restes mortels de Charles de Lorraine, 
cardinal de Vaudémont, 81® évèque de Toul, et des princes 
de Hercœur^ dans le caveau de famille, sous la chapelle du- 
cale, le 30 octobre 1867, par M. l'abbé Guillaume 171 

Visite de S. M. I. et R. A. l'Empereur d'Autriche k la Cha- 
pelle ducale de Lorraine • • . . 182 

Découverte de monnaies lorraines faite à Battigny (Menr- 
the), le U juillet 1867 184 

Recueil de documents sur l'histoire de Lorraine, publié par 
la Société d'Archéologie 203 



Digitized by V3OOQ iC 



n. Musée lorrain. 

Dons faits aa Musée lorrain. 15^ 33^ 52^ 68, 8i, 99^ 119, 13i, 
166, 181, 203. 
Soascriplions poar le Musée lorrain 36, 1 SO 

Vlanohei. 

Scean et signature' de Jean IX, comte de Salm li 

Tombeau de René II de Beauvau et de Claude de Bau- 

doche, sa femme i2 

Bracelets antiques 7^ 

Stalles de la chapelle de Notre-Dame-des-Gouttes 108 

Croix de carrefour à Insming (1611) 160 



Nancy, hnp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 



Digitized by VjO.OQIC 



Digitized by V3OOQ iC 



Digitized by V3OOQ iC 



Digitized by V3OOQ iC 



Digitized by VjOOQ iC 




Digitized by V3OOQ iC 



